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AVERT1SSEMENT.
Le prix de ce second volume devait 6tre de 8 fr. comme le premier. L'auteur a ete conduit a faire un troisiime volume en voyant que la dimension du second aurait depasse de beaucoup les bornes usitees. Mais le prix de chacun des deux derniers volumes etant abaisse a 5 fr., les trois volumes seront livres pour une augmentation de 2 fr. seulement sur le prix des deux volumes anterieurement annonces.
Au reste, en observant que le Chapitre II du Livre II du present tome II (pag. 279 et suiv.) contient l'exposition du mode d' appreciation du Travail et du Talent, on peut reconnaltre que les elemens fondamentaux du probleme de la repartition proportionnelle au concours sont donnes aulecteur; ce probleme se reduisant a une simple regie de socie'te, dont 1'etablissement n'est plus qu'un jeu d'enfant, si Ton observe que le theoreme qui termine ce volume (page 551) s'applique a I'harmonisation des inte'rets tout aussi bien qu'a celle des gouts, des passions et des caracteres. — Ainsi done, quoique l'auteur doive affecter dans le troisieme volume un chapitre special a ce probleme, ce troisieme volume, consacre presque entierement a l'etude de Y Education socie'taire, et aux conditions de la realisation experimentale du systeme, ne contiendra en realite que des applications de la Theorie. L'exposition elementaire et generale du me'canisme socie'taire est terminee dans ce second volume. Le troisieme pourra done etre considere comme une publication separe'e de l'ouvrage actuel, quoique en formant la suite.
PREMIER LIVRE
EQUILIBRE DE LUXE INTERNE ET EXTERNE , OU DEVELOPPEMENT INTEGRAL DE l/lKDIVIDTJ ET DE l'iNDCSTRIE.
Chapitre premier. De'veloppement integral des forces physiques : sante', vigueur et richesse du corps 487
Chapitre deuxieme. De'veloppement integral des faculte's intellectuelles : sante, vigueur et richesse de Tame 199
Chapitre troisieme. De'veloppement integral des puissances industrielles : richesse generate 217
DU FOND ET DE LA FORME
POSITION DIFFICILE D'liNE DOCTRINE NOCVELLE.
Cet .iiiiin.il est tres mediant . il se defend quand on l'attaque. Li IliBrn.
Si la parole du poete est quelquefois amvre . i qui la Caute ? Victor Lebodk.
Critiques ciicourtics*
Lorsque je< ommencai le travail que le lecteur a sous \es yeux, je croyais, ainsi que la premiere phrase du tome 4er. en indique la pensee, pouvoir donner en un seul volume l' exposition elementaire de la belle Theorie sociale que j'avais a coaur de rendre claire et acceptable au public : j'ai ete trompe dans mes previsions, le sujet s'etant etendu malgre moi, sous ma plume. II fallait, en effet, pour etre clair dans des questions aussi neuves, aussiextraordinaires, tres-variees dans leurs applications, quoique derivant toujours d'un principe generateur, — auquel le lecteur ne pouvait etre initie des le debut , — *
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il fallait, dis-je, sacrifier la concision : il fallait eviter les formules generates, scientifiques , abstraites et condensees, oudu moins n'y arriver qu'apres en avoir prouve la legitimite par des deductions explicatives, et en avoir prepaid l'intelligence par des dissertations en mode concret. 11 fallait, en outre, etre complet dans le cadre embrasse.
La Science sociale se lie a tout , touche a toutes les branches de l'activite et des connaissances humaines. Une exposition de la Theorie societaire , strictement reduite a la technie de la Se'rie, qui en fait la base, sans preparations, sans alliages, sans excursions dans les questions industrielles, politiques, scientifiques, etc., agitees dans le monde , qui composent le domaine de ses applications, et sur lesquelles elle verse de si vives lumieres; une pareille exposition, al'epoque surtout ou je concus cet ouvrage, eut ete un travail nul, sansvaleur de propagation, sans grand effet utile. Dans sa simple et belle nudite , la Theorie societaire n'eut alors semble qu'une conception etrange, ardue, bizarre, sans lien avec les choses reelles et actuelles, une combinaison infeconde et inapplicable.
J'ai done du de'guiser la science, et, sans porter atteinte a la rigueur et a l'enchainement des demonstrations et de la methode , abandonner les formes concises et quelque peu seches du langage didactique, pour tocher d'obtenir avant tout la clarte et 1'attrait.
L'accueil fait au ler. volume de cet ouvrage, et les services qu'il a rendus & la cause societaire, m'ont prouve que j'avais calcule assez juste; mais, si ce volume a ete l'objet d'un accueil favorable, je ne dois neanmoins pas taire qu'il a souleve des critiques trop nombreuses et venant souvent de personnes trop bienveillantes envers le sujet de mon travail et envers moi-meme, pour n'6tre pas fondees en raison.
Ces critiques s'adressent au ton d'une certaine quantit6 de passages que Ton a trouv6s d'un style trop dur, trop belliqueux, trop hostile , et propre a faire attribuer
intercede. m
a leur aiiteurune humeur colerique et sauvage qui n'est point dans le caractere qui doit distinguer I'ap6tre dune doctrine de paix et d'harmonie; cos passages, a-t-on dit, deparent un livre consacre a cette belle et divine doctrine, et jurent avec son objet. On a dit encore que I ouvrage contenait trop d'excursions dans le dornaine des petits fails du jour, trop de hors-d'oeuvre qui ne se bent pas d'une maniere heureuse avec Ies grandes et larges yerites critiques et organiques au developpement desque lies cet ouvrage est consacre, et qui font tache sur celles-ci.
Voila ce que m'ont dit des critiques eclaires et bienveillans et ce qu'ont dit aussi des critiques hostiles. Un semMable consensus ne saurait, jele r6pete, etre sans fondement, et je declare sans detour que je partage entierement 1'opinion de mes critiques, bienveillans ou non ■ j ajoute meme que je pensais absolument comme eux sur la nature des passages incrimines, a l'epoque ou ie ies ecnvais. J
Partageant sur le fond 1'opinion d'une critique que ie s.gnale francheinent, et I'acceptant pleine et entiere dans son expression, je demanderai seulement la permission de dire qu'en prenant ces formes dont je reconnais Imfenorite- absolue , j'ai eu des motifs relatifs plausibles a mes yeux, et qui, dans Ies circonstances sdrtout oa j'ecnvais, pouvaient etre fondes en raison I eut-etre parviendrais-je a edifier sur ce point le lecteur et a d^sarmer son opinion, si je deduisais ces motifs auxquels j ai obe. : mais d'abord, il ne serait pas encore opportun de le faire aujourd'hui, altendu qu'en exposant naivement la pensee qui m'a guide, je compromettra.sle resultat de mon calcul, comme un general nui pourjustifiersamarche devant la critique, livrerait son plan de campagne, avanl de l'avoir entierement execut6 et d en avoir recueilli tous Ies fruits; ensuite, il n'Y a pas grande importance a cette justification personnel aupres du lecteur, s'il veul (comme tout lecteur raisonnable y souscr.ra sans aucun doule) accepter Ies observations,
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les excuses et surtout les reserves relatives a la doctrine, que Ton Irouvera dans cet Intermede.
\cecssitc «lu Conilml.
Pour ce qui est ties observations, je dirai en premier lieu et veritablement, que, si, dans les pages les plus apres et les plus ameres de Fourier et de ses disciples, on croyait a la presence de sentimens haineux, de colere conlre des homines, on ferait erreur. Cesont toujours, chez nous, des ide'es qui sont en cause. C'est toujours sur des combinaisons sociales malfaisantes, sur les erreurs qui les cngendrent ou les entrelicnnent, et non sur les soldats de ces erreurs (qui en sont les premieres victimes), que tombent nos diatribes et nos coups. Toutes les fois, pour mon compte, quej'ai engage un combat de doctrine contreune personne , les coups s'adressaient si evidemment a Vide'e representee par la personne, et non a la personne en elle-meme , que jamais, quel que put £tre mon sentiment intime a cet egard , je n'ai porte une accusation directe de mauvaise foi contre l'adversaire.
Ce caractere de notre critique merite qu'on le remarque et que Ton en tienne compte. Regardez les polemiques qui se font en dehors de nous ; ecoutez le langage des journaux et des partis politiques : c'est la que le langage est vraiment condamnable; car la, c'est le systeme de l'attaque portee contre le caractere, contre la bonne foi, contre l'intention de l'adversaire, intention toujours declaree perverse, ego'istc, vicieuse ou criminelle, par I'antagoniste. Yoila la polemique a l'ordre du jour. Cette polemique-la, on ne lui doit pas de quartier, car elle est evidemment absurde, immorale et anti-sociale : absurde, parce qu'elle ne prouve riensinon la passion et la haine de ceux qui l'emploient ; immorale et anti-sociale,
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parce qu'elle n'est propre qu'a accroitre la passion el la haine, a attiser la querellc ct la guerre , la ou il conviendrait de faire oeuvre de raison et de science.
Cette polemique n'est point la ndtre ; nous ne disons point systematiquement a nos adversaires qu'ils sont des miserables, et que nous monopolisons la loyaule : les plus grands emportemens de notre critique ne vont, apres tout, qua dire a nos adversaires qu'ils ont l'esprit plein de prejug6s et d'erreurs, qu'ils sont aveugles et propagateurs de l'aveuglement chez les autres : et ce que Ton nous ale moins pardonne, c'est de 1' avoir prouv6.
Sans doute , le calme doil etre le caraclere normal du langagede la Science et de la Yerite dans un c'tat normal; mais il faut prendre garde que, loin de parler dans un milieu normal, nous agissons dans un milieu trouble, bruyanl , anarchique , dans un milieu arme et hostile , ct fort inhospitalier a la Yerite ; ainsi que le prouve l'histoire de touteslesverit6s, qui n'ont ete jusqu'ici admises a enricbir les homines , qu'apres avoir ete longtemps abreuvees par eux d'avanies, de derisions et de persecutions. Dans ce milieu-ci la Yerite doit combattre! le combat lui est impose pour cause de legitime defense; elle doit, sous peine d'etre ecrasee et foulee aux pieds, se produire dans ce monde-ci armee de pied en cap. €'estoequ'enseigne le my the de la naissance de Minerve ■qui sortit lout arme'e du cerveaude Jupiter; mythe profond et caracterislique des epoques subversives, pour lesquelles le genie symbolique a identifie ainsi la Yerite avec le- Combat , en faisant de la Pense'e de Jupiter , de la Fille de Dieu, de la Sagesse (dans la large acceplion antique de ce mot) une divinite armee et belliqueuse.
I,a fatalite,que nous signalonsenladeplorant, est tellemenl imperieuse et si fortement inherente aux premiers developpemens d'une doctrine renovatrice, quelle quelle soit , que Jesus, qui etait la douceur meme et qui prechait une religion d'amour et de charite, estallesouvent jusqu'a se monlrer fort hostile : tantdt il frappait a grands coups de conies les marchands elablis sous le
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portique du temple, et culbulait leurs etalages et (eurs marchandises (i) ; tantdt il traitait de sepulcres blanchis ; de races de viperes, etc., etc., les ennemis de sa parole ; il maudissait et ordonnait a ses apdtres de maudire , en secouant contre elles la poussiere de leurs sandales, les villesdanslesquelleson se montraitun peu lent a accepter sa doctrine. Si Jesus Iui-m6me et ses apolres onl el6 entratnes jusqu'a ces extremites, on doit pardonner quelque chose a des homines qui , avec une foi egale h la Divinite, ou, ce qui est la meme chose, a la Ve'rite'de leur doctrine, se contentent de frapper sur Iesidees de leurs adversaires, sans maudire ceux-ci, et dans 1'unique but de les eclairer, d'eclairer Ie monde, et de mettre h neant les erreurs inveterees qui perpetuent les miseres et les mines sur notre terre d6solee.
Eh ! quoi done ! quand sur les ailes que Dieu a donnees au Genie de l'Humanite, on s'est eleve au-dessus de ces regions inferieures ou s'agitent les miseres, les haines, les douleurs et les hontes de la realite presente! audessus de cet ablme, profond de cinquante siecles, rempli de toutes les immondices sociales jusqu'a son cratere; de cet horrible chaos de boue, de sang et de larmes, des entrailles duquel sort incessamment un bruit sourd de masses vivantes qui se heurtent et se choquent en mouvemens desordonn6s, et s'ecrasent en se maudissant! Quand on entend au-dessous de soi ce concert lugubre, forme des gemissemens, des sanglots, des angoisses,
(i) Nous croyons, malgre la precision raaterielle des textes e'vange'liques, qu'il serait injurieux a J.-C. de s'en tenir ici a la lettre de ses biographes. II f'aut voir dans le recit de cette exe'cution, une parabole dont le sens est que Jesus foudroya dans ses predications les pretres juifs, qui se livraient, de son temps, a la simonie, au trafic des choses saintes , corame l'ont fait avec une trop universelle ardeur, apres lui, les pretres de la religion baptise'e de son nom, — ainsi que l'atteste tout lc cours de rhistoire eccle'siastique et canonique elle-racme. Cette interpretation, au reste, pour relever Taclc d'hoslilite dont nous parlons, en le transportant dans le domaine moral , n'en confirme pas moins noire argumentation.
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et des cris de duresse de lous les etres cr6es, et ces voix lamentables des tortures permanentes, des tourmens sans cesse renaissans; tons ces bruits, enfin, tous ces vagissemens, toutes ces voix de malheur dont l'harmonie infernale compose la grande voix du vieil Ablme! . . . Quand on s'est eleve au-dessus de cet obscur royaume du Mai, realis6 temporairemenl par Satan sur notre Terre ; etqu'aux vives claries de la Science on a reconnu les belles regions infinies du Possible, les Spheres resplendissantes des Destinees Heureuses; que Ton a respire leur air si pur, charge des aromes fortifians de 1'Amour et de l'lntelligence; que Ton a contemple leurs sources surabondantes de Vie, d'Harmonie et de Bonheur, leurs tresors infinis de toutes richesses, leurs cieux inondes de toutes les Lumieres et de toutes les Gloires! — Et quand on sait que ce mondc du Possible et de la Deslinee vraie pourrait descendre sur noire Terre desolee , y verser k grands flols toutes les Joies vivantes, toules les radieuses Harmonies d'En-Haut; quand on sait que ce beau Monde du Possible n'est repousse de la realite que par les erreurs, 1'ignorance et la volonte fauss6e des hommes! He bien ! en face de cetle ignorance, de ces erreurs et de ceux qui, les propageant, repoussent l'Harmonie et perpeluent l'Enfer , on pourrait conserver toujours un calme parfait, un imperturbable sang-froid, un langage toujours retenu et bride, ou des formes toujours onctueuses? On ne se laisserait jamais emporter a une parole amere, a une reaction violente contre le Genie du mal et de l'erreur qui usurpe encore le gouvernement du Monde, et range toutes les creatures souslejougde la douleur?... Ah! non, celane se peut pas! Cela ne se peut pas! Cela n'est pas compatible avec cette chaleur de co3ur et cetle source de tenacity, de passion et de force, qu'il taut bien posseder en soi pour se vouer aujourd'hui au culte actifcl dur (et non au culte contemplatifet doux) de la Verite et de l'Humanite! Celane se peut pas, dumoins, avant d' avoir long-temps reagi sur soi-meme, avant d'avoir calme par
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ties efforts soutenus Ies bondissemens du coeur, el r6gle sa jeunesse. Et celte tache de compression ne peut pas se faire en unjour, quand on voit cette Yerite si belle, cette Verit6 divine, celte Verity qui apporte le bonbeura tous les £tres, violemment repoussee, ou miserablement elouff6e sous le fracas de la guerre et des querelles, ou couverte sous les vagues limoneuses et lumultueuses des erreurs et des mensonges ! . . . Force est bien de hausser la voix pour haranguer la Guerre ou la TempGte.
II ne faut pas confondre noire action actuelle avec le but ulte'rieur de cette aetion. Notre but ulterieur c'est l'harmonie integrate et universelle; mais notre action actuelle nest pas cette harmonie, notre action actuelle est un combat engage contre les forces opposees a la realisation de ce but d'harmonie. C'est fort illogiquement que l'on nous accuse de contradiction, parce que nos professions de doctrine et de foi sont pacifiques, et que nos paroles sont souvent hostiles. II y a la deux spheres fort differentes. Ce qui induit en erreur, c'est qu'on sc laisse aller a confondre le caractere de notre doctrine avec celui des doctrines philosophiques et religieuses prec6dentes , qui toutes ont ete des doctrines de moralisation individuelle, deslinees a 1'individu dans le milieu social m6me oii il se trouvait , et quel que fut ce milieu. Notre doctrine n'est point de cct ordre : c'est une science qui enseigne les lois d'une organisation sociale satisfaisant tous les interests, et dereloppant legitimement toutesles facult6s humaines; mais cette science ne saurait produire les fruits de l'Harmonie avant d'en avoir realis6 les conditions, c'est-a-dire, avant d'avoir organise le milieu social nouveau qu'elle fait connaitre. D'ici la , nous avons a faire ceuvre de guerre contre les erreurs qui s'opposent a l'intelligence et a la realisation des conditions d'oii sortira 1'Harmonie : et celte ceuvre de guerre, loin d'etre en contradiclion avec notre doctrine d'Harmonie, est, au contraire, dans Vital actuel des choses, exig6e pour sa defense et pour son triomphe.
INTERMEDE. IX
Ainsi, au sein de l'anarchie intellectuelle qui regno, le combat nous est impose, a nous ap6tres de 1'Harmonie, aussi bien qu'aux hommes des autres doctrines ; seulement il y a une distinction tout a fait capitale a etablir ici, et que je vais 6noncer dans sa generality.
1'aractere Fonda men ta lemon i puclfique de la Science de Fourier.
Disons que tous les partis, toutes les doctrines, politiques ou religieuses, a V exception de la noire, reposant sur des conceptions plus ou moins etroites , n'acceptant pas en principe, ou m£me niant en principe et repoussant violemment telles ou telles classes d'intenHs, lels ou tels developpemens , telles ou telles manifestations de la nature humaine , il en resulte que la condition logique de triomphe, pour l'une quelconque de ces doctrines, est toujours ('annihilation ou l'oppression des 6lemens qui n'entrent pas dans son principe. La lutte de ces doctrines dans le domaine intellecluel, represente done une lutte d'interets opposes, de manifestations qui se nient les unes les autres: done elle entraine logiquement une lutte ulte'rieure dans le domaine des fails, e'est-a-dire, une perturbation sociale suivie d'une oppression.— Toutes les doctrines, tous les partis politiqucs ou religieuxquisesont monlres jusqu'acejour, ont euce caraclere, et ont engendre ces consequences, ou tendu ci les engendrer; car toutes ces doctrines contenant des n6galions, devaient se resoudre finalemcnt dans une guerre contre les elemens nies par leurs principes trop elroils.
PSotre doctrine, au contraire, ayant se'rieusement pour principe {'Association inle'gralepar le complet developpement de la nature, et e'lant capable de son principe (0 ,
(i) Ay.int scrieusement pour principe..., et elant capable de son principe; nous insistons sur ces conditions, afin que
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a pour caractere d'ofl'rir satisfaction a tout inl6ret donne, a toute facult6, a toute passion constitutive de I'hurnanite. N'ayant, en fait et dans sa r6alisation, rien de vraiment humain a rejeter, a condamner ou a opprimer, sa lutte intellectuelle contre les autres doctrines n'est pas du tout une lutte contre les interets speciaux ( materiels ou
Yon ne confonde point une re'alile avec des apparenccs. Le St.-Simonisme, par exemple, avait pris pour principe on plutot pour drapeau le mot association universelle; raais ce mot e'tait si peu compris, si pea serieux, et la doctrine sipeu capable du principe contenu dans ce mot, que le St.-Simonisme comraencait, meme doctrinalement et explicitement, par nier les interets les plus capitaux et les e'le'mens humains les plus importans, la propriete, I'heredite, la liherte, la famille, etc. Loin d'etre une doctrine d' association universelle, le St.- Simonisme, pour qui sait voir le fond des choses, a e'lc', sans que la plupart de ses apotres en eussent seulement la conscience, la plus grande manifestation rcvolutionnaire des temps modernes. Qn'cst-il resle' du St.-Sirnonisme dans le monde ? 11 en est reste, dans une partie de la presse rc'publicaine, l'ide'c absurde de la suppression de toute he're'dite', et, logiquement, de la proprie'le' individuelle ; et il en est reste dans les masses un levain re'volutionnaire qui couve, qui se de'veloppe sourdement, et qui ferait trembler les classes supe'rieures et nos gouvernans, s'ils n'ignoraient entierement ce que e'est que le pcuple, ce qui sc passe en lui, et s'ils n'avaient regu, a un degre eminent, le don de legerete', d'impre'voyance et d'aveuglement. Oui, il se fait a riieure qu'il est un travail terrible dans les tetes du peuple ; et si vous voulez en savoir quelque chose, allez dans les ateliers ou le peuple travaille aujourd'hui pour vos plaisirs et vos jouissances, heureux du monde ! La vous verrez des bras nerveux, des poitrines velucs, et vous entendrez des voix fortes el fieres chanter en cboeur, au bruit des marteaux et des enclumes, et sur des airs males etbelliqueux, des refrains dont vous coraprendrez peut-etre le sens, des refrains tels que celui-ci :
a Seme le cbamp, Prole'taire — » G'est l'Oisif qui re'coltera ! »
Si les liberaux, aujourd'hui au pouvoir, comprenaient la menace qui gronde au fond de ces paroles, vous verriez qu'ils les feraient de'fendre par la police, et que sur cette grande mesurc ils dormiraient tranquilles jjj 0 pre'voyance, ft ge'nie de nos hommes d'Etat j j
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moraux ) qui sont la base de ces doctrines speciales. Celte lutte n'est dirigee que contre l'exclusivisme du principe de ces doctrines etroites, et contre l'impuissance, la malfaisance, le vague, l'absurdite ou la nullite de leurs moyens. Notre lutte contre les autres doctrines est purement intellectuelle, et ne saurait jamais se resoudre logiquement en guerre dans le domaine des faits. Entre les secteset les partis, il y a des inter6ts opposes, des faits fondamentaux opposes, et qui, dans 1'etat social qu'ils acceptent les uns et les autres, se nient reellement. Les negations reciproques et la guerre de leurs idees les poussent a realiser l'oppression et la guerre dans les faits. Kos adversaires sont, patemrnent ou latemment, mais necessairement desennemis les uns pour les autres. De nous a eux, au contraire, il n'y a aucune hostilite essentielle, puisque nous afflrmons, dans une conception omnimode et superieure , toutes leurs affirmations particulieres, et que nous ne repoussons que les negations, qu'ils regardent, par grande erreur et par suite d'une inferiorite de point de vue , comme necessaires a la satisfaction de leurs interets respectifs. lis se combattent pour se detruire, pour aneantir reciproquement les elemens humains qu'ils represented ; nous les combattons pour les eclairer , pour leur prouver qu'il existe un moyen de developper harmoniquement tous ces elemens divers, de les satisfaire simullanement et completement. En un mot, chacun d'eux a interet a ce que tous les autres aient tort dans leurs doctrines ; tous, au contraire, par rapport a nous, ont inte're't a avoir tort dans leurs doctrines, et a ce que nous ayons raison dans la n6tre.
Cette these, que nous laissons ici dans son expression generale, peut 6tre amenee au dernier degre d'evidence par un examen philosophique de la nature de chaque opinion, de chaque secte, de chaque doctrine, en descendant a l'interet ou a I'idee dont chacune d'elles est la representation partielle. La demonstration generale de cette these de haute pacification ressort implicitement
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de I' essence meme de la conception de Fourier, el les demonstrations explicites en sont abondamment r6pandues dans tous les ouvrages de 1'EcoIe societaire : pour mon propre compte, j'ai tellement a cueur, malgre l'apparence de certaines formes, le desir de cette pacification superieure, que j'ai beaucoup multiplie les demonstrations et les applications de cet argument pacificateur (0. Je n'ai jamais cesse de comprendre la Ve'rite, comme je la comprenais quand j'ai prononce les paroles suivantes, qu'on me permettra de rappeler ici pour ma justification : « La Verite n'etait pas dans ce lourd bagage de » guerres et de bainespoliliques et religieuses que l'es- » prit humain tralne peniblement h sa suite depuis plu- » sieurs mille ans ; elle n'est pas dans tous ees miserable^ » haillons pbilosopbiques et dogmaliques qu'on jette sur » les epaules des peuples qui meurent & la peine. La » Yerit6 ne s'embarrasse pas de toutes ces nippes. Elle » se presente toujours aux hommes nue, parce qu'elle » est chaste et belle comme la Venus antique : et quand » elle s'est montree aux hommes, vous le savez, apres » les premiers eblouissemens produits par la gloire qui » 6mane d'elle, sur les yeux habitues aux longues obseu- » rites, apr6s les premieres clameurs des faux prelres » qui avaient usurpe chez les peuples le service de ses » autels, vous le savez, les peuples l'encensent et I'a- > dorent! C'est le bonheur qu'elle apporte au monde, — » non la guerre et les fanatismes intolerans des scc-
» taires Elle n'est pas intolerante, parce qu'elle est
» lumiere, et qu'elle sait que, rintclligence etant Iumiere, J lhomme viendra a elle par l'intelligence; elle n'est pas » intol6rante encore, parce qu'elle est amour et bon- » heur, et qu'elle sait que, lhomme n'etant pas ne pour » souffrir, il faudra bien que tantdt il se rende aux se- » ductions vives, aux attractions irresisliblcs de sa piris- • sance- » (TroisDise.,p. 74.)
(1) Dans la Debacle de la politique, T/ois Diseours, et la Phalange.
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Et mnarquez, je vous prie, lecteur, que ccs paroles, qui ne sont point dans notre bouche 1'expression d'une tolerance indifferenle ou d'un ecleclisine benin, ne sont pas davantage Ies paroles d'une vaine ostentation. D'autres doctrines, des partis politiques, des sectes religicuses, peuvent bien tenir un pareil langage ; rnais ce langage est dementi par leurs tendances et par lews actes. Dans noire doctrine seule, ce langage est conforme aux tendances reelles, aux manifestations effectives. En effet, a quoi visent, malgre leurs protestations de tolerance, les partisans des autres doctrines, les bommes des autres partis? Ou vont leurs efforts et leurs actes?
lis vont droit au pouvoir, a la force Us veulent le
gouvernement, ils veulent faire la hi! Us veulent tous arriver a dominer la societe, a lui imposer par la hi leurs idees, a faire triompher par la puissance legislative et administrative l'element qu'ils represented : ils veulent etre maitres des choses, et regler par I'autorite'les choses, comme il leur paralt convenir aux inte'rets speciaux dont ils sont preoccupes, que les choses soient reglees ! Ils ne voient pas d'autre moyen que la loi, c'est-a-dire l'obligation imposee par la force.
Nous, au contraire, que demandons-nous ? Demandons-nous la puissance, l'aulorit6, la force? Demandonsnous le pouvoir social pour agir sur la societe a notre convenance? Demandons-nous X empire, ou, si vous voulez, le minislere, comme tous les autres partis le demandent pour cux, pour leurs idees, pour leurs hommes? Non. Nous ne demandons point que la societe cntiere soit remise en nos mains pour lui appliquer nos theories par acte d" auto-rite" : nous demandons une experience sur un coin de terre; nous demandons une epreuve du mecanisme societaire, realisee sur quelques centaines d'hectares, par quelques capitaux conquis a nos convictions; nous ne voulons pas gouverner la societe" par la puissance, nous voulons Ve'difier par une experience, lui prouver, par un fait qui ne compromette aucun interet existant, que notre combinaison sociale est capable de
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satisfaire tous les interets sociaux, tous les besoins, et ccla sans imposer aucun joug !
Le compelle intrare est au fond de toutes ces doctrines qui se disputcnt le gouvernement, le droit de faire la lot, c'est-a-dire la force. La liberie et I'harmonie sont au fond de la ndlrc, qui ne demande qu'une experience, un essai reduit a un espace infmiment petit, pour eclairer les hommes sur leurs vrais interets; qui ne veut envahir la societe que par le bienfait m6me de sa realite prouve a tous les yeux, sans rien imposer prealablement a personne.
Nous sommes done les serviteurs, les vrais serviteurs de I'humanite; les representans de tous ses interSts et <le toutes ses aspirations. Nous combattons, il est vrai; mais nous ne combattons que des erreurs fatales : nous ne combattons pas des intends, des elemens vivans et reels; nous ne combattons que les idees fausses, qui empechent nos adversaires de comprendre comment notre doctrine sert, beaucoup mieux que leurs propres theories, leurs propres interets : nous sommes au fond les amis et les serviteurs de nos adversaires. Comment lintolerance et la haine seraient-elles au fond de nos cceurs, a nous, dont la main est tendue a tous, et dont les armes ne frappent que les routines et les erreurs qui empechent les hommes de s'entendre, et les intenHs de toutes les classes d'entrer dans la combinaison bienfaisante qui les unira, qui fera regner la paix, qui ouvrira les sources abondantes de toutes les prosperit6s, realisera tous les accords et tous les bonheurs !...' Ah! de gr<ice, comprenez, comprenez bien le sens de nos luttes, le but de nos combats! Sans doute, et nous l'avons souvent dit, et e'est une triste necessite de ces temps d'anarchie et de temp6te, sans doute dans celte melee terrible des opinions contradictoires, des erreurs anciennes et recentes; dans cette mfelee ou tous frappent a tort et a travers a grands coups d'epees, de sabres et de massues, nous ne pouvons pas entrernus et desarmes; nous ne pouvons parer avec des eventails les coups que Ton
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nous porte; mais nous ne combattons que pour que Ton nous entende, pour que Ton fasse une treve, pour que Ton mette bas Ies armes, et que Ton raisonne, que Ton examine, que Ton juge, que Ton decide sur les choses par
l'intelligence et par l'experience Vous n'ecoutez pas,
vous ecrasez qui n'est pas arme ! C'est vous qui nous forcez de frapper, puisque vous ne voulez faire compte que de qui frappe fort.... Et l'experience est la, qui prouve que Ton ne nous a ecoutes qu'en proportion de ceque nous avons frappe
Influence act uellc de la Science passion nel le.
11 ne faut done pas nous rendre comptables de necessites que nous avons subies a notre grand deplaisir; ce qui est venu des conditions imposees par le milieu actuel, il ne faut pas l'attribuer a des dispositions qui ne s'ont pas dans nos cosurs et qui ne sauraient y tenir. De la haine dans nos coeurs; de la haine pour des hommes! bon Dieu, mais ce sentiment inferieur ne pourrait pas, fut-il m6me appele par la volonte, subsister chez ceux qui ont compris avec profondeur la science dont nous sommes Ies apdtres. Tout esprit quelque peu eleve, quand il est imbu de cette science, devient impermeable a la haine; et, loin de porter ce sentiment dans la discussion des idees, dans le domaine intellectuel, il ne peut pas mfime l'eprouver dans le domaine des faits, des actes, des relations sociales et morales. Dans le premier de ces domaines, il peut 6tre emporte sans doute par une energique reaction contre les prejuges funestes, les erreurs pernicieuses qui entretiennent le mal sur la terre; dans le second, il peut eprouver eloignement, pitie, degout ou mepris pour ces natures que les circonstances ont faussees et degradees, dans lesquelles la lachete, la perfidie, la bassesse et le vice se sont fortement enraci-
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nes; inais comme il voit et juge Ics causes des erreurs et des degradations* il demeure au-dessus de la haine, sentiment etroit et aveugle qui dans aucun cas ne saurait lui imposer sdnjoug humiliant.
Les doctrines morales les plus pures, les preceptes evangeliques eux-memes onl prohibe, en the'orie, la haine de l'liornme pour 1'homme; mais en fait, ces doctrines et ces preceptes n'ont pas empSche que des caracteres meme fort eleves qui les professaient fussenl sujels de la haine. He bien! le fait que je signale ici, c'est que notre doctrine, qui ne se reduit pasaune collection de preceptes moraux, mais qui est l'expression de la veritable science de l'hommc etde la societe, a le propre d'expulser la haine du coeur de ceux qui comprennent cetle science, s'ils sont dignesdelacomprendre;desorte que tel (je dis tel, je ne dis pas quiconque), de sorte que tel qui , nourri des preceptes moraux les plus purs, ne se flit jamais senti au-dessus de ce sentiment subversif , sen trouve affrancbi quand il s'est assimile la science que nous enseignons.
Ainsi, quoique le but direct de cette doctrine ne soit pas de moraliser les individus vivant dans la societe actuelle ; quoique son but direct soit de promulguer les conditions d'une societe nouvelle dans laquelle tous les homines praliqueront la vertu et s'aimeronl entre eux, parce que l'amour et la vertu auront sur eux, dans ces nouvelles conditions sociales, un charme tout-puissant ; l'effet actuel et indirect de cette doctrine est cependant plus 6nergiquement moralisateuret pacificateur que tous les efforts directement exerces par toutes les doctrines morales et religieuses anterieures. 11 est entendu que je parle toujours de cette doctrine bien comprise , comprise telle qu'elle est, comprise dans son essence et sa purete , et non comme la comprennent ceax qui croient y trouver la justification de leurs extravagances, de leurs desordres ou de leurs vices, sous pretexte que ce sont des essors passionnels.
Cette doctrine excite done a l'horreur du mal sous
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ies trois formes erreur, laideur et vice , qu'il revet en se produisant dans ledomaine intellecluel, dans le domaine materiel, et dans le domaine moral : mais en meme temps, rapporlant le mal a ses causes, qui resident dans la faussete des combinaisons sociales, elle developpe l'amour de lHumanite, elle dispose a la tolerance, et donne a ce sentiment toute l'extension qu'il puisse, sans deraison et au sein des conditions actuelles, atteindre dans le cceur humain.
Or, sans aucun doule, loin d'etre contradictoires, ces deux sentimens sont fort compatibles. Une violente reaction contre le mal el contre les erreurs qui le propagentou 1'entretiennent, se concilie tres-bien avec l'amour de l'Humanite, et en est meme une manifestation d'.autant plus certaine quelle est plus puissante et plus sincere. Seulement il faut comprendre les choses, il faut se garderde laisser aller son jugement sur une fausse apparence, et de voir, par exemple, dans les formes energiques de cette reaction contre des erreurs funestes, un signe de haine ou de mauvais vouloir envers ceux qui de bonne foi professent ces erreurs.
Da Prejuge aucien, que les llomnies sosit condamnes an Hal stir la Terre.
Mettez-vous un moment a noire point de vue. Nous croyons qu'une grande decouverte a ete faite, la plus grande des decouvertes dont l'intelligence puisse prendre possession, la decouverte de la Loi des Destinees, des Harmonies Universelles et du Bonheur realisable sur cette terre.
Nous croyons que du moment oii, sur un point du globe, on sera entre dans les voies ouvertes par le Genie qui a reconnu cette loi sublime; que du moment ori un seul element social barmonique aura etc constifue; aus-
ii. ij
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sildt l'harmonie et le bonlieur se repandronl comme un cmbrasement sur le monde. Yoila noire croyance; elle est nette et tranchee : c'est une certitude mathematique , c'est une vue lucide et calme de l'arrangement des choses, suivant l'ordre que leurs rapports naturels invoquent, que leurs convenances appellent. Nous avons sous les yeux la societe de l'avenir, nous contentions le splendide cortege de ses harmonies; et nous voyons comment une experience (quin'exige pas des moyens gigantesques) peut, des demain, inaugurer sur le globe cet avenir de liberie, d'ordre, de vertu, de splendeur et de magnificence.
Eh bien! quoique le desir de ce bonheur possible soil le desir supreme de 1'homme et la vie de son Sme; quoique l'invincible gravitation de I'&tre interieur vers les spheres de ces harmonies prouve invinciblement que ce bonheur etces harmonies sontla voie de noire vraie Destinee, et que 1'homme a ete cree pour ces spheres heureuses; le passe, le passe douloureux, terrible, et les miseres de la realile presenle ont sicomplelemcnt etouffe 1'esperance et paralyse la foi dans les cceurs, que sur toute la terre, aujourd'hui, le bonheur universel est
considere comme la chimere par excellence Chose
etrange! on vous permetlraplutot de chercher la pierre philosophale ou la quadrature du cercle, que d'etudier
ce grand probleme du bonheur; du bonheur! que
toute ame desire, auquel toute ame aspire !
Celte reclamation universelle de la mfime fin, cette tendance necessaire , absolue , de tous les Etres vers le meme but, le bonheur, on refuse d'y voir la preuve que ce but est dans la Destinee des Etres et que les Etres doivent 1'alteindre! On aime mieux croire que ce but est une chimere, et que Dieu n'aurait ainsi frappe tout ce qui a vie du desir permanent et fatal d'un but impossible, que pour se donner l'odieux, l'infernal plaisir de torlurcr tous les etres vivans, en proportion m6me de lasuperioritedesfacult6setdes desirs dont illesauraitpourvus...!
Et pourquoi l'esprit de 1'homme s'est-il enfonce aussi
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profondement dans 1'erreur et I' impiete? Comment s'est obscurcie cette verite lumineuse qui montre la realisable lite du bonheur comme la consequence naturelle de ce desir de bonheur que Ie Dieu grand et bon a depose dans nos cceurs, non pour nous egarer et nous tourmenter, mais pour nous mener k l'Harmonie et a ses joies surabondantes? Ah ! ce n'est pas seulement parce que, chez les masses, cette belle et pieuse croyance au bonheur s'est affaissee sous l'enorme pression des douleurs accumulees dans les mauvais jours ; c'est encore, c'est surlout parce que l'lntelligence et Ie Sentiment religieux, ces deux grandes puissances de l'homme, ont ete, des les temps anciens, fausses dansleurs voies parceuxqui imprimaient le mouvement aux idees et aux peuples. La Raison, qui devait servir de phare dans les tenebres ou les peuples etaient plonges; la Foi qui, pareille a la colonne de feu d'Israel, devait conduire a la Terre Promise I'Humanite engagee dans le desert, subissant Tune et 1'autre le joug du Mai qui dominait les masses, sc sont faites ses complices. L'une et 1'autre ont conspire contre la croyance de la Terre Promise, de la Destinee Heureuse ; l'une et 1'autre ont long-temps maintenu I'Humanite au milieu du
desert
• Par son poids, par sa duree, par son inertie, Ie Mai ogissait passivement sur le sentiment des generations et tendait a comprimer en elles l'espoir de la grande conquete. Les theories philosophiques et les dogmes ont travaille activement a seconder cet effet funeste; c'est directement, c'est en face, qu'ils ontattaque l'espoir du bonheur, pour le detruire dans ses racines; ils ont, de toute leur puissance sur I'esprit des peuples, sanctionne la negation de l'Harmonie sur la Terre; ils ont tant fait enfin, en combinant avec l'influence passive du Mai leur influence propre et active, qu'ils sont parvenus a inculquer a l'homme cette triste croyance que ce Mai (temporaire) est eternel, fatal et voulu; que sa source est dans notre nature meme, nature mauvaise, vicieuseet corrompue; que les privations, les douleurs et les larmes for-
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ment notre lot ici-bas; et qu'ici-bas la perfection <le la sagesse et dc la science humaines sera a jamais de savoir coraprimer Ies desirs que Dieu a mis en nous, enchainer les aspirations de l'&me et vivre en se resignant
Cette erreur fondamentale sur l'Homme etla Destinee apofte tous les fruits qu'une aussi grande erreur pouvait et devait produire : elle a fondc et universalis^ 1' incredulity et 1'egoisme.
En effet, si les doctrines religieuses et philosophiques (qui toutes jusqu'a notre Age, et malgre leurs formes diverses, se sont, au fond, constitutes sur cette commune erreur), si ces doctrines n'ont pas eu de peine a enlever entierement a l'individu l'espoir du bonheur de /'espece, comme elles etaient absolument impuissantes d tuer dans son cceur le dc'sir et V amour de son propre bonheur, elles ont eu pour resultat de jeter chaque homme dans la recherche isole'e et ego'iste de son bonheur
PARTICULIER
Le bonheur de l'espece, le bonheur de tous, le bonheur solidaire, l'Harmonie sociale etaient une chimere ; y croire etait une insigne folic ou une impiete. Mais en meme temps l'individu restait Homme et voulait jouir (en ce monde ou en l'autre, peu imporle). — De-la, que pouvait-il sortir? — Eh! grand Dieu! ce qui en est sorti: Pegoisme, etrien quel'egoi'sme; e'est-a-dire, un espoir tout individuel, une regie de conduite faisant consister la sagesse reelle, pratique, veritable, a chercher pour sot, et tout au plus pour les siens, son bien dans ce monde, a savoir se caser soi et les siens dans ce monde, ou,cequiest encore ettoujours l'egoisme,apreparer son salut, e'est-a-dire, son bonheur individuel dans l'autre monde. Quant au bonheur de YHumanite entiere dans ce monde, ouau salut de V Humanite entiere dans l'autre, e'etait folie d'y songer suivant les theories philosophiques, e'etait impiele d'y croire suivant les dogmes religieux : les philosophies et les prfetres se renconlraient dans une negation commune ; ceux-la parlant au nom de la raison humaine, ceux-ci au nom de Dieu et de la foi. . ,
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Oui! le lien supreme et harmonique de tous les Etres du monde en Dieu, le bonheur possible de 1'espece, la belle Destinee qui doit etablir sur la terre l'abondance , 1'amour , I'unite , la felicite univcrselle , investir l'homme de sa royaut6 sur la creation, ct le conduire par le bonheur terrestre aux bonheurs et aux gloires des devcloppemens futurs et des vies eternellesulterieures: tout etait faux et condainne! Ces saints desirs de Tame quiveutle bonheur pour toutes les ames, cette religieuse esperance du regne des lois de Dieu sur la terre, ces lumineuses emanations de l'Etcrnel Soleil de la lumierc
du monde, ces aspirations divines c'etaient des pie-
ges de Satan! Car la croyance au regne de Dieu sur la
Terre etait une h6resie l'expression de cette croyance
un blaspheme et la recherche des moyens d'etablir
le regne de Dieu ici-bas, une orgueilleuse r6volte de Titan contre Dieu!
Yoyez-vous la consequence a laquelle on etait forcement conduit par le principe meme du dogme? — Travailler a etablir dans la society les lois de Dieu, c'etait se revolter contre Dieu! car le regne des lois de Dieu dans la societe ferait le bonheur des hommes sur la Terre, et Dieu, aflirmait le dogme, ne veut d'aucune (aeon que le bonheur regne sur une Terre qu'il a devouee aux larmes et aux douleurs. — Se peut-il rien de plus monstrueusement contradictoire, rien d'aussi absurde?
Tel est pourlant le dogme qui, depuis les temps les plus recules, subjuguant l'intelligence et obscurcissant le sentiment nature! de la Destinee vraie, a emp6che le Genie humain de decouvrir cette belle Destinee, en lui interdisant d'en rechercher les voies, ou, ce qui a ete plus fatal encore, en faisant croire aux hommes que l'idee d'une Destinee heureuse etait une chimcre(i).
(i) Un lecteur judicieux ne manquera pas de faire ici une relnanjuc importante : e'est tpie, s'il est impie et absurde dc nier a priori la possihilite du bonheur nniversel sur la terre, en soutenant que Dieu vent ahsohimnnt que le mal s'y perpe'tuc. il
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Ce dogme (jui eonsiderait le Mai conime perpetuellement impose a laTerre par- la volonle de Dieu, qui regardait la souffrance comme etant la loi de Dieu pour la terre, comme le moyen voulu de la purification et du salut, ce dogme etait evidemment contradictoire avec l'esprit veritable du Christ et de sa doctrine. Le Christ voulait que les hommesformassentune societe de freres, qu'ils s'unissent entre eux et en Dieu par l'amour. L'ideal social, dont la realisation etait le hut de ses predications, de son saint devouement et de sa mort, serait une societe heureuse, car il est impossible de comprendre la paix universelle , la justice univcrselle et l'amour universe! sans le honheur universel. 11 est evident que dans un monde oil la vertu est generale, oil tousles homines s'aiment, s'entendent, et travaillent a l'envi au honheur les uns des autres, dans le monde que voulait Jesus, il n'y a plus de place pour le mal social. La pensee la plus elevee du Christ, comme toute haute pensee d'humanile, etait done directement contradictoire a ce dogme du mal. Ce dogme eut peri dej& si le desir du Christ se Cut deja incarne dans la societe humaine : et il succombera sans retour le jour oil ce grand desir pour lequel le Fils de 1'IIomme est mort il y a dix-huit cents ans, sera realise par le moyen dont la revelation a ete reservee a Fourier, et pour lequel, lui aussi, il a soutTert et il est mort, passus et mortuus est.
Si la douleur, si les souffrances, si toutes les miseres nous sont imposees par la volonte ahsolue de Dieu; s'il lui plait que nous subissions le joug du mal ; si nous ne pouvons meriter aupres de lui, rentrer en grice, et gagner notre salut eternel que par ces douleurs, par ces souf-
est encore fort de'raisonnable de faire contre cette possibilite l'objection a posteriori que Ton reproduit cependant cliaque jour. On dit : s'il y avait une destine'e possible de honheur pour riiomme, il y a long-temps qu'on Taurait trouve'e. — Eh! comment I'aurait on trouve'e, puisque, jusqu'a notre sge, on ne I'a jamais cherche'e, etqu'onn'a meme jamais cm qu'ellefut possible ?
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frances, et par noire resignation a les supporter; si Dieu considere comme une revoke contre sa volonte 1c bonheur gout6 sur la terre, la charite alors est une tres-
grande inconsequence Porter secours a voire frere
qui souffre, c'est tendre uri piege a sa f liblesse, c'est lui enlever des merites, des occasions, des moyens de salut. Si vous diminuez le mal sur la Terre, si vous y failes regner l'abondance, lebien-etre, si vousy remplacez les privations et les sacrifices par les satisfactions, vous eles le plus perfide des tentateurs, vous 6tes le plus grand de lous les fleaux ; car vous avez seduit les homines et vous leur avez enleve les moyens de leur salut : ce bien-elre que vous avez repandu sur vos freres, ces joies, ces satisfactions que votre charite ardente a versees sur eux, ce bonheur goule sur la terre aura irrite Dieu et escomple pour 1'eternite le bonheur de vos freres. Ainsi vous serez d'autant plus malfaisant que vous ferez plus de bien ici-bas; et plus pres la charite approchera de son but, plus elle sera ingenieuse et puissante a rendre heureux les humains, plus e!le aura prepare de victimes a I'enfer (et l'enfer de ce dogme terrible est eternel)! Yoila les consequences ou le dogme mene! Quiconque accepte le principe, s'il veut 6tre logique, doit accepter aussi ces consequences monstrueuses. Et c'est pourtant la ce que l'ignorance, la faiblesse, et I'orgueil humain ont mele a la doctrine du Christ !
Si la charite, qui est une expansion du coeur et que prescrivait la loi du Christ, s'est developpee malgr6 le dogme, qui etait une erreur de 1'esprit, ce dogme n'en a pas moins cu puissance de renfermer la charite dans le cercle le plus elroit, de la limiter a une action miserable, essentiellement individuelle et fragmentaire. En effet, il a reduit la charite a avoir pour expression I'aum6ne, la degradante aumdne; l'aumone qui caracterise la barbarie d'une societe dans laquelle les malheureux et les faibles sont abandonn6s aux hasards et aux humiliations de cettc charite; individuelle, avilissanteet corruptrice.Celtecharit.6-la, tout excellent^ qu'elle soit comjne
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sentiment et dans son principe, a bien plus nui a la societe qu'elle ne lui a ete utile ; car en jetant des goultes d'eau sur l'incendie elle n'a finalement servi qu'a I'accroltre. L'aumdnectla charite publique (qui, elleaussi, a toujours ete reduiteti Taction individuelle, parcc qu'elle n'a jamais eu pour objet que le soulagement transitoire de 1'individu souffrant), 1'aumone et la charite publique, loin de les diminuer, ont nourri la miserc et la corruption dans la societe.
La cbarite, qu'un dogme vrai, qu'uno philosopbie vraie eussent developpee,etque les dogmes et les philosophies du passe ontetouffee, c'est la charite superieure, intelligente et large, la charite sociale, qui n'exclut pas l'exercice eclaire de la charite individuelle tant qu'elle est necessaire, mais qui montre au coeur et au genie de 1'homme, pour but a atleindre, 1'amelioration gen6rale de la societe, la destruction de la misere, duvice, de la soulfrance, dans leurs racines memes, l'annihilation du mal enfin dans ses causes. Yoila la charite qui ful resultee des enseignemens du Christ, et qui, excitant et sollicitant le genie de rilumanite a la recherche du bonheur social, en cut des long-temps ouvert lesvoies, si la foiau bien, la confiance en Dicu et l'esperance eussent prevalu contre ce dogme du desespoir et du mal qui damnait le monde et le livrait a Satan.
Lorsque la poesie sombre et lugubre qui avait enveloppe ce dogme des plus effrayans mysteres etait dans toutc la force de son influence sur l'esprit des peuples, elle pouvait du moins servir k sanctionner des prescriptions de vertus et de sacrifices. Aujourd'hui cette force est detruite : l'enfer et ses terreurs tiennent fort peu de place dans les preoccupations des hommes, et 1'individu, il faut en convenir, precipite dans le tourbillon d'un egoi'sme effrene, se devoue tout entier & son interGt, a sa fortune, au travail de son bien-tHre, sans trop se soucier de ce que ce bien-C'tre pourra lui faire perdre dans l'eternite. Ainsi, 1'individu s'est completement aflVanchi du dogmo, quant a ce qui concerne son individualite; mais
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quant a ce qui concerne la societe, il s'atlache fortemcnl aucontraire a I'idee du dogme, et se range devotement ou philosophiquemcnt a son principe ; car ce principe caressed legitime son egoisme. Qu'est-ce qu'un egoiste, en effet? c'est l'homme qui fait au dogme du malheur aussi bon marche du bonheur de ses freres, du bonheur de la societe, qu'il met de fureur a lui disputer son bien propre, son bonheur isole.
Oui, ce sont les hommes le plus impetueusement devoues a l'edification de leur fortune individuelle, les hommes qui n'ont qu'une seule pensee, qu'un seul but, celui de s'abriter contre le mal general, eux et leur famille, et d'accumuler dans le nid qu'ils ont construit a leur egoisme toutes les commodites, toutes lesjouissances de la vie ; ce sont ceux-la precisement qui se montrent les apotres fervens de la necessile du mal social sur la terre — lis vous disent avec un aplomb incroyable, les uns, qu'il est impossible, les autres, qu'il est impicde vouloir realiser pour tous les hommes, quoi? ce qu'ils travaillent si ardemment a realiser pour eux-memes! Et vous entendrez ces egoi'stes naifs repondre avosprincipes d'universalisation du bonheur, en arguant contre eux de la parole du Christ, de ce Christ qui a ete tout amour, tout devouement pour l'Humanite !
Ainsi ce dogme fatal, ancien, engendre par le Mal, qui s'estintroduit dans toutes les doctrines philosophiques et religieuses, qui a altere et corrompu les plus pures d'entre elles, et qui, depuis plusieurs milliers d'annees, a courbe universellement sous son joiigl'intelligence humaine ; ce dogme qui nie la realisabilite de la paix, de l'unite, de l'ordre, de Fharmonie, de la volonte du Christ, du bonheur des hommes sur la terre ; qui la devoue a jamais a la misere, au crime, au versement du sang, aux larmes et auxdouleurs; ce dogme enfin qui, sur le front de Satan, le genie du Mal, posait la couronne legitime du monde, a toujours eupour effet dejeter l'homme dans I'egolfsme, en ne lui laissant d'autre but que son propre bonheur actuel ou futur.
xxvi interim; de.
L'opinion derivee <le ce dogme est aujourd'hui la Theorie commune a tous les egoismes, egoisme des individus, egoisme des sectes, des partis et des classes; c'est leur principe de ralliement. Elle constitue done, si Ton peut nipprocher ces deux mots, la religion de l'egoisme.
Voila quelle est ['influence finale de ce dogme, que beaucoup d'hommes honorables, mais peu clairvoyans, prennent maintenant encore, soit en prose, soil en vers, pour theme de leurs elucubrations religieuses, philosophiques, et melancoliques. Quelle demence! Messieurs les prosalcurs, Messieurs les poetes, qui exploitez si malencontreusement encore les lieux communs de cette vieille et triste donnee, permettez qu'onvous soumette lidee qu'en agissant ainsi vous agissez sans voire intelligence. Voire intelligence, en elTet, etl'exp6rience positive des temps passes et presens vous montreraient facilement qu'en enracinant dans les esprits la theorie de la necessite du mal social, qu'en propageant, par vos vers et par votre prose, la croyance a l'impossibilite du bonheur general sur la terre, vous n'aboutirez qu'a renforcer 1'egoisme : car encore une Ibis , quand vous aurez convaincu 1'individu que le bonheur general ne peut pas 6tre realise, quel autre but lui reslera-t-il que celui de son bonheur exceptionnel ? Si le mal general est une n6cessite permanente, ne devient-il pas sagesse de s'abriter aussi bien que possible, soi et les siens, contre ce mal general? Et ne devient-il pas folic de se preoccupcr du bien universel, du bien social, de consacrer sa vie a sa recherche, si ce bien n'est qu'une chimere?
Ehlmalheureux! proclamez, proclamez done deloutes les forces de votre eloquence et de votre ame , proclamez que le bonheur est possible sur la terre comme dans le ciel! que comme le ciel dans lequel elle nage, la terre appartient a Dieu son createur! qu'apres les premiers jours de faiblesse, d'ignorance et de misere, viendront les beaux jours de la puissance, de la gloire et de 1'Harmonie! dites-nous que le bonheur de nos freres est pos-
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sible , si vous voulez que nous nous consacrions a preparer Ie bonheur de nos freres!
Hommes de religion, philosophes, poetes! voila trop long-temps que vous engendrez, que vous nourrissez, que vous legitimez et consacrez I'egoi'sme, qui est la seule sagesse dans le systeme d'idees que vous avez propage. Developpez enfin lc devouement et l'amour de l'Humanite en offrant au devouement un grand but, en proclamant que l'amour de l'Humanite n'est pas un sentiment improductif et sterile! Comprenez et failes comprendre & vos freres qu'il y a devant l'Humanite un beau, un splendide avenir; qu'il est glorieux, qu'il est grand et religieux auxgenerationsactuellesd'y travailler, ne fut-cc que pour les generations qui viendront apres elles. Ne voyez-vous pas, hommes de religion , philosophes et poetes! que, si vous repandiez parmi les hommes cette foi a la Deslinee humaine, et cette sainte esperance du bonheur de l'Humanite, cette foi et cette esperance 6veilleraient une ardente charite dans les cceurs? que I'egoi'sme n'aurait plus ni pretexlc, ni refuge? qu'il ne pourrait plus comme aujourd'hui s'envelopper du manteau de la raison et de la sagesse, et que, apparaissant dans toute sa nudite hideuse, il ferait peur a toutle monde? Mais si vous ne voulez pas que les hommes croient a l'eflicacite de leurs efforts, si vous voulez leur arracher non-seulement l'espoir du bonheur social pour leur &ge, mais encore l'espoir que leur devouement prepare le bonheur des ages suivans, alors, cessez vos declamations ridicules conlre I'egoi'sme; car, encore une fois, la consequence humaine des principes de voire prose et de vos vers, c'est que l'6goisme est la seule sagesse, que le devouement est une chose inutile, puerile, une absurdite, une niaiserie.
Je n'ai pu m'empecher de combattre ce vieux dogme del'Orient, qui, des avant 1'originedestempshistoriques, s'est repandu dans les nations , a corrompu toutes les philosophies , empeste toutes les religions , determine sur tous les points du globe l'avortement du genie social,
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et mainlenu plus dedeux milleansde troprHumaniledc notrc lerre hors des voies ou Dieu l'appclle. J'ai constats, en le comhattant, que l'intelligence humaine est maintenant encore universellement esclave des consequences de ce dogme ; car l'impossibilite du bonheur social sur la terre est une idee qui, bien quo approchant de sa fin, est aussi puissanle aujourd'bui dans le monde oil elle regne a 1'etat d'opinion, que quand elle y regnait comme article de foi; et cela parce qu'elle s'allie avec 1'egoisme general, le legitime et le nourrit.
Ainsi, grace a la longuo influence du mal sur la terre, grace a des principes faux, a des dogmes malfaisans, promulgues des leberceaudu monde paries theocraties, dontils servaient la domination; acccptes par Tignorance des peuplcs, roules d'Sge en age dans le grand fleuve de' la tradition, et meles a toutes les conceptions philosophiques ou religieuses, l'intelligence refuse encore de croirc a la Destinee. C'est en vain que le Genie de l'Humanite, gravitant instinctivement et par les vertus int6rieures de sa nature vers la sphere dont les harmonies I'appellent, a elcve, dans les trois derniers siecles, a la gloire et a la puissance humaines de superbes trophies : c'est en vain que nous avons, par la science, conquis la terre etenvahi les cieux!
Eh quoi! 1'homme, ce ver de terre, celte creature dont vous vous etes plu a proclamer la faiblesse , 1'humilialion, la misere; cettc creature jetee sur une terre maudite pour y vivre esclave des elemens, pour y etre le jouet de leurs mouvemens desordonn6s, et s'y aneantir dans le sentiment de sa propre petitesse ; cette creature impuissante, la voici qui dompte ces elemens terribles, qui regie leurs actions, subjugue leurs forces
et les fait servir a ses besoins et a ses plaisirs! Les
ronces et les epines devaient dechirer et ensanglanter a jamais ses pieds dans les vallons de la terre maudite ! Et voici que la cr6ature condamnee aux ronces et aux 6pines arrache les epines et les ronces , ou mieux encore, les transformant par la greffe, leur commandc
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d'adoucir leur ecorce et de porter des fruits savou-
reux! Partout ou elle fait actc de volonte sur la
terre d'exil, cette terrc d'exil se couvre de fleurs et d'epis, se sillonnc de canaux et de routes rapides, de cites populeuses et de palais somptueux... Et si elle ouvre les flancs de cette terre de malediction, elle les trouve remplis de tresors... Cette terre d'exil est un riche et un beau domaine.
L'homme a puissance de regner sur la terre, de regner sur les eaux, de regner dans les airs; le sol souterrain Iui paie tribut; il assujettit tous les elemens a son service : quand sa voix se fait entendre au milieu de la creation, la creation tout entiere ecoute et oheit. Ainsi tout est soumis a l'homme sur son globe. D'ailleurs, il a deja explore le ciel; deja il en a dresse la carte, en a reconnu les lois et calcule les mouvemens; il a mesure les dimensions des astres qui l'habitent, il a plonge sur eux un regard assez puissant pour promettre des connaissances bien autrement completes, des communications m&me Et ce qu'il a fait en trois siecles de
civilisation sur un petit coin du globe n'est rien, evidemment rien a cote de ce qu'il est appele a faire, car il accrolt chaque jour les instrumens de sa puissance avec une si prodigieuse fecondite, il se soumet si merveilleusement les elemens, les choses, les distances et le temps, qu'il nc lui est plus permis de borner ses pretentions, de limiter ses esperances —
Et c'est a ces signes quo vous reconnaissez la creature dechue? la creature en butte a la malediction d'un Dieu inconsequent el cruel ? la creature condamnee aux humiliations et aux douleurs , exilee dans le triste et
obscur sejour des expiations et des larmes? Aces
signes, moi, je reconnais un Roi et un Royaume, et je salue la volonte veritable deDieu qui a prepose l'homme au gouvernement du globe, et qui excite le jeune Roi a se saisir du sceptre et a ceindre son front du diademe.
Prenez-y garde! vous qui condamnez Dieu a voulo/'r rhumiliation et la misere de l'homme ici-bas, car voici
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que I'homme aurait bientol vaincu Dieu. Voire dogme, injurieux a Dieu, a pu prevaloir quand I'liomme, dans son enfance et sa faiblesse, tremblail devant Dieu qu'il supposait un matlre barbare, un despote terrible, et dont il redoutait la colere ; mais il n'est plus fait pour I'homme grandi en force et en intelligence ; car 1'homme dans sa force et dans son intelligence connaitra Dieu son pere, l'aimera de tout son amour et saura qu'il n' a rien a redouter de lui, mais tout a esperer, tout a demander et tout a attendre (i).
Kiiormo inertic « ^aincre.
Disons-le neanmoins, malgre nos conqu^tes, malgre 1' empire glorieux que notrc genie a pris dans ces derniers siecles surla nature en s'associant a ses puissances; malgre la creation et la possession des instrumens d'action, el quoiqu'il ne s'agisse plus aujourd'bui que de nous organiser, de regularise^ de combiner notre travail sur la nature, pour enrichir le monde de tous les beaux fruits de l'industrie, de l'intelligence et de I'harmonie; aujourd'bui, reconnaissons-le, l'idee du bonbeur universe! (tant les vieilles erreurs des peuples sont difficiles a deraciner!) est toujours regard^e comme une chimere.
« Jamais on ne pourra faire vivre les 'homines en » bonne barmonie, et les rendre heureux. Leurs pas- » sions s'y opposent. Le mal que nous voyons a touj jours ete et subsistera toujours. » C'est une maxime consacree. Ainsi, le prejuge, vaincu par les faits dans I'ordre materiel et dans l'ordre des sciences, nous deborde encore par la tradition dans l'ordre moral et
(i) Voyez, la note (A.), sur la doctrine de la Redemption, a la fin de cet Intermede.
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social; la litlerature ancienne et moderne en est tout impr6gnee : l'enfant le suee avec le lait, le respire avee 1'air, et l'egoisme, ainsi que je l'ai fait voir, accueille et propage avec amour et reconnaissance une incredulite a l'abri de laquelle il se sent si bien a l'aise ; de telle sorte qu'il n'est aucun prejuge plus repandu, aucun lieu commun plus universel que l'expression tie cette maxime. Pauvres, riches, savans et ignorans, tous sur ce point sont d'accord.
Observez que plus une erreur est generale et ancienne, et plus elle est pcrfide; car on ne pense pas a la suspecter, et Ton flechit d'ailleurs sous le poids d'un temoignage universel. 11 en est des hommes vivant dans l'atmosphere d'une vieille erreur, comme des hommes vivant dans une atmosphere fetide. lis vont, viennent, agissent dans un air vicie, mais sans avoir le sentiment de son infection, sans savoir rapporter a Cette putridite, que leur odorat habitue ne reconnalt pas, l'origine des maladies qui les affligent ; et ils speculent sur mille causes etrangeres, avant de suspecter l'atmosphere qui les enveloppe. Or l'erreur dont nous parlons couvre la terre entiere, des l'origine des temps liistoriques.
Ainsi, quoique cette erreur antique approche de son terme, quoiqu'elle ne r6gne generalement plus deja sur les esprits en tant que dogme religieux, mais seulement en tant qu'opinion, en tant que prejuge moral, universellement accredite par la tradition et nourri par l'egoisme ; quoique le progres des sciences et des elemens de la grandeur humainc la mine sourdement et prepare sa chute, il n'en est pas moins vrai qu'elle domine encore et oppose de toute part au developpement d'une. theorie sociale qui promet le honheur du monde, une incredulite, une indifference, une inertie deplorables, ou des resistances aussi fortes que peu intelligentes et peu reflechies.
Que faire done, lorsque Ton est certain de la possibilite de realiser un ordre social qui universaliserait la richesse, le honheur et l'harmonie, qui fonderait I'unite
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humaine et 1'eleverait au plus haut degre tie beauts, de puissance, de gloire et de splendeur? Que faire pour agiler un Ocean immobile d'incredulit6 et d'egoisme? Que faire pour ebranler cetle torpeur generate , pour mordrc sur ces prejuges auxquels Ic temps a donne la tenacite du fer et la durete de l'acier trempe? Que faire quand on sait qu'il faudrait que les homines voulussent seulement douter, examiner et eprouvcr sur un coin de terre l'efficacile du moyen social qu'on leur propose; que faire pour tirer les intelligences du fatal sommeil letbargique qui prolonge les calamiles, les fleaux et les douleurs sur la terre enliere, quand on sait qu'il serait possible et facile aux homines', s'ils ecoutaient un moment, de changer en cris de joie , en chants de reconnaissance et d'amour les pleurs et les gemissemens des peuples courbes, d'un pole a l'autre, sous le joug de toutes les miseres, dechires par toutes les soutfrances? Que faire?
Faut-il exposer sans passion, dans un langage calme et froid, la decouverte que Ton croit capable de remedier a tous les maux qui affligcnt l'Humanile', capable de fonder le bonbeur? Mais on ne vous ecoutera pas, on rira de votre idee bizarre, de votre re*ve d'honnftte homme, le mot est consacre ; on vous repondra souvent que la societe n'est pas trop inal comme ellc est; on vous repondra toujours qu'clle est tout ce qu'elle peut 6trc, et que e'est une folic que de pretendre a la modifier; on refusera certaincment de vous suivre.sur votre terrain, et i on vous debitcra unp foule de lieux communs economiques , philosophiques, politiques et autrcs, uses comme le pave des plus vieillcs rues, une foule de lieux communs dont vous etes salur6 des l'enfance et que Ton vous donnera pourtant comme des arguinens que vous auriez ignores, comme des objections tres-capablcs de refuler votre systeme que Ton ne connatt pas.
Que ferez-vous done, si vous croyez fermement que ce que Ton ne veut pas ecouter conticnt pourtant le salut du monde et le bonheur des hommes? Vous tairez-
INTKRAIiiDE. XXXII [
vous, vous renl'ermerez-vous dans le silence et la resignation! Non, si vous vous souciez du bonheur des homines; non, si vous vous sentez profondement devoue a une cause aussi sainte ; non , vous ne vous tairez pas , vous ne vous resignerez pas, non. Vous comprendrez, dans leurs causes, 1' indifference et la legerete que vous aurez rencontrees; vous comprendrez la raison des erreursqu'on vous auraobjectees, etleur puissance sur les esprits qu'elles aveuglent. Vous n'aurez aucune colere contre les indifferens, contre les gens trompes qui engendrent de bonne foi les erreurs, ou les entretiennent en repetant bravement les lieux communs les plus mediocres; mais vous vous mettrez en mesure d'attaquer
rudernent les erreurs, I'incredulite et I'indifference
lis ne veulent pas venir sur votre terrain el vous
ecouter Vous irez sur le leur, alors : et la, votre
critique ardente se mettra en ceuvre de le labourer, leur terrain, de le defoncer, de bouleverser leurs idees jusque dans leurs racines. lis ne veulent pas vous suivre dans ce que vous avez a leur expliquer dune societe nouvelle,
large, belle, fecondeet bienfaisante Vous vous mettrez
a decouvrir une a une les plaies hideuses de leur societe, sur lesquelles ils se complaisent a fermer les yeux ; vous leur ferez voir les chairs saignantes, rongees et pourries jusqu'aux os. Ils ne veulent pas venir respirer avec
vous I'air pur des regions de l'avenir Vous leur ferez
sentir les exhalaisons infectes que repand leur societe, dont ils s'obstinent a meconnailre l'etat morbide. Et ce que vous attaquerez avec le plus d'energie, ce seronl les erreurs les plus accreditees, les illusions les plus repandues, les opinions trompeuses, les fausses idees, les fausses doctrines, les sciences mensongeres, qui, par grand malheur, sont fort bien revues dans les esprits et passent pour de lumineuses verites. Vous serez prompt et raide a la riposte, quand on aura parle de votre doctrine sans se donner la peine de la connailre, avec un ton trop cavalier : (ce qui arrivera souvent, car on exige autanl de respect pour les prejuges qui ont un vieux
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droit de cite, que Ton est injuste, impertinent el leste au vis-a-vis des verites qui n'ont encore pour elles que les veilles des grands genies auxquels on doit leur de~ couverte (i). Les prejuges d'ancienne souche sont nobles, les verites ncuves sont roturieres. )
Qand vous aurez ainsi arme votre doctrine en guerre, quand elle sera entree militairement dans le domaine des idees recues , quand elle aura riposte ferme , frappe a droite et a gauche au travers des prejuges qui ne voulaient ni l'ecouter, ni la laisser parler ; quand elle aura entame des idoles , brise des l'aux-dieux, dechire des voiles trompeurs , alors il arrivera que Ton prendra garde a elle, et que Ton en fera quelque compte ; car elle sera allee la oii va 1'attention, et elle aura prouve que , toute pacifique que soit sa nature , elle peut attaqucr et se defendre, i — ce qui est un grand point dans un monde oil Ton meprise tout ce qui paralt debonnaire, ou Ton dedaigne et baffoue sans pitie ce qui demande et merite accueil, soutien, protection, encouragement.
Si, en agissant comme je viens de dire, vous 6tes parvenu a exciter 1'attention sur une conception que vous croyez fennement importante au bonheur du monde, dontlarealisation doit calmer les souffrances des peuples, delivrer les malheureux des angoisses de la faim et de la misere, delivrer les heureux de leur ego'isme, et marier enfin sur la terre le travail et le plaisir, la richesse et les
(i) Ce pe'che de le'gerete' et d'imperlinence a l'e'gard de toutes les de'couvertes importantes est si universellement constate et blame', que Ton ne coniprend guere l'extrerne facilite' avec laquelle les homrnes y retombent toujours. II est rcraarquable que, en Civilisation , ce sont pre'cise'ment ceux qui le signalent du ton le plus pliilosophique, qui y sont le plus enclins. Bacon, que l'on nomine le pere de la pbilosophie moderne, Tinventeur, si Ton pent s'exprimer ainsi, de la raison et de l'experience, Bacon e'crivait a un de ses amis, en parlant du mouvement de la terre autour du soleil , et des travaux du grand Galilee : « J'espere que. vous avez fait justice des billevesees de cet Italien. » II est a parierqu'il y a, encore aujourdbui, a l'Institut,de savans personnages qui tourneraient le genie de Fourier en ridicule.
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buns sonlimens, Iavertu et le bonheur; si vous avez hate de dix amines, de cinqannees, d'une annee seulement le jouroii l'humaniteenlrera dans les voiesdesa prosperity, de sa dignite et de sa gloire, oii ces myriades d'hommes, defemmesetd'cnfansquisouffrent pourront etrerappeles a l'esperance et secherlcurs larmes a 1'aspect d'un bel et prochain avenir ; qu'importe, je vous le demande , que vous ayez un moment malmene les erreurs en credit et les distributeurs de 1'aveuglement? qu'importe que Ton vous ait accuse un moment de nourrir dans votre cceur la violence, I'acrimonie, la colere? II vous sera facile de prouver le contraire en desarmant au fur et a mesure qu'on ecoutera l'ldee nouvelle et libera trice , au fur et a mesure qu'on lui menagera le dedain , les coups , les attaques injustes. Et d'ailleurs , vous aurez travaille a une noble et sainte tachc , vous aurez bien merit6 de l'Humanite... Telle a du moins ete la maniere de voir de mon Mattre, telle a ete la mienne; et, en verite, on se tromperait si Ton attribuait a de mauvais sentimens la colere intellectuelle , l'aprete de style , et les bondissemens que Ton reproche a ses ecrits et aux miens.
D'ailleurs je reconnais volontiers, pour mon propre compte , que je suis alle trop loin , que j'ai plusieurs fois ete emporte au dela des bornes, que j'aurais pu souvent demeurer aussi fort en etant moins violent et plus digne; je reconnais surtout avec grande joie, que la doctrine a laquelle j'ai voue ma vie, a conquis maintenant dans le domaine de la discussion et de l'opinion publique une place assez bonne , quelle est prise au serieux par un nombre de personnes assez considerable, quelle est assez forte enfin dans la position quelle occupe , pour que ses promoteurs la revetent dorenavant de formes moins dures et moins anguleuses. M'executantmoi-m6me franchement et de bonne grace, j'espere que les lecteurs qui ont ete plus ou moins choques du ton de certains passages du volume qui precede celui-ci, seront disposes a pardonner les fautes du memo genre qu'ils pourront rencontrer dans ce qui leur resle a lire. Ce second
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volume que je presente aujourd'hui au public , el le supplement qui lerminera bientot I'ouvrage, quoique suivant a un intervalle de plusieurs annees la publication du premier volume, sont depuis long-temps composes et imprimes en grande partie : des occupations dilficiles, des d-marches nombreuses, toates relatives a la propagation de la Theorie societaire , la publication de la Phalange, la composition de plusieurs ecrits auxquels les circonstances m'ont entraine, ct un etat de sante chancelant et penible qui a paralyse une partie de mes forces pendant plusieurs annees, m'ont emp&che long-temps de mettre la dernieremaina cet ouvrage, pour l'achevemenl duquel il m'eut falluun mois de bonne disposition et de calme.On nesera done pas etonne de retrouver, dans une composition qui date en grande partie de l'epoque oil le premier volume a etc publie, quelquesecarts de ton analogues a ceux qui m'ont valu desreproches dontjereconnais la justesse, et une turbulence de style qui doit desormais se calmer dans nos ecrits.
Mais le lecteur sc mettra a notre point de vue : il reconnallra que, chez des hommes profondement penetres d'une foi dont l'objet est si grand, si capital, la vivacite de la parole n'est qu'une manifestation de la foi; il pardonnera a ces hommes leurs reactions contre l'esprit d'un si6clc qui a laisse passer un G6nie aussi grand que Fourier , sans avoir eu pour ce Genie bienfaisani, quarante ans consacre dans un temps d'egoisme general au service de l'humanite , d'autre recompense qu'un de- Iaissement cruel, d'insultans sarcasmes, ou de viles calomnies; il comprendra d'aillcurs que Ton doit indulgence a des travaux pers6verans qui n'ont d'autre objet que le bien de tous, d'autre mobile que l'amour des homines ; il comprendra enfin qu'avant d'avoir acquis du calme et de Texpericnce, avant d'avoir appris a regler ses forces et a mesurer ses reactions, il y a un temps de jeunesse et de fougue dont il est raisonnable de tenir compte dans les premieres productions d'une Ecole et d'un homme.
INTERMEDE. XXXV 11
Reserves en laveur «le in Science, qui n'esl pas responsable.
Quant au petit oombre do caracteres raides et par trop severesqui resteraienl rebelles a nos legitimes excuses, et que notre acte d'altrition ne disposerait pas a 1'indulgence , nous leur dirons de conserver tout ce qu'il leurplairaitdecolereconlre nos formes; mais nous les avertirons que, apres tout, il y a dans les necessites qui nous ont amene & cette discussion de forme beaucoup de puerilit6 et fort peu de raison ; car, enfin, ce qui est ici en litige , ce qui importe , ce qui est grave, ce qui doit etre juge , ce a cote de quoi tout le reste tombe et s'efface, e'est le fond, et non la forme, e'est la question sociale, non le style.
Qu'importe,parexemple, a la verite et a I'acceptation de la decouverte du calcul diffe'rentiel l'ctpret6 des discussions qui s'etablirent a ce sujetentre Newton et Leibnitz ? Et si Newton eiit promulgue dans un langage acerbe le theoreme de V attraction proportionnelle aux masses et inversement proportionnelle au carre des distances , serait-on regu a refuser cette loi comme regissant les relations de la lune, de la terre et des planetes entreelles et avec lesolcil, par la raison quel'onauraitdes reproches a faire au style dudit Newton? Eh! qu'est-ce, bon Dieu, quele calcul diffe'rentielcl I' attraction side'rale, a cote du probleme du bonbeur, de la destinee humaine et des deslinecs universelles? Ces deux belles manifestations du Genie de l'homme peuvent-elles entrer en ligne avec la solution de ce dernier probleme ? En lisant le Traite de V Association de Fourier, ou la presente Exposition e'le'mentaire de sa decouverte, ce n'est done pas le ton et le caraclere du Maltre ou de son disciple qu'il importe de bien ou de mal juger; ce ne sont pas des hommes qui sonl en cause, mais une doctrine capilale.
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Si ces homines ont merile des rcproches tellement graves que vous ne puissiez leur pardonner eu 6gard aux positions, auxchoscs,aux necessitesdelalegitimcdefense d'une grande et sainte cause ; si vous ne vous sentez pas indulgence pour euxen faveur deleursbonssentimens, de leurs travaux perseverans, tenaces, de leur devourment fort au bien de tous, blamez-les, condamnez-les; mais, au nom de Dieu, au nom de la raison, au 110111 de tous les malheureux qui souffrent, n'impliquez pas la doctrine dans votre anatheme ! La doctrine n'est-clle pas independante des mefaits de ceux qui la proclament?
C'est une chose qu'i! faut dire haul: toute doctrine, loute opinion , toute science peut 6tre mal defendue , mal propagee, mal scrvie. Toutes les causes ont de mauvais soldats , beaucoup plus de mauvais soldats que de bons : mais les hommes de raison et de sens doivent distinguer enlre une cause, sa verit6, son importance, sa valeur propre, et les erreurs de ses partisans. La The'orie socie'taire merite sans doule, par 1' importance de son objet et par sa valeur propre, que Ton fasse en sa faveur cette distinction toujours legitime, qu'on ne la rende pas solidaire des travers d'esprit ou de coeur, des fautes, des sottises, des extravagances, des torts particuliers enfin de ceux qui la presentent aumonde.
Pour mon propre compte , je m'explique la-dessus franchement , clairement , nettement : jc desire sans doute me concilier la bienveillance de monlecteur, et c'est pour cela que j'ai eu a coeur de lui presenter les faits et les raisons que cet Intermede expose; mais je le prie neanmoins de faire bonne justice en me laissant en proprietepersonnclle toutce qu'il rencontrera de vicieux dans mes ecrits, et en reportant tout ce qu'il y trouvera de bon , de beau, de grand et de fecond au Genie de Fourier et a la Verite eternelle par lui decouverle.
D'autres critiques ont ete faites a nosouvrages; je veuxparlerde critiques purement lilteraires, portant, les
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unes sur le neologisme, les autres sur la correction du style. Les premieres sont ridicules et ne meritent pasde reponse. II n'est pas de science qui n'ait ses mots et sa langue, et quin'y soit obligee poureviler d'inlerminablcs etnombreusesperiphrases. Qu'onn'aitpasbesoin demots nouveaux lorsque Ton brasse des lieux communs politiques oil moraux, lorsque Ton ecrit des contes pour amuser les oisifs, etc., a la bonne heure. Mais quand on expose des id6es neuves, ce serait bien merveillc que Ton trouvat tout fails, d&nsle Diction naire del Acade'mie, les mots techniques necessaires a 1'expression d'idees que la docte assemblee ne conhait pas.
Les mots ne peuventpas preceder les id6es; et, quand des idees viennent au monde, il faut bien, pour les reconnaltre , qu'on leur donne des noms et qu'on les baptise. Si Ton n'avait jamais cre'e des mots, il n'y aurait pas de langue. Au reste le Supplement au Nouveau Dictionnaire de V Academie , qui est maintenant sous presse chez Didot, contient les principaux termes techniques de la Theorie socie'taire, et le Journal de la langue franchise, dans un article de M. Bonvalot, professeur au college Charlemagne, ne craint pas de s'exprimer ainsi, en parlant des socialistes de notre epoque, et nommement de nous : e Ces hommes-la, comme on l'a vu, reforma- » teurs philanthropes, ne s'occupent pas a ratisser des » syllabes! ils vont au fond des choses, et de la surgit » une langue nouvelle , un dictionnaire nouveau : c'est i uo fail, un fait immense que j'expose. »
Quant aux critiques relatives a la correction du style, je ne saurais en decliner la justesse , et les accepte volontiers a condition qu'on ne leur donnera pas trop d'importance. Sans doute le fond ne perdrait rien a etre enveloppe des formes les plus pures et les plus correctes ; mais si le style est tout dans les oeuvres purement litteraires, si 1'incorreclion et la precipitation ne sont ni justifiablesni tolerablesdans les objots d'art pur et simple, iln'en est point de memepourlesobjets de la science ^t surtout de la science snciale. Nous somnics des mi-
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neurs dont la taclie est d'extraire lor du filon, nous no somines point des ciseleurs et des orfevres. Que la critique litteraire se montre severe, s'il y a lieu, pour un poemedeM.deLamartine, pourun romande M.V.Hugo, pour un dithyrambe en prose de M. de I.amennais, & la bonne heure ; ce sont la des oeuvres d'art et d'imagination , des productions litteraires qui n'offrent pas a la societe des moyens d'organisation , des voies nouvelles; elles doivent 6tre jugees dans Ieur ordre et dans leur essence. Mais tout ce que Ton est en droit d'exiger de nous qui allons au fond des choses , qui. discutons les institutions, qui indiquon's a la societe des sources de prosperity , de vie et de puissance, el qui ne nous erigeons pas en litterateurs , c'est que nous soyons clairs et logiques, et que nos solutions soient heureuses el fecondes.
Un puriste severe, un ecrivain qui s'est fait, en quelque sorte, le croque-mitaine de la litterature facile, M. JNizard, enfin, a lui-m6me pris soin de nous absoudre dans une de ses philippiques contre la litterature de pacotille qui abonde aujourd'hui sur le marche litteraire de Paris : « Si vous connaissez, » a-t-il dit , « quelque k remede qui fasse cesser le hideux spectacle d'une » societe manquant a l'bomme qui lui offre ses bras, son » intelligence et son travail ; qui elargisse le cercle oii » nous nous foulons les uns les autres, ou il y a cent can- » didats pour une place, cent bouches pour un morceau • de pain, improvisez, le temps presse, brulez le papier, » I&chez la bride & votre plume ; si vous savez quelque » plan en finances qui augmente le revenu public sans > augmenter l'impot, qui donne au pauvre le pain et » le sel; improvisez. » On dirait que M. Wizard nous avait particulierement en vue lorsqu'il signait ce laissezpasser d'exception, car il invoque precisement ce que seuls nous oftYons : un proce'de social dkfim dans ses moyens, et capable des re'sultats demande's.
Nous solliciterons done tous avec l'appui de la raison et sous I'autorite de M. Nizard, lindulgence pour les
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failles de syntaxe el les incorrections de style qui se rencontrenl dans les ecrils de XEcole socie'taire, — indulgence dont le present ouvrage a besoin plus que tout autre ; car ses differentes parties, inlerrompucs et reprises a de longs intervalles, onl ete composees dans des conditions peu favorables a une purete et a un fini litteraire, que 1'auteur serait loin de dedaigner, mais donl il ne pretend pas avoir fait preuve.
ET DO RETOUR AO CHRISTUNISME DE JESUS-CHRIST
Puisque je me suis laisse entrainer a donner quelque e'tenduc a l'exaraen de ce dogme funeste qui condaranait la Terre et l'excluait de l'Harmonie universelle , il convient peut-etre que j'e'veille TaUention des penseurs sur un pbe'nomene actuel dti de'veloppement de l'esprit humain, qui se manifesle dans le seiu merae des Eglises cbretiennes, relativement a ce dogtne. Les manifestations de ce pbe'nomene sont de'ja nombreuses, mais leui sens n'est pas encore clairement compris par ceux memes qui le produisent, etilne saurait etre d'une faible importance pbilosopbique et religieuse de l'e'tablir.
Sans recbercher les causes faciles a determiner de Torigine du dogme dont nous avons parle, il est certain qu'il se trouve, plus ou moins fortement exprime, a la racine de toutes les conceptions philosopbiques et religieuses qui sc sont e'panouics sur la tene, et particulierement dans Vancicn mondc oriental. La cbute de
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l'honime, la colere de Dieu, et la malediction de la terre, plus on moins grossierement entenducs, out etc la base de toute the'orie sur l'origine du raal. Moise, ne'anmoins, inodifla profonde'raent cette the'orie ancienne, dans la proinulgation qiul fitaux He'breux.
Jesus, qui voulait remplaccr la loi de Moise par une loi nouvelle, agit toujours a l'e'gard de la premiere par voie de substitution plulot que par voie de ren versement. D'ailleurs, la croyance donne'e aux He'breux par Moise se pretait a un de'veloppement. que naurait pas souffert le dogme oriental lui-meme. En effet, Je'sus ayant pour but d'appeler le temps de l'Harmonie, de l'union des homraes entre eux et en Dieu ; la realisation de ce but magnifique, qui doit donner le bonhcur a la terre, porte bien une negation absolue contre le dogme oriental de la fatalite permAnente du mal ici-bas ; mais elle n'est que le terme pre'vu, prorais et toujours attendu par le peuple juif, de la malediction temporaire dont le Dieu de la Genesc avait frappe' la terre apies la transgression d'Adam.
Les predications du Christ, ses commandemens de charite' et d'amour constituaient la revelation du but que 1'hiimanite' devait se proposer ; mais ils n'e'taient pas , a eux seuls, capables de produire imme'diatement le regne de la cbarite', de rarnour, de l'harmonie sur la terre, et ils ne I' out pas procluit en effet. Jesus ne Tignorait pas ; il n'a point parle' comme s'il eut e'te dans rillusion a cet e'gard : il savait bien que son regne n'e'tait pas encore de ce monde, que son temps n'e'tait pas encore venu (i). L'ocuvre de sa parole e'tait de signaler le but a atteindre, et de preparer le temps qui devait venir , ce temps caracte'rise par la re'eiprocite de Tamour, cette e'poque d'union et de bonhcur social. II s'en rapportait au de'veloppement ulterieur de sa parole, a la puissance logique de son principe, a Timpulsion de sa pense'e vers son but, pour que le dogme de Tespe'rance et de Tamour se
(i) Nunc anlcin regnum mcu/n non est hinc. Mon royaume p'esl pas encore ici. Jeaw, xvili, 36.
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subslituat entierement a l'ancien dogme de la malediction. Aussi ne s'occupa-t-il ni de cosmogonie, ni de thc'ologie propremtnt dite, mais exclusivement de morale religieu.se. « Aimez-vons les » uns les aulres, aimez-vous comme des freres; pratiqucz la ve- » rite, la justice et Tamour, c'est ainsi que vous cntrcrez dans » les voies de votre pere qui est au ciel, et que vous me'riterez » sa benediction. » Tel est le resume de tout ce qu'il y a de capital dans les pre'dicalions du Christ.
Mais les borames qui vinrent apres Jesus, et dont les efforts constituerent peu a pen le Christianisine tel qu'il s'est de'vcloppe historiquement, ne comprirent point dans sa purete la parole et la pense'e de leur maitre. Leur infe'rioritc, par rapport a Jesus, se manifesta surtout lorsque, des enseignemens de morale religicuse qu'il leur avait livre's, ils voulurent passer a la tbe'ologie , a la cosmogonie, au dogme. Ils ne comprirent point, en effet, qu'a la morale nouvelle devait correspondrc une the'ologie nouvelle, un dogme nouveau ; que, si la loi ancienne, la loi de rigueur, la loi cruelle et sanglante avait e'te' transforme'e par Jesus en loi de charite, de mansue'tude et d'amour, la transformation dans la loi commandait une transformation semblable dans le dogme, et qu'au dogme de rigueur et de terreur, au dogme de la malediction , au dogme du Dieu courrouce et arme' contre Phomme, devait se substituer le dogme de l'espe'rance et de l\imour, le dogme de la benediction, de l'harmonie et du bonheur des Etres ; le dogme du Dieu tout-puissant et bon, qui veut re'aliser par le cbarme et Tattrait son concert avec les creatures. S'il y avait une trop grande distance de cette conception a la conception ancienne, au moins fallait-il annoncer, pour se conformer a la pense'e de Jesus, que les temps de la malediction primitive e'taient pres de s'accomplir, et que la terre rentrerait en grace par raccomplissement de la loi.
Que la ne'eessite logique de cette transformation du dogme n'ait point e'te' comprise alors, e'est ce qui n'a pas lieu d'e'tonner, car il y avail, a ce qu'elle le fiit, des difficulte's historiques, sociales et religicuscs, certainement tres-grandes, et dont on pent
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.^ans peine determiner les causes, lorsquc Ion a etudie avec intelligence les e'poqucs de formation du Cbristianisme. L'espacc nous manquanl, nous renoncons, quoique a regret, a les de'velopper ici, et nous nous contenterons d'indiquer, parmi les causes qui ont concouru a la production du grand et fatal illogisme que nous voulons signaler, une raison politique dont I'influence est facile a saisir. Cette raison se trouve dans la position de la doctrine nouvelle par rapport an pouvoir de la socie'te' dans laquelle le Christianismeavait a sede'velopper. LeChristianisme, eneffet, s'e'tant constitue en Eglise, fut naturellement entralne dans les premiers temps, pour eviter, autant que possible, une lutte trop ine'gale avec le pouvoir existant, ou diminuer l'e'nergie de sa resistance, a se'parcr du domaine de ce pouvoir le domaine de la doctrine. Or, le domaine de ce pouvoir e'tant ce monde-ci, le monde actuel et la socie'te civile , il ne restait plus a la doctrine nouvelle que le domaine spirituel et l'autre monde. Ainsi, pour gagner en liberte de de'veloppement , la doctrine nouvelle consentit a re'duire son espace, a borncr son terrain. Pour rassurer Ce'sar contre des craintcs logiques, on fonda un grand illogisme, on posa en principe que Ton n'empie'terait pas sur son pouvoir, que la doctrine divine n'usurperait pas sur son domaine. Chose absurde en soi ! car, si la doctrine nouvelle e'tait la ve'rite' absolue, elle devait tout embrasser ; si la doctrine nouvelle e'tait la loi de Dieu , il e'tait pue'ril de dire a la loi de Dieu, au gre de telle ou telle convenance de politique humaine et transitoire : " Loi de Dieu, voici ton domaine; loi de Dieu, voici ta limite; » loi de Dieu, tu t'e'tendras jusqu'a cette limite et tu ne la fran- » cbiras jamais ! » Dieu lui-meme n'aurait pas pu e'tablir cette limite, car Dieu e'tant de'fini « le Souverain Maitre de toutes » choses » cesserait d'etre Dieu, du moment que quelque chose cesserait d'etre souraisa sa loi, autrement dit, a sa volonte, qui est une et absolue par essence.
La raison politique que nous venons d'indiquer, jointe aux autres causes dans rexamen desiiuelles nous ncpouvons pas entrer ici, mais dont 1'infliience fut plus profonde encore, determinerent
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done la separation doctrinal? du temporel et du spirilucl. Des-lors, et comme consequence ne'eessaire, le monde, qui restait en dehors de la loi de Dieu , en dehors dc TEglisc de Dicu, dut etre considered et le fut en effet, comme le domaine de Satan . Satan rcsla une re'alite' dans le dogme, il devint meme une re'alite plus capitale qu'il ne l'avait etc dans la cosmogonie ante'rieure, car le royaume de la Terre lui fut conce'de a perpe'tuite et en possession legitime par le Christianisme ; remarquons bien que cela n'avait point e'te'dans la doctrine de Moise. Cette doctrine e'tablissait I'unite de la loi socialo et de la loi religieuse , et ne se'parait point le domaine teinporel du domaine spirituel pour livrer le premier au principe du Mai.
Ainsi les disciples du Christ, loin de faire subir au dogme ancien une transformation parallele a la loi morale nouvelle,consequente a la tradition et aux enseignemens de Jesus, et d'annoncer aux peuples l'approche du retour en grace, retomberent au conlraire sous la domination du dogme des religions e'trangeres. Au lieu de se poser avec Je'sus en avant de Moise, ils recurrent plus loin que Moise. Moise en effet avail donne au monde le premier degre d'initiation. Les religions antiques enseignaient aux peuples l'existence absolue de deux principes; le principe du Bien et le principe du Mai, dont Taction sur le monde devait etre pcrmanente. Moise subordonna le dernier principe, il enseigna qu'il n'avait qu'une existence relative et temporaire, car il enseigna que le Bien avait re'gne sur la terre a une epoque primitive, paradisiaque, heureuse, que les harmonies primitives y avaicnt etc' trouhle'es, mais qu'cllcs y renaitraient un jour. Ainsi, en faisant a son peuple l'histoire de la naissance du Mai sur la Terre, Moise en avait annonce la fin; il avait prcdit la rcntre'e en grace, le terme de la malediction et de la colere celestes, il avait annonce la bene'diction ulte'rieure de toutes les nations, en un mot, la Re'demption. La Terre n'a jamais e'te' considered par lepcuple Juif comme devant etre exclue du benefice de eclte Redemption ; seuleraent I'e'goisme et la grossieretc de ce peuple lui avaient persuade que la Redemption promise ne devait etre autre
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chose que son triompheet sa domination sur toutes les nations du monde.
Si les doginatistcs, les me'taphysiciens, les the'ologiens qui vinrent apres Jesus-Christ avaient suivi, dans sa purcte' et dans sa direction, la pense'e de leur Maitre, ils auraient continue la transformation de 1'ancicn dogrne commence'e par Mo'ise, en adoucissant les formes du dogme mosa'ique; en y melant plus de bonle, d'espe'rance et d'amour ; en annoncant l'apaisemcnt de la colere celeste au fur et a mesure que les peuples de la Terre re'aliscraient les prescriptions de la loi nouvelle; en faisant comprendre, d'apres la parole de Jesus, que la Redemption promise ne devait point s'entendre de la domination mate'rielle du peuplc juif sur les nations, mais de re'tablissement de la paix dans le monde et de la fusion des nations dans la grande unite de la famille humaine. 11 n'y avait aucune rupture a faire avec la Genese. Mo'ise avait ouvert les portes de 1'avenir par la promesse de la Redemption: ilfallaildonc, pourseconformera la tradition et aux revelations successives de Mo'ise el de Jesus, entrer dans cette voie magnifique, au lieu de subtiliscr sur la doctrine de la Redemption et de la fausser mise'rablement. J'appcllc ici l'atienlion du lecleur.
Lebut dont la doctrine de Jesus e'tait l'exprcssion et formulait le de'sir, e'e'tait que les hommes ve'eussent unis entre eux et avec Dieu par 1'amour; l'e'poque ulte'rieure on ce but scrait realise' e'tait le temps invoque' par Jesus, et la socic'te humaine de ce temps, son royaume. II est evident que la Redemption de l'homrne, la rcnlre'e en grace, le relour du Bien, de rilarmonie sur la terre, et la cessation de la malediction de Dieu, ne pouvaient et ne devaient s'entendre que du temps 011 la loi de Jesus, l'union des hommes entre eux et avec Dieu , serait realisee dans rHumanite. En disant aux hommes que la loi de Dieu e'tait quils s'aimassent entre eux comrae des freres, Jesus n'entendait cerles pas que les hommes seraient rachete's du mal, que la R6- Di£MPTiON serait op£r£e par cela seul qiTil aurait parle ainsi aux homines et q:i ll aurait scclle sa parole de sa vie. Cela cut e'te
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absurde. Jesus entendait que la Re'demption serait ope're'e, que l'Homine serait re'concilie avec Dieu, quand THorame (l'Humanite, et non pas tel ou tel individu) pratiquerait la loi de Dieu, que lui, Je'sus, e'tait venu annoncer; et il n'ignoraitpas, je le re'pcte, (jue la realisation ne suivrait point imme'diatement sa parole ; il savait qii'il faudrait du temps avant que son royaume fut de ce monde, avant que les hommes eussent universalise' entre eux l'amour, avant qu'ils eussent, pardesmoyensquelconques, constitue ('unite de la famille humaine et par suite la paix, l'barmonie et le bonheur sur la terre. Jesus aunoncait an monde la loi de Dieu; e'videmment la Re'demption du monde nepouvait re'sulter que de l'accomplisscment de la loi par le monde; clle ne pouvait en aucune fa$on re'sulter de la seule proclamation de la loi ; elle ne pouvait etrc qtfune consequence ulte'rieure de la venue de Jesus- Christ, un eilet de sa doctrine.
Eh bien ! les docteurs du Chrislianisme, ne comprenant ni les paroles de leur Maitre ni le sens de sa mission, au lieu d'enseigner que la Redemption du monde serait la consequence de l'accomplissement de la loi nouvelle, la consequence du regne de la justice et de I'amour, enseignerent que Tacte de la venue de Jesus et son sacrifice avaient commence, tcrmine, accompli la Re'demption. Jesus avail sanclionne de sa vie le grand de'sir de charite, de justice et d'amour, dont la realisation universelle devait ulte'rieurement ope'rer la Redemption du monde. Les disciples, au lieu de s'atlacher a la doctrine, a la parole, a l'esprit, aubul, A LA loi, absorbant tout dans la personnalite', el ne comprenant pas que la Re'demption, d'apres la parole et la pense'e de Jesus, result^rait de l'accomplissement de la loi par les hommes, voulurent qu'elle re'sultat do Vaccomplissement du sacrifice par Jesus.
Certes, il est facile de comprendre comment et par quelles causes ces erreurs s'introduisirent chez les disciples de Je'sus lorsqu'ils n'eurent plus leur Maitre pour les conduire; mais il n'en est pas moins vrai que ces erreurs capitales se produisirent dcs Torigine, que la doctrine du Christ fut bientot alte're'e par
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dies, et que la mysticite et la sublilite ties continuateurs reraplacerent irop vile la raison cleve'e et simple, le divinbon sens, i|iii caraclc'risaicnt la parole du Fondateur.
Qify avait-il de plus sense et de plus beau que la doctrine do la Redemption, telle qu'elle re'sultait des enseignemens de Je'sus? Les harmonies primitives avaient e'te' troublc'cs a une e'poque de chute ; des cetle e'poque le Mai physique et le Mai moral s'e'taient re'pandus sur la terrc , et la douleur avail subjugue THomme. Mais une grandc promesse avait e'te faite a THomme et a la Terre : les harmonies perdues devaicnt renal t re un jour, THomme et la Terre devaicnt etre delivre's du mal ; or, Jesus venait faire connaltre aux hommes la condition de la Re'demption en leur enseignant que baneantissement du mal et bc'tablissement du bien e'taient lie's a la pratique generate de ce grand commandement i|iii est toute la loi : Aimez-vous les una les autres.
Certes , cela e'tait aussi sense, aussi vrai que sublime; et il faut dire que e'e'tait une parole divine , celle qui enseignait aux hommes plonges dans la barbarie ou dans la corruption , engage's dans les voies de bego'isme , que la Re'demption du monde et le bonheur de rhumanite de'pendaient souverainemenx de bunion des hommes, de leur amour les uns pour les autres. II n'y a pas ici d'obscurite, il n'y a pas de mystere dans cette doctrine de la Re'demption : « Vous screz rachete's du Mal et la bc- » nediction de Dieu descendra sur la terre quand vous aurez » etabli sur la terre le royaume de Dieu et sa justice. Vous » vous ha'issez , vous vous de'pouillez par la ruse et par la vio- •< lence, vous vous combattez les uns les autres, individus, peu- » pies, nations; vous chcrchez par l'opprcssion et l'injustice la » possession des biens et des jouissances. Etmoi, je viens vous » annoncer qu'en faisantainsi vousperpe'tuez le mal sur la terre, » car la terre ne sera affranchie du mal , et ne rcntrcra en grace » aupres de Dieu que quand vous ferez re'gner sur ellc la loi de » Dieu en vous aimant les uns les autres ! » Quel avertissement sublime ! Quelle re've'lation lumineuse aux populations grossieres et bai bares, ou e'goistes et corrompucs,qui couvraient le monde !
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C'e'tait dire a l'activite liumaine engage'e j usque- la dans la voie de la guerre, de l'oppression, qiul e'tait temps d'entrer dans une route toute nouveile en se tournant du cote de la charite et de la justice, et que le salut de rHumanite, le bonheur des individus et des peoples et la benediction de Dieu ne seraient jamais obtenus par la violence, mais par 1'amour, par I'union des membres de la famille humaine !
Je'sus, en annoncant la loi de Dieu et la condition de la Redemption et du bonheur du monde, pre'sentait done a l'intelligence humaine, j usque-la engage'e dans la guerre, un but nouveau ; et ce but e'tait et est encore le vrai but. Sa mission consistait en cela. II donnait Timpulsion a la pense'e et au cceur de l'homme ; il introduisait Thomme dans la voie de la Redemption, et il disait au Genie de rHumanite', en parlant de ce royaume a la conquete duquel il l'excitait par le de'veloppement des hautes puissances religieuses : Cherchez et vous trouverez, frappez a la porte, et on vous ouvrira.
Gloire a vous done, 6 Christ ! non-seulement parce que vous avez e'te le type le plus e'leve, la plus pure manifestation , la plus complete incarnation de Tamour ; mais encore parce que vous avez montre la voie, indique le but, parce que vous avez voulu faire connaitre aux nations les conditions saintes et unitaires de la Redemption du raonde, a une e'poque ou le seul peuple qui l'espe'rat l'interpre'tait dans le sens brutal de l'asservissement des autres peuples a sa puissance !
Ainsi, en apportantune loi nouveile au monde, en versant sur ce monde de conque'rans corrompus et d'esclaves soufFrans et avilis la lumiere pure de Tamour, le sentiment de Tunite de la famille humaine et de la future realisation de la justice et de l'union, Je'sus, loin de rompre la tradition religieuse, proce'dait au de'veloppement de la promesse, et ouvrait la voie de Taccomplissement. II ne voulait point briser Tunite antique de la loi religieuse et de la loi sociale, il voulait, an contrairc, preparer la transformation sociale par le de'veloppement de la tradition et par la transformation de la loi religieuse.
II. jv
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Gela est incontestable, et re'sulte clairement de sa parole et du caractere meme de sa doctrine, pour qui sait appre'cier ce caractere dans son essence, et distinguer, dans les predications du Christ, ce qui e'tait enseignement relatif, enseignement d'applicalion presente, consolation transitoire apporte'e aux souffrances transitoires, et ce qui e'tait enseignement ahsolu et vue ftavenir (i).
(1) II est important de bien senlir cette reflexion sur laquelle je prie le lecteur d'arreter son esprit : — Avant que la doctrine d'union, d'amour et de paix , promulgue'e par Jesus, eut recu ses de'veloppemens ulle'rieurs, trouve sa forme , ses voies et ses nioyens de realisation; avant qu'elle fiit passee de l'existence potentielle et spirituelle a l^xistence actuelle et sociale ; avant qu'elle fut universellement pratique'e , qu'elle fut enfin incarne'edans l'Humanite ( ce qui n'est pas encore accompli aujourd'hui , 1800 ans apres la promulgation) ; pendant tout ce laps de temps couipris enlre la promulgation et raccomplissemenl, la Terre ne pouvait cesser d'etre la valle'e desole'e des larmes el des douleurs : cela est certain. — En livrant sa pense'e a ses disciples, en les investissanl de la sainle mais dure mission d'en ope'rer le de'veloppement, en les envoyant precher cette pense'e par ce Monde sanglant qu'elle devait purifier et me'tamorphoser un jour, Jesus devait les pre'munir contre les grands obstacles qu'ils rencontreraient par les chemins du Monde; il devait fortifier les pieds contre les pierres, les ronces et les epines; il devait fortifier les ames contre les afflictions , enseigner a supporter des maux ine'vitables, avec courage, avec resignation , avec cette calme et sainte puissance qui pousse dans le cceur de quiconque se devoue se'rieusement au bonheur de ses freres et marche dans les voies de Dieu : il devait exalter les me'rites des hommes qui subiraient pieusement les tribulations rencontre'es dans la voie de la loi et de la doctrine, proclamer saintes ces souffrances, proclamer Heureux et Elus de Dieu, enfin, ceux qui aimeraient mieux souffrir par de'vouement a l'Humanite que de s'abriter dans les basses jouissances d'un lache et de'gradant e'goisme. Heureux qui aura souffert en portant ma loi. Et en verile, ne sont-ils pas les Heureux et les Elus du Seigneur, ceux qui, avec une profonde resignation , naturelle ou conquise par la
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La doctrine de Jesus ayant pour hut capital d'e'tablir la paix ct le bien parmi les liorames, en promulguant desidc'csde justice, de charite, de de'vouement a rhumanite, qui pouvaient seules conduire l'esprit huraain a la realisation ulte'rieure de cette
volonle, a loules les tribulaiions qui leur viennent, se vouent entierement au cuke de l'Humanite et au de'veloppement de la loi de Dieu? Les Elus du Seigneur el les Heureux seraient-ils , par hasard , ces elres a face Iiumaine qui , comme de grossiers animaux, n'ont pour unique objel de leur affection , pour unique but de leurs actes, que leur propre personne et leurseule matiere?
Jesus devail done pre'voir et pre'dire les atllictions, sanctifier la resignation , sanctifier les douleurs de ceux qui rnarcheraient dans sa loi. Mais cette sanctificalion des souffrances ne'eessaires a 1'accomplissement de la loi, aux grands et durs et longs pre'liminaires de sa realisation sur notre Terre, pouvait-elle signjfier, ainsi qu'on a eu Pinsigne de'raison de le croire, que Jesus ordonnait d'aimer la souffrance pour elle-meme et comme etant en elle-meme agre'able a Dieu? Cette sanctificalion de la souffrance n'etait-elle pas relative? Ce qui sanctifiail la souffrance n1e'tait-ce pas son objet, l'e'tablissement de ia loi de Dieu sur la Terre etdu bonlieur de l'Humanite'-, et n'est-il pas absurde au premier chef d'avoir pris le relatif pour Vabsolu , la transition pour le terme , d'avoir substiiue Vaccessoire au principal , d'avoir fait, eufin, de la doctrine de Jesus qui se proposait comme but de'finitif re'tablisseuient general du bien , de la justice, de l'union, de Pliarmonie sur la Terre, une doctrine qui se serait propose d'universaliser sur cette Terre Pamour de la souffrance et des tribulaiions, et qui eut fait conside'rer la perpe'tuelle dure'e du mal ici-bas comme une chose voulue par Dieu et desirable par ses saints ! Jesus eut convie les hommes a re'aliser la loi de Dieu, et il cut proscrit le bonheur universel qui doit re'sulterde cette realisation! Loin d'etre une vue sublime, une haute revelation, une pareille doctrine n'eut pas meme eu le sens commun. — C'est ainsi que quand on ne distingue pas Vabsolu et le relatif dans les enseignemens et dans la conception de Jesus, on travestit sa pense'e et on lui'prete une doctrine dc'raisonnable et inconse'qnente jusqu'au ridicule-
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grande pense'e, fondait done unc foi religieuse qui, loin d'etre en contradiction avec le genie de I'Humanite, avec ses attractions etses tendances natives, e'lait, au contraire, en harmonie parfaite avec ellcs. Loin de pre'tendre abaisser l'horame, humilier sa Raison, en exiger le sacrifice, et briser ainsi l'unite humaine dans ses deux manifestations supe'rieures, le sentiment et Intelligence , la foi de Je'sus e'levait l'homme, pnrifiait son ccBur, exaltait son intelligence, provoquait le de'veloppement de I'Humanite' et de toutes ses puissances, et se mariait a la plus haute raison dont elle e'tait le verbc vivant. Oui, la Raison et la Foi s'accordaient pleinement dans la doctrine du Christ, dans sa religion : rien n'e'tait plus raisonnable que ses enseignemens, rien n'exigeait moins le sacrifice de la Raison devant la Foi. En a-t-il e'te de meme des diffe'rentes doctrines religieuses que Ton a, apres lui, conslitue'es en son nom, et qui ont forme el forment encore les branches divise'es du Christianisme?
Nous venons de montrer ce qu'e'lait, dans sa purete, dans sa simplicite et dans sa grandeur, la pense'e du Christ et sa doctrine; e'e'tait la voie de la Redemption du monde, la voie du salut dc rHumanite. Cette pense'e se trouva trop large pour les temps, et trop forte pour les intelligences qui en recurent l'expression; car, he'las ! peu apres que le Christ eut pave de sa vie son amour pom rHumanite, le bon sens de la doctrine fut obscurci par Figno1 ranee et la subtilite, et le point de vue haut et complet de la Redemption de rHumanite universelle par V Incarnation universelle de V amour dans V Humanite , abandonne' pour je ne sais quelle doctrine e'troite et mystique d'une Redemption purement individuelle par les souffrances de Jesus- Christ. Ah! Jesus-Christ n'avait point dit qu'il venait racheter l'individu par ses souffrances, il avait dit qu'il venait racheter le monde par sa doctrine. 11 n'avait jamais dit que la clause de la Redemption e'tait que la Terre se charged d'un crime de plus en le faisant mourir; il avait dit que cette clause e'tait dans rexe'eution, par tous les mcmbres.de rHumanite, du grand commandement : " Aimez-vous les uns les autres, » a la sanction, duquel il sacrifia sa vie.
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Nous ne pouvons, ainsi que nous l'avons de'ja dit, entrcr ici dans le de'veloppement, d'un haut inte'rct pourlant, des causes de l'nlte'ration qui de'natura le veritable Christianisme, si prompteraent qu'il faut, pour retrouver pure, dans les Evangiles, la doctrine de Jesus, tenir grand compte de'ja de Te'tat d'esprit de ses biographes, et de rinfe'riorite de leur vue par rapport a celle de leur Maltre. Le trail caracte'ristique de rinfe'riorite des continuateurs se trouve ge'ne'ralement dans la substitution de la mysticite au boti sens (i), des hallucinations et des sublilite's des disciples, a la raison e'leve'e, calrae et simple de la doctrine primitive.
11 fut bientot declare que la promesse e'tail accomplie, que la Redemption avait eu lieu par le sacrifice de Jesus, et, puisque le de'sordre et le mal continuaient toujours a de'soler la Terre, il fallait bien alors prendre cette Redemption dans le sens e'troit et mystique d'un salul purement individuel et spiritnel, concernant l'autre monde, a l'exclusion de celui-ci, dont l'empire fut de'volu a Satan. La maliere et I'esprit furcnt constitue's en dualite hostile, les dogmcs oricntaux furent repris et formule's dans loute leur rigueur ; et la doctrine des deux principcs, la mythologie persanne et les theories platoniciennes qui en de'rivaient, infecterent la doctrine du Christ et en troublerent les eaux pures et limpides; le mepris du monde dcvint le fondement de la loi religieuse, la souffrance fut erige'e en vertu, proclame'e en elleliK-mc agre'able a Dieu, et la nature humaine condarane'e dans le plus grand nombre des Attractions qui lui ont e'te' donnees par Dieu pour accomplir sa Destine'e terrestre.
C'est ainsi que le lien du temporel et du spirituel fut rompu, que l'unitc sociale et religieuse e'tablie dans la loi de Moi'se et re'sultant de la pensc'e de Jesus fut de'truite; c'est ainsi que la chainc de la tradition fut brise'e, que la doctrine se constitua en hostilite avec le de'veloppement de l'flumanite', et que, se Iaissant envahir
(i) Uiie ten la live modcrne de formulation religieuse nous a presenle un caraclerc absolument analogue
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par les dogmes e'trangers ct reculant an dela de Moise, elle fonda
la GRANDE HERESIE Ct le GRAND ILLOGISME qui OlU malheurt'U-
sement pre'valu dans toutes les sectes chre'tiennes. Toutes les Eglises, en eflet, ont rompu avec la tradition primitive oh mosaiique, subi le joug des dogmes e'trangers, ct porte la contradiction dans leur sein ; car toutes ont condamne, au nom de Dieu, l'ide'e du bonheur sur la Terre, en tieme temps que la pense'e propre de Jesus, se de'veloppant en elles, conviait THumanite a re'aliser les conditions de son bonheur et de son salut sur la Terre (aussi bien que dans les vies ulte'rieures), en y re'alisant et y universalisant les conditions de la justice et de Tamour. Chose e'trange ! les pretres Chretiens enseignaient et enseignent encore : 1°. qu'il faut aimer la souiFrance en elle-meme (i), et se garder de chercher le bonheur sur la Terre ; 2°. que le Christianisme est la seule religion qui puisse etablir et assurer la paix, la prospe'rite et le bonheur des peuples.. . .
Ainsi, deux forces contraires, deux pensees divergentes, deux tendances incompatibles furent de'pose'es dans le Christianisme historique : \' OEuvre propre du Christ, qui continuail la tradition et poussait l'Humanitc en pleine voie de de'veloppement et de Redemption; et X OEuvre here'tique des the'ologiens chre'tiens, qui brisait la tradition, condamnait la nature humaine, re'prouvait 1'association de THumanite avec le Monde, et lui de'fendait de marcher a la conquete de sa Royaute' terrestre.
L'histoire des progres accomplis dans la grande industrie, dans les arts, dans les sciences, dans le de'veloppement de la puissance humaine pendant ces dix-huit siecles, el notamment pendant les trois derniers, est Thistoire de la lutte du Genie de
(1) D. Pourquoi J.-C. est-il venu au monde dans une etable ? R. Pour nous apprendre a aimer la pauvrete, Pliuniilite et les souffrances. — Voila ce que demande el ce que re'poud encore le Cate'chisme ; et ceci n'est point dit dans un sens relatit', niais dans un sens absolu.
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I'Hunianile (i) d'accord avec le principe de Jesus, contre les eniraves impose'es par ce dogme, — que Ton est oblige d'appeler le dogme chretien, puisfju'il a e'te le fondement dogmatique du Christiatiisme historique, quoiqu'il soit la negation raeme du Chris tianisme pur, de la doctrine de Jesus, doctrine qui e'tait cssentiellement favorable au de'veloppement de l'Humanite.
Le Chrislianisrne historique s'e'tantlaisse envahir par un principe elranger, he're'tique, et directement oppose au Ge'nie de l'Huinanile', aux Tendances qui la portent a prendre possession du Gouvernement du Monde, et ne pouvantcependant renier Mo'ise et Jesus, ne s'imposait pas seulement une contradiction doctrinale perpetuelle ; il engendrait "en outre une contradiction pratique monstrueuse qui devait singulierement contribuer a de'truire l'autorite de l'Eglise. Gar comment les peuples pouvaient-ils rester inde'finiment respectueux spectateurs de la contradiction des actes de l'Eglise, de ses envahissemens temporels, de son luxe, de ses ricbesses, de son avidite' pratique, et de ses paroles, de ses anatbemes theoriques contre les biens du Monde ? L'Eglise ayant accepte un principe contraire a la nature burnable ne pouvait e'viter, en tant que servie elle-meme par des hommes, de se constituer, par ses actes, en protestantisme permanent contre son principe. En bonne logique, l'Eveque, pour etre le'gitimement le Chef spirituel de son diocese, aurait du en etre l'homme le plus pauvre, et le Pape n'etait qu'un Scandale, s'il sc trouvait dans la chre'liente un homme plus de'nue et plus humble que lui. Or, il y a toujours eu dans l'Eglise flagrant disaccord entre les actes et le principe (2), jusque la, que les Pon-
(1) J'ai en occasion de trailer avec quelque e'lcndue cctte question dans la brochure iulitule'e : Trois Discours a VH6tel-de-f~ille.
(a) Quelques ruois apres ma premiere communion, l'eveque de noire diocese fit une lourne'e pour admiuistier a ses ouailles le sacremeut de conGrmalion. II arriva daus noire ville avec un train, des laquais, uu equipage : c'elait un spectacle iiiconnu dans cetle petite ville. Le lendemain il officia et nous fit nil sermon superbe
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tifes supremes de la religion qui condamnait les biens vils de ce raonde, s>'cn montrascnt avides an point de donner, a coinptoir ouvert, les biens de Tautre en echangc. Cette contradiction e'tait un scandale permanent, qui devait amcner l'aflaiblissement moral de l'Eglise et preparer sa mine (i).
L'he're'sie religieuse que nous signalons produisit done deux grandes contradictions dans l'Eglise et dans la doctrine :
sur le rne'pris des biens de ce monde, sur la necessite' d'aioier, pour gagner le ciel , la pauvrele, I'humilite et les souffrances. Malgre ina ferveur, la contradiction du sermon avec le train du pre'lat me scandalisa, ine choqua vivement, et me fit faiFe des reflexions qui n'etaient pas dans l'ordre des uieilleures dispositions pour recevoir l'onctiou saiule. Ces reflexions de l'enfaut de dix ans soul les reflexions que les masses ont faites, et elles out bien plus mine l'aulorile de l'Eglise dans 1'espril des peuples, que les discussions the'oriques des philosophes, dont l'Eglise s'est plaint avec lant d'amertume.
(i) On croit gcneraleroent anjourdhui que Rome ne trafiqne plus sur les indulgences , ou que cette parlie est du moins enlierement ruine'e en France, e'est une grande erreur. Deruierement une personne, assez haut placee, s'entreteuanl familieremeul de ce sujet an Vatican avec un Cardinal de la cour de Rome , lui dil : — (x Tout au moins , monseigneur, si vous livrez encore des indulgences, ce commerce par le temps qui court ne doit plus etre d'un grand rapport , surtout en France, -n — « De'trouipez-vous , r>
I epondit en souriant le Cardinal , K voire France nous donue encore plus d'un million par an pour indulgences , et vous ne sauriez croire, rt ajouta le Cardinal, u a quelle quantite de revelations de famille el de crimes inconnus cette somme correspond. •» — Je certifie cette reponse, qui, heureusement , donne a penser que, si Rome beneficie encore sur les indulgences , e'est au moins en exigeant la confession et le repentir des crimes qu'elle absout, el non plus, ce qui e'tait le comble de rimmoralile, en accordant l'impunile spirituelle pour les peches et les crimes a commettrc,
II y a done eu progres.
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1°. Contradiction fondamentale des principes entre eux ; 2°. Contradiction scandaleuse dcs actes ct des paroles; Et, cc qui est capital, elle mit la doctrine en guerre avec la nature humainc , avec les tendances de rHumanite et son genie ; de telle sorte que la religion, constitue'e sur cette here'sie, disputa a l'hoinme la route du progres, tandis que sa tache e'tait de la lui ouvrir.
Notre but n'est pas de re'criminer ici contre ce qui a e'te' fait. 11 faut tenir compte des temps et des circonstances, et on ne saurait nier qu'il n'y ait eu de grands esprits et de grands coeurs parrai ceux qui ont mis le plus de zele a engager l'intelligence dans ces erreurs. Mais ces erreurs n'en ont pas moins entraine' des re'stiltats de'plorables. Si le Christianisme avait e'te un de'veloppement pur, logique, large et compre'hensif de la doctrine de Jesus, I1 esprit humain descendant le cours majestueux d'une tradition imposante, dontla source remontait a l'origine du inonde, pouvait, sous la puissance combine'e de la Raison et de la Foi , avancer a pleines voiles vers la Redemption promise, vers sa Destine'e de gloire et d'harmonie. Mais en acceptant dans son sein une contradiction de principe, et un dogme oppose au Genie de THomme et a son de'veloppement , la doctrine paralysait le Ge'nie humain au lieu de le stimuler, Te'garait au lieu de le guider, et introduisait elle-meme dans son sein un germe fatal de dissolution. Aussi est-il facile de voir comment ce principe funeste, dont l'Eglise ne sut jamais apercevoir le danger pour ellememe, amena les succes du protestantisme et de la philosophic moderne. — Dans la contradiction des actes et des paroles , Luther et ses partisans trouverent un fort beau joint par oh introduire le levier du protestantisme, qui fit crouler de si larges pans de l'Eglise. Le protestantisme, malheureusement, ne fut qu'une ceuvre de revoke, une oeuvre sans vue d'avenir, et, en somme, fort peu comprehensive. Par reaction contre les pompes mondaines et le luxe scaudaleuscment illogique de Rome, le protestantisme e'tablit un culte nu, froid, de'colorc ; il fonda un fanatisme abstrait, et se complut dans la raideur et l'e'troitessc d'un
LVIII INTERMEDIN
puritanisme qui renforca, de tout sou orgueil et de toute sa haine contre Rome, les teiutes tristes, sombres, lugubres, dudogme de la malediction du Monde. Le protestantisrae a sans doule aide la raison a s'affranchir de l'autorite' ancienne par une revoke devenue malheureusemcnt ne'cessaire ; mais considere en luimeme et dogmatiquement, il est ties-certain qu'il n'a etc' qu'une ceuvre de dissolution a tendance forte men t retrograde.
A son tour, la philosophic a e'le, elle aussi, une ceuvre de dissolution, mais a tendance ultrograde ou progressive. La philosophic, en eiTet, sans voir clairement l'avenir, sans affirmer religieusement a l'homme qu'd est fait pour une Destine'e de'termine'e, pour une Harmonie pre'e'tablie, sans lui apporter un dogme nouveau, sans lui donner la foi pleine et forte que Dieu l'appelle a prendre en main lc gouvernement du monde pour y universaliserla Paix, l'Ordre,le Travail attrayantetle Bonheur; la philosophic a leve la condamnation que le Christianisme avait jete'e sur le Monde, elle s'est enorgueillie des conquetes de l'Homme, elle l'a pousse dans les voies de la science et des arts, elle a applaudi aux de'veloppemens de sa puissance , excite ses forces, e'mancipe sa raison, glorifie et embrase son genie.
II est manifeste que le mouvement de l'esprit phiUsopbique moderne, considere de haut , apparait dans sa re'alite commc une reaction du Genie de l'Humanite', non pas contre le Christianisme de Jesus, mais contre les doctrines he're'tiques et antiluimaines de ses successeurs. Et en ve'rite, que peut reprocher l'Eglise a l'esprit moderne ? d'avoir fait un retour de dix-huit cents anne'es pour retrouver, pure, la doctrine de Je'sus, on, si mieux vous aimez, d'avoir conserve du Christianisme tout ce que Je'sus y avait mis, en rejetant I'alliage impurdesdogmes funcstes ou absurdes qui, depuis dix-huit cents ans, alte'raient l'eclat de la doctrine impe'rissable du Maitre ? Qui, en effet, dans notre siecle, a preche contre le vrai Christianisme, contre les principes du Christ, contre cctte doctrine de paix, d'amour et d'union de la famillehumainc, qu'il a apporte'e sur la terre, qu'il disait etre toute
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la loi etles prophetes, et pour laquelle il est moil sur la croix ? Personne. — La philosophic, la premiere, a adople, a proclame, a propage ces principes et cette doctrine. Je me tiens pour fort assure que Jesus-Christ reconnaltrait comme orthodoxe telle ceuvre de la philosophic du xvm'. ou du xixe. siecle, beaucoup plutot que telle ceuvre de la the'ologie catholique la plus pure. Aussi est-il tres-vrai de dire, en parlant du Christianisme ve'ritahle, du Christianisme essentiel, qu'il est aujourd'hui re'pandu chez tous les peuples civilises, et qu'il posse'dera certainement l'univers entier; car ['excellence de la doctrine de la paix, de Tunion des horames entre eux et avec Dieu, est accepte'e en principe par tous les peuples civilises, et sera reconnue unjour par toutes les nations plonge'es encore dans les te'nebres de la Sauvagerie et de la Barbaric
Mais ce qui n'cxiste pas aujourd'hui, ce qui n'a jamais existe, ce qui doit etre l'objet des efforts de tons les homines religieux, c'est Y application de Videe, la realisation du but, Yetablissement du Christianisme pratique. — EnTheorie, en profession de foi morale, sans doute notre socie'te' est chre'tienne, puisqu'elle reconnalt et accepte l'excellence de la doctrine de Jesus. En Pratique, elle ne Test nullement. L'ide'e du Christ regne dans le domaine des ide'es; elle a pe'netre les esprits, et la philosophic a beaucoup contribue' a ce re'sultat; mais cette idee du Christ ne gouverne aucunement les relations sociales, et n'est pas le moins du monde incarne'e dans les fa its : notre socie'te l'honore, mais ne lui obe'it pas. — Que cela soit, rien n'est moins e'tonnant; puisque, jusqu'a nous, les chretiens catholiques et les chre'tiens philosophes eux-memes n'ont su tendre an Christianisme pratique que par de simples exhortations morales adressees a I'individu, exhortations dont l'impuissance est prouve'e par l'expe'rience des siecles, et qui, inondassent-elles le globe pendant des milliers d'annees encore, n'auraient pas plus d'effet pratiime qu'elles n'en ont eu jusqu'ici, tant que la forme sociale continuera a met tie en guerre les interets et les pan sions des homines.
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C'est une de'raison, c'est une tres-re'elle folic que den resler tonjours inintelligerainent et routinierement a cette sterile moralisation de l'individu , de s'adresser tonjours et uniqucment a Tindividu , corame si les circonstances sociales qui pervcrtissent l'individu, qui iinpriment de fausses marches a ses passions, et dVu vient tout le inal, n'etaient absoluraent rien ! Est-il une plus e'trange chimere, une plus de'raisonnable utopie que d'attendre le Bien de runiversalisation de la vertu individuelle dans des circonstances sociales dont la nature est d'e'touffer la vertu et de faire pulluler le vice; ou le vice a tonjours e'te la regie et la vertu l'exception ; on les hommes vertueux ne peuvent pas meme parvenir a vivre ensemble et a s'entendre ? Mais, grand Dieu ! voila bien assez long-temps que l'expe'rience dure, et ils sont tous assez ridicules, ces moralisateurs cternels qui depuis tant de siecles versent abondamment leurs eaux morales dans des tonneaux perce's, sans avoir pu comprendrc encore que, la condition restant la meme, ils ne parviendronl jamais a les remplir? Si encore cette manoeuvre n'e'tait que ridicule, on pourrait s'en consoler; mais il faut observer que ce travail sans re'sullat a si bien pre'valu, qu'il a ote' jusqu'a la pense'e du travail utile : toutes les forces e'tant employees a moraliser et remoraliser vainement les individus, dans l'espe'rance de les amcner an bien, on n'a pas songe' a attaquer le mal a sa naissance, c'est a-dire, dans la constitution sociale qui l'engendre, qui tourno an mal les passions et les faculte's natives qu'un autre ordre de choses tournerait au bien. Ainsi la foi a l'efficacite des vaines paroles d'un moralisme impuissant a trompe 1'intelligence et Ta empeche'e de vaquer a son ceuvre. Pour re'aliser la pense'e d'amour et d'union, il fallait creer des institutions sociales ; on n'a cre'e que des sermons.
Si nous recherchons la cause de cette fallacieuse direction de rintelligence, nous la trouverons encore dans rinflucnce fatale de ce dogmc du m^pris de la Terre et des choses dc ce Monde. Comment, en effet, sous Taction de ce dogme, dont toute l'e'nergic e'tait employee a detacher l'Hommc de la Tcrrc, eut-on pu
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reconnailre que rarrangement et rorganisaiion des choscs de la Terre etait la (incstion capitale du regne de Tharraonie sur la Terre, la condition souvcrainc de re'tablisscment du bicn, de l'accomplisseinent de la loi de Jesus? Jesus avait indique' le but, l'union religieuse dc la famillc humaine; la tache de l'intelligence liumainc etait de de'couvrir les institutions sociales capables de re'aliser cette union; et voici que le dogme, enseignant qu'il fallait abandonner el ine'priser tout ce qui concernait la Terre, renfermait, dans le cerclc e'troit d'une vaine moralisation individuelle, cette grande pense'e du Christ, qui ne pouvait devenir fe'eonde qu'a la condition de conduire l'intelligence a la de'eouverte d'une bonne organisation des cboses de ce monde!....
Nous avons montre comment la doctrine de Jesus, qui devait conduire l'intelligence a poser et a re'soudre le probleme de la Destine'c sociale, a e'te' frappe'e de ste'rilite' par l'adjonction des dogmes e'trangers dont l'influence, donnant le change a l'esprit, lui enleva le champ des speculations sociales pour l'abiraer dans d'oiseuses, d'e'go'istes et de ste'riles contemplations mystiques, on pour le jeter dans le systeme d'une moralisation individuelle impuissante ; nous avons montre comment ces dogmes s'e'tant, de toute leur autorite sur l'esprit des peuples, opposc's a la marche de l'Humanite vers la conquete de sa Destine'c terrestre, l'esprit humain, sollicite par l'instinct de son dc'veloppement, avait du peu a peu se de'gager des entraves dc ces dogmes en se degageant de l'autorite de l'Eglise qui les imposait. L'Eglise ne voulant point lever la condamnation qu'elle avait porte'e sur le monde, ll etait inevitable que le monde finit par divorcer avec l'Eglise. Ce divorce, accompli dans les ide'es de la societe' raoderne, a e'te' enregistre par la philosophic. Tout homme de bonne foi et libre de pre'juge's reconnaltra que cette separation doit etre attribue'e a l'obstination que l'Eglise a mise a maintenir l'entrave, les dogmes introduits dans le Christianisme poste'rieurement a Jesus; puisque l'esprit moderne, en se degageant de l'Eglise, a retenu les principes promulgue's par Je'sus et les a propage's avec ardeur; — quoitpi'il n'ait pas sn, jusqu'a nos jours, re'aliser la
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transformation sociale qui anrait eu puissance de leur donncr la vie, de les incarner dans rHumanite.
Ne craignons pas de le dire, ce divorce de PEglise et du Monde, cette re'volte contre l'autorite' dont le vaste reseau et I'imposante unite couvraient l'Europe, ont e'te en eux-meines tin grand malheur ; car si une autorite pareille avait su comprendre que sa tache n'e'tait pas settlement de tirer quelques ames des griffes du demon, mais de conduire rHumanite entiere a ses Destine'es glorieuses, si elle avait su conserver sa domination stir l'esprit des peuples en marchant toujours a leur tele, de grands maux, des luttes de'plorables et de longs retards nous eussentetc e'pargne's : notre age n'eut point subi les tortures du scepticisme, les cruelles douleurs du combat de la Foi et de la Raison, de i'Autorite et de I'lntelligence ; le Genie des Revolutions n'etit point e'branle les nations et de vaste la Terre.... — Sans doute nous arriverons, malgre cette guerre intestine des ide'es et ces scissions arme'es des intelligences humaines ; combien cependant n'etit-il pas e'te plus heureux et plus beau que l'Humanite, avertie par la Parole qui a retenti il y a dix-huit siecles, et mise, par le Pouvoir qui s'e'tait fonde stir cette Parole, en possession de la connaissance du but qu'elle devait atteindre, ettt marcbe directement , en rangs series, etrallieesous le drapeaii d'une seule et puissante Autorit£, a la conqucte de sa destin£e terrestre (i), qui est sa legitime et barmonique domination sur le Monde ! Mais le Passe est passe, et 1'avenir seul nous appartient. Songeons done a TAvenir.
(i) La Genese de Moise elle-meme est loiite pleine de cette ide'e, que la Desline'e terrestre de l'homme est le gouvernement de la Terre. Elle est exprime'e de la maniere la plus formelle et la plus e'clatante dans le chapitre premier, ou, apres avoir meuble la Terre de ses cre'ations animales et ve'gelales, Dieu fait l'homme a son image, etluidonne autorite sur tousles regnes crees. L'homme fait a Vimage de Dieu qui regne dans les cieux et gouverne I'Harmonie des Mondes, ne pent remplir sa Destine'e qu'en re'guant sur
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Aujourd'hui lc re'sultat de la guerre engage'e entre le dogme et la nature humaine ne saurait etre douteux. Par le fait, et dans la vie pratique et re'elle, la socie'te a marche par-dessus le dogme. L/Industrie (les sciences, lesarts, etc.) se de'veloppe avec energie, et l'individu qui, a l'imitation des Peres du desert ou des Moines du moyen age, passerait encore sa vie a s'infliger des mace'rations , des privations, des douleurs volontaires, dans le simple et unique but d'etre agre'able a Dieu et de gagner de bonnes notes pour l'autrc monde-, celui qui rechercherait ainsi la souffrance , pour le seul 9nSrite de la souffrance, et dans le hut ego'iste de son salut individuel, paraitrait constituer, dans notre socie'te' du xixc. siecle, une anomalie bizarre. Sans doute, il est encore des personnes qui croient faire ceuvre me'ritoirc en s'imposant, a certaines e'poques, cerlaines privations ; rnais ces faibles concessions, ces vains hommages au dogme de'trone' ne servent qua mieux manifester son actuelle de'bilite; puisque, a part quelques instans d'exception , ces memes personnes s'environnent de tout le comfort qui plait a leur caractere, et dont leur position leur permet la jouissance. Je vous vois bien jeiiner a vigile et a quatre-temps, mais je ne vous vois pas abandonner vos intcrets, de'laisser vos droits de propriete des choses de la terre, et repousser les avantages de la fortune, c'est-a-dire les ponipes de Satan. Malgre vosjeunes'et vos auste'rite's, je vous vois apres a vos droits aux choses du monde, tout autant que ceux qui ne jeuncnt pas, qui ne portent pas de cilice !
Si le mepris reel et effectif des biens de ce monde, si l'amour et la recherche sincere et non apparente de la pau-
la Terre et gpuvernant l'Harmonie des choses de celte Terre dont la gestion lui est subdelegue'e. Loin done que la volonte' de Dieu soit que Thomme neglige la Terre et abandonne le soin des choses confie'es a sa garde, la volonte' de Dieu est que l'homme, de'ployant son activite' inlelligente , e'tablisse* et maintienne dans le domaine de son empire les lois d'Ordre et d'Harmonic que Dieu e'tablit et maintient dans le domaine des cieux.
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vrete, de I'humilite et des souffrances, constituent iin commanderaent cssenticl du Chrislianisme, une condition sine qua non de salut, il est certain qifil n'y a pas aujourd'hui dans la socie'te tin seul homme en Stat de raison, catholique ou protestant, qui soil chre'tien et qui agissc de fac/m a e'viter l'enfer. Et en ve'rite', autant on est dispose a la ve'ne'ration pour riiomme qui s'impose des privations dans le noble but de secourir ses freres, d'etre agre'able a Dicu par la combinaison sublime de la charite et du sacrifice, autant on aurait de pitie pour un pativre e'gare qui se cre'erait de sterilcs souffrances dans l'ide'e (e'goiste et injurieuse a Dieu si elle n'e'tait une folie) que cette douleur inutile plait an Createur et attire ses bonnes graces. Vous avez tonne contre les idolatres qui ofXraient a leurs Dieux, croyant me'riter leur faveur, le sang de quelques victimes huraaines; et, malheureux que vous etes ! vous aviez conserve', perfectionne et raffine ce principe de'testable, en proclamant que l'holocauste de toutes les douleurs bumaines e'tait Toffrande la plus agre'able a notre Pere celeste, plein dc bonte et de raise'ricorde !
Dans quel but done le catbolicisme et le protestantisme continuent-ils encore a plaider un dogme suranne ? Pourquoi s'acharnent-ils, si infructueusement et si maladroitement, a associcr encore, aux verites du Chrislianisme, accepte'es par l'esprit moderne et propage'es par la philosophic elle-meme, une cause perdue, perdue sans retour, des principes hostiles au developpement de la socie'te, dont la socie'te ne veut plus, dont elle ne tiendra certainement aucun compte. An milieu de ce mouvement qui emporte toutes les forces vers l'industrie et le travail (dont l'essence est de produire, d'enrichir, de pacifier, et qui n'attendent plus qu'une organisation convenable pour mettrc rHumanite en possession de tons les beaux fruits mate'ricls, moraux et religieux dont elle est appele'e a jouir); dans des temples ou le clerge lui-memc se plait a entasser toutes les coqueltcries de Tart, toutes les seductions du luxe, et e'manant de ces chaires sculptees, peintes, enjolivees et dorees a merci, nous entendons des voix qui grondent, au nom de Dieu, contre les biens de ce monde ; qui torment
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contrc les jouissances tie rindustrie et de l'aisance, contre les pompes des arts et du luxe, et qui anathematisent, en phrases e'le'gamment cadence'es, ce Monde que Ton s'obstine, comme au temps des catacombes, a appeler l'Empire de Satan ! Quoi done? mon expression n'est pas assez forte si je dis que vous subissez le joug du Monde ; je dois, pour etre vrai, dire que vous adorez le Monde, que vous lui dressez des autels dans vos temples, que vos temples memes sont ses temples a lui : et ces temples que vous lui avez e'leve's, ou vous entretenez avec soin son culte et sa magnificence, retentissent des vaines imprecations que lui prodigue avec une fougue puerile votre faconde vaine ! Que signifient de pareils sermons dans de pareils temples (i) ? et pourquoi vous plaisez-vous a vous de'eonside'rer ainsi vous-memes, et a compromettre, par des inconsequences solennellement ridicules, les enseignemens que le Christ a laisse's aux hommes, et la doctrine dont vous devriez etre les plus purs et les plus intelligens organes ? Dans leurs temples nus et de'pouille's, les orateurs protestans, au moins, conservent une logique apparente, puisque le temple protestant ne proteste pas, comme le temple catholique, contre la parole dont ses voutes retentissent. • — Remarquez bien que nous ne vous demandons pas de satisfaire la logique en transformant vos temples et en vous metlant a Tunisson du protestantisme, mais bien en transformant votre parole.
Nous n'ignorons pas qu'a envisager le mSpris des Mens de ce mon&e du cote de la rhe'torique, c1est un fort beau texte de ser-
(1) Allcz ecouter un sermon contre le-nionde et le luxe, dans l'e'glise de Notre-Dame de Lorette , et essayez d'accorder les ide'es que le catholicisme vous y donne par les yeux avec celles quMl vous y donne par les oreilles! Pourquoi le clerge qui vient de de'eorer cette e'glise comme une salle de bal , et qui rnenie y monle de jolis concerts tout en y sermonnant comme nous disons, ne prend-il pas le costume fashionable et ne court-il pas les bals pour y precher le me'pris du monde aux dames pendant la valse et la contitdanse ? Je verrais la une coutume nouvelle, mais non pas une logique differente.
II. V
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mon, et que Ton peut sur cette reprobation construire tres-facileraentdes pe'riodes de la meilleure apparence. C'est Pa certainement une des raisons principales pour lesquelles nos pre'dicateurs se plaisent taut a ce texte. II y a de si formidables antitheses, de si beaux chocs d'ide'es, de si beaux effets dramatiques, dans cette matiere ! Mais outre que ces effets sont bien rebattus, qu'ils sentent fort ramplification de college, et appartiennent de droit a la litteratiire facile, a Vcloquence de pacotille, des convenances de rhe'torique ne devraient en aucun cas, surtout dans la chaire religieuse, faire raanquer aux convenances de la raison et du bon sens. Or, il n'y a pas de raison a precher, sans relache, a une socie'te', des commandemens qu'on la sait fort de'cide'e a ne mettre pas en pratique, et auxquels on est bien decide soi-meme a ne pas obe'ir ; et il n'y a pas de bon sens a associer la religion que Ton est charge de de'fendre, a une ide'e que l'on sait parfaitement etre perdue sans retour.
De bonne foi, nos pre'dicateurs et nos e'crivains puritains, catholiques ou protestans, croient-ils qu'ils peuvent etre pris au se'rieux; qu'a leur voix la socie'te va abandonner l'industrie pour s'absorber dans de faine'antes contemplations, et cesser de travailler pour s'administrer la discipline ? De honne foi meme, ces messieurs de'sirent-ils qu'on les prenne au se'rieux, qu'on obe'isse a leurs theories, et souhaitent-ils que leur eloquence amene chacun a se detacher du monde, et a abandonner ainsi le travail , la production, l'industrie, les arts et tout ce qui est ne'cessaire a la vie, a la force, a la richesse et au progres de la socie'te ? Quelle socie'te' serait possible, si, conse'quemment au dogme absurde du me'pris du monde et de ses biens, Thornine cessait toute association de son activite' et de son intelligence avec cette Terre a laquelle Dieu a donne cette bienfaisante fe'condite qui nous fait vivre? Chose e'trange ! les prescriptions et les dogmes de ces messieurs, execute's a la lettre , dissoudraient, ruineraient la socie'te ! Si nous e'tions tous parfaits a leur maniere, notre generation s'e'teindrait dans les jeunes, dans les mace'rations et dans la misere ; et, non contente de son douloureux, lent et pieux suicide, elle se
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garderait de procreer unc generation qui la remplacat, car la continence absolue, au dire des memes doctrines, est plus agre'able a Dieu que les unions, le'gitimees memo par le sacrement !
Ministres de Dieu, les lois de Dieu sur Thomme sont e'crites dans la nature de l'homme, dans les attractions normales de son ame, et dans les organes de son corps. Si Dieu voulait que nous accomplissions des lois oppose'es aux lois de notre Etre dont il est l'auteur, en vue desquelles il nous a cree des organes et des attraits naturels, s'il nous faisait vouloir et nous donnait
DES ORCANES POUR ACCOMPLIR, ET SI, EN MEME TEMPS, IL NE VOULAIT PAS l'aCCOMPLISSEMENT DE CE Qu'lL NOUS FAIT
vouloir et nous en punissait, il serait le plus inepte des Etres, ou le plus odieux des tyrans.. . . Avisez done, si vous voulez que vos freres respectent vos enseignemens, si vous voulez reprendre sur eux une legitime influence, a ne pas faire tomber Dieu dans des contradictions me'prisables ; car a ces contradictions nous ne vous reconnaitrons pas pour les vrais interprets de la Raison divine. Si vous restez infe'rieurs meme a la Rai* n du siecle, vous qui devriez l'e'clairer et la guider, la Raison du siecle passera a cote de vous avec le sourire d'un juste de'dain; et votre puissance, qui pourrait encore ressusciter, glorieuse et grande, a la condition d'etre intelligente et propice au Monde, acbevera de pe'rir.... Ne voyez-vous pas qu'en prechant le suicide a la Fille de Dieu sur la Terre, a l'Humanite' qui a grandi et qui sent sa vie et ses forces, vous vous suicidez vous-memes ? II faut le dire a l'autorite religieuse comme a l'autorite politique : vous ne pouvez ni dompter, ni re'duire le monde, vous pouvez seulement le gouverner ; mais vous ne le gouvernerez qu'a la condition de reconnaltre et de comprendre sa vie re'elle, la vie re'elle et actuclle de la socie'te, et d'agir conforme'ment aux convenances de son de'veloppement materiel et spirituel. Que si, par aveuglement ou par obstination, vous vous renfermez dans les formes use'es, impuissantes et fausses d'un passe, passe sans retour, vos temples seront comme des tombeaux vides au milieu d'une cite active et populeuse, et de nouveaux temples, qui seront
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les temples des vivans, s'e'leveront a cote des tombeaux des inorts ; — car le sentiment religieux, ce haut et impe'rieux besoin de la belle nature humaine, ne peut pe'rir dans les socie'te's ; et les socie'te's, en religion comme en politique, finissent par se faire satisfaction quand on refuse de leur donner satisfaction.
Ne vaudrait-il pas mieux pourtant qu'une transformation necessaire, inevitable, force'e par le de'veloppement de la vie sociale et bonne, se de'veloppat par l'autorite ancienne, que contrairement a cette autorite, ou a cote d'elle et sans son concours? Et comment cela pourra-t-il etre, si vous vous obstinez a poursuivrc vous-memes l'amoindrissenient de votre influence en continuant a tenir aux bommes de notre temps un langage qui n'est plus de notre temps , un langage qui n'a aucun rapport avec la re'alite des choses, avec la vie de la socie'te', ou qui ne s'y rapporte que pour la foudroyer par des anatbemes, grotesques a force d'etre solennellement impuissansi1 La socie'td d'aujourd'bui n'est pas un monastere du xn". siecle : Paris n'est pas un cloltre et ne se dispose guere a le devenir ; et cependant vous nous parlez comme si cela etait ou pouvait etre ! Aussi , pendant que vous demeurez dans ce monde qui n'existe pas, dans ce monde conventionnel , le monde reel marche, vit, agit, bien ou mal, mais sans vous, sans votre concours, sans votre influence, sans seulement e'couter vos sermons ; ou, si par basard, par caprice, par mode ou par passe-temps, il en e'coute un, il dit : <• Ce pre'dicateur a un bel organe, ce pre'dicateur n'improvise
» pas bien, ce pre'dicateur abeaucoup de talent ; » et sur des
e'loges ou des critiques do ce genre , il relourne a la vie re'elle et a ses affaires.... Ce n'est certes pas la l'effet que je voudrais voir produit par la parole du pretre. Mieux vaudrait l'absence de culfe que ce simulacre sans vie et sans influence.
Mais, dites-vous, le mal vient de ce que le Siecle est sans religion.
Hola ! ces paroles par lesquelles vousportez accusation contre le Siecle, sont pre'cise'ment votre condamnation ; car elles souleyent un pourquoi formidable qui retombe sur vous de tout
INTERMEDE. LXIX
son poids et vous e'crase.... Pourquoi le Siecle est-il sans religion ? Direz-vous que l'homme ne nait plus avec le besoin religieux, avec la capacite du sentiment rcligieux, avec la faculte religieuse ? Non ; car l'enfant qui vient au monde aujourd'hui n'est pas different de celui qui venait au monde il y a cinq cents ans, il y a mille ans, il y a vingt siecles ; non encore , car le besoin d'une satisfaction religieuse est tel, qu'il conduit aujourd'hui meme dans vos temples des hommes qui n'ont pas foi en vous, mais qui, a de'faut de'la re'alite dont le besoin les tourmente, vont y chercher des ombres en pature
Pourquoi done le Siecle est-il sans religion ? — Parce que VOUS, dont la fonction e'tait de maintenir, de cultiver, de developper la religion dans la societe , vous aves manque a vos fonctions et fait defaut a votre tdche!....
Chose e'trange entre toutes, que ce soit vous qui accusiez en disant : le Siecle est sans religion!
Le Feu Sacre est e'teint ! — Et voici que le College des Vestales, a la garde duquel il e'tait confie, et qui la e'teint ou laisse
e'teindre entre ses mains, parait devant le Peuple Romain
Vous croyez que le College des Vestales se pre'sente de l'air morne et contrit des accuses, des coupables et des supplians? Non point, en verite. C'est la tete haute et d'un ton accusateur, qu'il s'adresse a la foule et pretend la condamner en la frappant de cette parole: le Feu Sacre est eteintl ...
Eglise catholique! oui, la societd est sans religion Et c'est
pourquoi la socie'te vous demande compte , car c'est vous qui vous e'tiez charge'e d'alimenter le sentiment religieux dans son sein ! Qu'avez-vous fait du Feu Sacre confie a votre garde ? Et pourquoi, aujourd'hui, le Feu est-il e'teint? La socie'te' vous avait-elle rien refuse' de ce qui e'tait ne'eessaire pour remplir votre ministere, elle qui s'e'tait livre'e sans reserve a votre puissance ?
Vous rejetez la faute sur l'csprit de revoke , sur l'incre'dulite et la perversite des temps modernes....Eh ! comment ne voyezvous pas que vous re'pondez par le fait meme qui vous accuse et qui vous condamnc! Car d'ou est-il sorti, cet esprit d'incre'dulite
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et de perversite dont vous parlcz ? JN'est-il pas le fils de vos ceuvres ? Vous avez posse'de la socie'te' tout entiere , vous Tavez tenue tout entiere entre vos fortes mains pendant des siecles : vous preniez les ge'ne'rations des le jour de la naissance ; vous marquiez de votre signe les enfans des hommes avant qu'ils eussent presse la mamelle de leur mere, et vous exercicz autorite sur eux jusqu'au tombeau Que dis-je ? Votre autorite'
s'e'tendait, myste'rieuse , terrible, omnipotente, au-dela de la tombe elle-meme et entrait dans I'Eternite ! Aucun acte de la vie, aucun homme ne vous e'chappait, ni dans ce monde, ni dans l'autre; vous faconniez a votre convenance l1 esprit des enfans du Patre et l'esprit des enfans du Roi ; le re'seau de votre domination enlacait les palais et les chaumieres et couvrait la terre ! Eglise catholique ! vous seule avez eu la plus formidable puissance qui fut jamais; car vous seule avez re'alise', pour votre principe, un systeme d'enseignement, tin et ziniversel ; et aujourd'hui encore, quand l'Universite, qui d'ailleurs accepte votre enseignement , donne a quelques centaines de mille creatures humaines, en France, son instruction spe'ciale, vous donnez la votre a trente-deux millions d'enfans !
El c'estapres avoir ainsi tenu, domine, posse'de', e'leve, gouverne' la socie'te' tout entiere pendant des siecles, que vous venez vous plaindre des actuels re'sultats d'irre'ligion, et re'criminer de ce que le monde vous e'chappe ? Ces re'sultats ne sont imputables qu'a vous ; et si la socie'te vous e'chappe , malgre la domination absolue que vous aviez e'tendue sur elle , c'est done que votre action, qui devait lui etre propice, heureuse et maternelle, lui e'tait devenue singulierement lourde , genante et hostile. Si vous aviez favorise' la vie et le de'veloppement de l'Humanite , sur laquelle vous aviez toute influence, toute autorite, etdont vous £leviez les enfans, pourquoi et comment rHumanite'se seraitelle dresse'e contre vous ? Si vous aviez toujours e'te' ce qu'il y avait a chaque e'poque de plus vrai , de plus utile, de plus intelligent , pourquoi et comment auriezvous perdu votre influence ? Gar vous e'tiez omnipotente, et Tesprit de re'volte, d'insubordi-
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nalion et d'orgueilindividuel, dontles generations modernes sont raaintenant pe'ne'tre'es jusqu'aux os, n'e'tait pas ne?
Eglise, pourquoi vos fils se sont-ils tourne's contre vous ? Les philosophes et leurs peres ont etc' vos fils et vos e'leves.
Eglise , vous n'avez pas vouln marcher avec l'Humanite qui a marche' ; vous n'avez pas voulu enlever vous-ineme , en modiOant vos dogmes barbares, ou en les laissant tomber dans l'oubli et passant outre avec ^intelligence moderne, vous n'avez pas voulu enlever les obstacles que vos dogmes faisaient sur notre chemin; vous n'avez pas voulu tenir aux Peuples grandis en force, en raison , en intelligence, a l'Europe police'e, industrieuse et savante, un autre langage que celui avec lequel vous soumettiez dans les premiers siecles les grossieres legions des Goths, des Huns et des Vandales; vous ne voulezdire ni plus, ni raoins, ni autrement aux Francais d'aujourd'hui, que vous ne disiez aux Franks de Clovis ou de Me'rove'e
A cela vous re'pondez que c'est ce qui fait votre gloire , car la ve'rite' est identique a elle-meme dans tous les temps et dans tons les lieux, et ne saurait varier au gre des circonstances. — Lc principe est juste, mais ne de'montre point lajustesse de ['application que vous vous en faites. La ve'rite ne change pas : les verite's mathe'matiques de'couvertes par Pythagore, Platon , Euclide et Archimede, sont certainement tout aussi vraies aujourd'hui qu'au temps ou ces ge'ometres les de'couvrirent; il en est manifestement de raerae de la loi morale proclame'e par Je'sus ; mais si l'invariabilite est un des caracteres de la ve'rite' , cela ne prouve nullement qu'une erreur devient une ve'rite par l'obslination qu'une corporation peut mettre a la soutenir invariablement.
L'homme e'tant fait pour connaitre et aimer la ve'rite' , il arrive que lorsqu'une ve'rite' lui est re've'le'e et qu'il l'a comprise et accepted , il la conserve sans modification et sans alte'ration dans le tre'sor de sa connaissance. L'e'vidence de celte ve'rite' conquise ne diminue pas pour lui au fur et a mesure que son intelligence se de'veloppe ; au conlraire , cette evidence n'en est que plus
LXXII INTERMEDE.
profonde'ment et plus ge'ne'ralementsentiedans l'Humanite. Ainsi, quand une chose est vraie , l'Humanite no peut cesser de la comprendre vraie en s'dclairant davantage ; et voila pourquoi les ve'rite's ge'ome'triques dont nous parlons et la ve'rite' morale du principe de Je'sus- Christ brillent aujourd'hui, dans la liberte' de la conscience humaine , d'un jour aussi pur, plus pur memeou au moins plus complet qu'a 1' e'poque oh cette conscience en a pris possession pour la premiere fois.
Quant au dogme de la saintete du me'pris des choses de la terre et du renoncement au monde , vous avez bien pu y croire a une certaine e'poque et le faire accepter comme un acte de foi, par la prodigieuse et legitime influence de votre supe'riorite sur des populations incultes et ignorantes, et parce que des nuages e'pais obscurcissaient totalement encore a cette e'poque la Destine'e humaine. Mais votre obstination a demeurer aujourd'hui dans une erreur que l'esprit humain abandonne, et que vous croyez devoir a vos ante'ce'dens et a vos pre'tentions d'infaillibilite de precher comme vous la prechiez il y a dix et quinze siecles, prouve certainement la fixite de vos pretentions, mais non pas la fixite du dogme dans la conscience libre de Vhomme ; or, c'est cette fixite de l'assentiment de la conscience libre a l'ide'e, qui serait une manifestation de ve'rite en sa faveur.
Voyez la difference du vrai et du faux : au principe de Jesus vous avez mele' des dogmes e'trangers et he're'tiques ; pour un temps vous avez fait accepter le tout ensemble aux hommes. Puis au fur et a mesure que rintelligence humaine , cette noble fille de Dieu , a grandi et s'est de'barrasse'e de ses langes, elle a compris avec plus d'e'vidence , elle s'est assimile' avec plus de force le principe de Je'sus , parce que ce principe , en tant que ve'rite , e'tait ade'quat de cette intelligence , dont la ve'rite est 1'aliment essentiel et en quelque sorte la substance propre. Mais pendant que le principe de Je'sus s'e'levait , brillant d'un e'clat de plus en plus vif , au sein de la conscience humaine , les dogmes faux auxquels il avait e'te associe' et qui , un moment , avaient be'ne'ficie du reflet de sa pure lumiere ; ces dogmes allaient
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palissant, se ternissant, s'obscurcissant. Et voici que le principe de la paix et de l'amour, qui s'est victorieusement degage, dans la conscience humaine , des idees tumultueuses, guerrieres, mystiques et barbares du moyen age, rejette aujourd'hui cet alliage impur des religions ante'rieures, ce cortege bete'rogene de ine'taphysique platonicienne, de cosmogonies et de the'ogonies e'gyptiennes et orientales dont e'taient imbus les Peres et les Docteiirs, qui, lors de leur conversion au Christianisme , les introduisirent a grands flots dans la doctrine de Jesus.
L'Esprit moderne, en conservant la conception de Je'sus, l'excellence du principe de la paix , de l'amour , de l'union des hommes entre eux et avec Dieu ; en repoussant les dogmes e'cbafaude's sur les donne'es he're'tiques dont nous venons de parler, et notamment le dogme de l'e'ternelle et fatale malediction de la Terre , de la colere et de la vengeance du Cre'ateur contre ses creatures, de l'expiation des fautes non commises; en marcbant visiblement vers la conception d'un Dieu puissant et bon , qui veut le bonbeur de l'Humanite', qui lui permet les plus grandes et les plus belles espe'rances, qui l'appelle a re'aliser sur la Terre, au sein des jouissances legitimes de'volues a son rang, le travail glorieux qui est sa tache dans l'OEuvre e'ternelle de l'Harmonie des cboses , a prendre dans ce travail et par ce travail un de'veloppement qui la conduise a des Destinees ulte'rieures plus glorieuses encore.... l'Esprit moderne, en avancant vers cetteFoi nouvelle, brillante des plus pures et des plus vives clarte's de l'espc'rance et de l'amour, a proce'de a la separation du bon grain de la doctrine de Je'sus, etde l'ivraie des doctrines e'trangeres. II a expulse' les erreurs des nations qui e'taient entre'es dans la doctrine presque aussitot que la puissante main du Cbrist ne fut plus la pour faire obstacle a leur invasion. — En obc'issant aux tendances que nous signalons , l'intelligence bumaine , loin de re'pudier Je'sus, revient done evidemment a sa pense'e meme , au Christianisme pur et primitif. Et elle y revient, non pas pour rcjeter cette grande pense'e dans des regions abstraites, mystiques et ste'riles, comme firent autrefois les pbilosopbes grecs
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convertis au Cbristianisme ; non pas pour la cbasser de la realite actuelle et vivante, non pas pour la renvoyer du Monde oil nous sommes , en la confinant dans celui ou nous ne somraes pas encore ; non pas pour ne lui demander qu'une simpliste et vicieuse moralisation individuelle , impuissante au sein des conditions sociales de'pravatrices oil rhomme est place' ; mais pour organiser des conditions sociales conformes a cette pensee d'union et d'Larmonie, capables de la realiser sur la Terre, de l'incarner dans l'Humanite.
Notre terre , comme tous les globes qui peuplent le ciel , est un Enfant du ciel , et nage dans ses feux et dans sa lumiere ; elle est appele'e , avec son Humanite , a prendre part au concert paradisiaque de l'Eternelle Harmonie des mondes ; voila la foi qui va remplacer le dogme faux, de'cevant et funeste, dela terre exile'e du ciel et maudite de Dieu. Cette foi nouvelle , c'est la cbalne d'or qui bientot rattacbera la terre au ciel , l'Humanite a l'Univers et a Dieu : nous avons assez prouve dailleurs qu'elle est la consequence logique de la pensee du Cbrist ; qu'elle est au principe fondamental de sa doctrine ce qu'unjeune arbre , riche du plus beau feuillage, couvert de fleurs parfume'es auxquelles succe'deront des fruits savoureux, est a la semence d'oh il est sorti.
Ainsi, nous devons reconnaltre avec joie et proclamer avec orgueil que la ve'rite, qui est absolue et qui ne varie ni avec les temps, ni avec les lieux, loin d'etre expose'e a pe'rir dans la conscience de 1'Humanite' au fur et a mesure que celle-ci se fortifie, se developpe et seclaire, s'y e'tablit, au contraire, toujours plus puissante et plus luraineuse ; et que les erreurs qui l'accompagnent dans cette meme conscience, tot ou tard en sont expulse'es. — L'intelligence bumaine est comme un van et comme un crible. Le van et le crible peuvent recevoir des pierrcs et de la poussiere avec le bon grain ; mais le crible separera les pierres, le van chassera la poussiere, et le bon grain finalement restera sans perte et sans melange. — Ges operations sont souvent bien longues ; le travail de 1'Humanite, dans '"«
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troubles et l'anarchie des e'poques subversives, n'est pas progressivemcnt continu ; il est souvent interrompu pour etre rcpris a de longs intervalles; raais enfin se fait-il a travers les pre'juge's, les difficulte's, les obstacles de tout genre ; et les soldats de la ve'rite ne doivent jamais cesser d'avoir bon courage, car s'ils peuvent succomber a la peine, si le plus souvent meme ils succorabent, leur cause triomphera un jour, et c'est la, en definitive, ce qui doit etre important pour eux.
Arrivons, en nous re'sumant, au fait que nous voulons signaler pour terminer cette Note.
L'intelligencehumaine, avons-nous e'tabli, apres avoir accepte des dogmes faux, absurdes, funestes, sur Dieu, le Monde, PHomme et la Destine'e, s'est re'volte'e contre ces dogmes et contre l'autorite' qui les avait imposes, et qui les maintenait. Tant qu'elle eut un combat se'rieux a soutenir, le combat suffit a soa activite; mais apres la victoire, Tame humaine s'est trouve'e sans dogme, sans religion, sans idee supc'rieure et directrice, sans foi. Alors le besoin du plus noble, du plus sublime de ses alimens s'est de nouveau re'vele' en elle. La socie'te a poussedes ge'missemens douloureux en se sentant de'vore'e par un scepticisme aride, elle a compris qu'une croyance religieuse e'tait aussi ne'cessaire a 1' esprit de Thomme social, que lepain Test au corps de I'homme individuel.
La manifestation de ce besoin a re'joui les soldats arrie're's des vieux dogmes; car ils n'en ont pas compris le sens, et ils ont cru qu'elle indiquait un retour a l'esprit du passe'. Quelques caracteres faibles ou le'gers, des bommes fatigue's, des litterateurs inconse'quens, romanciersetfeuilletonnistes, avidesdeparler religion et philosopbie pour orner leur futilile; des jeunes gens irrefle'cbis, frappe's des beautes de Tart cbre'tien dont notre siecle a retrouve l'intelligence, visitant le passe avec leur imagination, amoureux des belles madones et des naives le'gendes, ont cru aussi que la socie'te allait de'bonnairement reprendre la foi du moyen age. — Ce sont la des jugemens insense's ou plutotpue'rils ; car il est bien facile de reconnaitre que, loin de la ramener au
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passe, le travail qui s'opere dans la socie'te l'en e'loigne da vantage. En effet, l'esprit humain qui avail secoue les dogmes anciens et qui s'e'tait arretd dans de simples negations, reconnaissant aujourd'hui la ne'cessite d'une croyance, et cherchant une affirmation qui ne sera certainement pas celle des moines du xu*. siecle, continue evidemment son cours vers l'ide'e de l'avenir, bien loin de retourner aux ide'es dograatiques du passe. L'homme ayant prelude a la prise de possession de la Terre par un de'veloppement de'cisif de sa force, de son intelligence, de son industrie, ne peut plus reprendre la croyance insense'e et ignorante qui avilissait la Terre ; il he'site encore, mais il lui faudra bientot la croyance intelligente et lumineuse qui la rattache au ciel.
L'ide'e claire et brillante de la Destine'e de l'homme, telle que nous la faisons connaltre, n'a done pas encore illumine' et ne possede pas tons les esprits ; mais l'avenir lui appartient incontestablement. De'ja, en effet, a part quelques obstinations etroites, les esprits se'rieux se tournent du cote de la question sociale, et pressentent le regne de la liberie, de l'harmonie, du bonheur sur la Terre. Qu'il y ait encore dans les intelligences beaucoup de timidite, de nombreux pre'juge's, du trouble et de la contradiction, nous ne le nions pas ; mais il n'en est pas moins evident que Ton marche du cote de la lumiere : et la grande preuve que nous avons a en donner, e'est que jusque dans le sein meme des e'glises protestantes et de l'e'glise catholique, on commence a reconnaitre que la doctrine du Christ a e'te fausse'e dans ses applications ; que, loin d'avoir exclusivement pour objet le salut exceptionnel de Vindividu dans l'autre monde, son objet principal est le salut social de VHumanite dans ce monde aussi bien que dans les autres vies ; on reconnait enfin qu'on ne peut restituer au Christianisme sa legitime grandeur et sa puissance qu'a la condition d'accepter cette interpretation qui montre 1'Evangile commc la source primitive de toute vue fe'eonde sur Tame'lioration de la socie'te'.
Que de pareilles tendances intellectuclles se manifestent dans
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la socie'te la'ique, qui, sans vouloir se de'partir des conquetes de la philosophic, veut conque'rir une idee religieuse d'accord avec la raison et avec ses pressentimens vagues encore sur l'avenir de 1'Humanite, rien n'est pins naturel ; mais ce qui est remarquable, c'est que ce mouvement intellectuel agite aujourd'hui les rangs du clerge' oh l'esprit nouveau pe'netre. Et en ve'rite, n'e'tait-il pas impossible qu'un corps aussi nombreux que le clerge', renfermant beaucoup de raembres pleins de lumieres, de hautes vertus et de bons de'sirs, restat absolument en arriere et ne suivit pas la marche de la socie'te' ambiante? Aussi cette ide'e germe-telle et se de'veloppe-t-elle dans son sein , que, pour remettre l'Evangile a la place ou il doit etre place dans l'esprit des peuples, il faut le leur pre'senter non comme re'pudiant et damnant le monde, mais comme annongant et promettant au monde le regne des lois de Dieu et les fruits de justice, de liberte', de paix et de bonheur dontseules elles peuvent le couvrir.
Beaucoup de pretres catholiques et protestans, surtout en France et en Allemagne (et de'ja meme en Angleterre et aux Etats-Unis), comprennent done que le caractere essentiel de toute religion, et a plus forte raison celui de la religion de Jesus, doit etre de rallier ou de relier les hommes ; que, loin, par conse'quent, de se rele'guer en dehors du monde et de la socie'te, la religion doit fe'eonder le monde et attendre son propre de'veloppement du de'veloppement de la sociabilite' humaine avec Iaquelle elle se confond et dont elle n'est et ne peut etre que le fait culminant et synthe'tique.
Malheureusement les de'positaires de l'autorite sont, dans le corps eccle'siastique, les hommes qui pre'eise'ment comprennent le moins la porte'e des tendances de l'esprit moderne ; leurs repugnances a l'endroit des transformations sociales que les temps commandent et que le Genie de 1'Humanite' va bientotaccomplir, sont si fortes que, sans aucun doute, YEglise (officielle) laissera au Monde l'initiative de ce mouvement d'organisation pacifique qui re'alisera la pense'e de Jesus, et dont l'accomplissement e'tait sa propre tache a elle-meme !
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• Au reste, il ne faut pas accuser trop fort ; l'Eglise a etc inintelligente, elle a cesse de marcher a la tete des peuples, elle s'est re'fugie'e et renferme'e dans le passe', elle a laisse' l'esprit nouveau se former en dehors d'elle et sans y prendre part ; elle a voulu le statu quo et prononce un fnatheme general contre toute transformation ; cela est vrai. Mais cet esprit nouveau a son tour n'a e'te' long-temps que tracassier et re'volutionnaire ; la philosophic n'a long-temps fait que des monceaux de ruines ; et les nations sont encore tout impregne'es des dissolvans terribles avec lesquels elle a mine et renverse les trones et les autels.
Ainsi, malgre' des tendances et des de'sirs incontestablement progressifs, la philosophic, faute d'avoir concu clairement et distinctement la Destine'e de l'homme et d'en avoir reconnu les voies pacifiques et re'gulieres, n'a su inaugurer que le ge'nie re'volutionnaire. Et elle a si Lien soude l'ide'e de revolution a 1'ide'e ^innovation, qu'ellc a persuade' aux Pouvoirs et aux Peuples que le principe re'volutionnaire et le principe du progres social ne sont qu'une seule et meme chose ; de telle sorte que les Peuples se sont passionne's pour les re'volutions, et que les Pouvoirs effarouche's sont dispose's a se cabrcr contre tout ce qui se pre'sente avec un caractere d'innovation et de progres.
Quoique ce malheureux esprit de revolution ait, dans ces derniers temps, perdu beaucoup de sa puissance au fur et a mesure que les ide'es d'organisation et que les principes de la ve'ritable science sociale ont gagne du terrain , il est encore assez fort ne'anmoins pour entretenir des haines aveugles et de'plorables dans le champ de la politique subversive. De plus , et c'est ce qu'il importe surtout de signaler a l'opinion , pour la mettre en garde, aujourd'hui que la Science sociale commence a se re'pandre dans le monde , il cherche a s'emparer a son profit de la force des argumens de celle-ci, a de'naturer son caractere essentiellement pacifique, a s'appuyer enfin sur des principes qui concluent a Tharmonie sociale , pour conclure a la discorde et a la guerre.
C'est ainsi que nous yoyons des e'crivains , d'une part aveugles
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par les pre'juge's re'volutionnaires et les baines politiques que nous ont le'gue's nos peres , mais que nous devrions avoir en ce temps -ci la sagesse de re'pudier ; force's, d'autre part, de reconnaitre la puissance du grand principe d'ASSOCiATiON formule' par Fourier , cbercber ( ce qui est contradictoire a ce principe meme) a en faire un ferment re'volulionnaire. lis pre'tendentactiver la lutte des classes ct des inte'rets qui se combattent aujourd'hui au nom meme de l'ide'e qui apporte enfin le moyen de les rallier et de les unir !
Mais cette logique doit-elle etonner dans un siecle oh l'Evangile , dont on ne contestera pas sans doute que la pense'e fondamentale est I'exaltation du principe de la paix , dela charite, de Tunion des bommes entre eux et avec Dieu , oh l'Evangile de Je'sus, disons-nous, est exploite' chaque jour comrae un arsenal de revolution ; ou un pretre meme , puissant par la parole , mais d'une intelligence debile, vacillante, e'gare'e et fie'vreuse, a jete' dans le monde e'tonne le nom de celui qui a e'te' la plus parfaite expression, la plus pure emanation de l'amour, comme un signal terrible de renversement, de vengeance et d'extermination?
Ab ! certes, ces inconcevables, ces monstrueuses alliances des principes sacre's del'union et du bonbeur des bommes avec les doctrines sanglantes du ge'nie des re'volutions, cette transformation insense'e del'Ange du progres social en Demon des mines, ne sont faites nipour e'clairer les bommes, ni pour calmer des passions de'sordonnees , ni pour convertir les Pouvoirs sociaux a la cause du progres et du bonbeur de THumanite, qui est pourtant leur cause aussi, a moins qu'on ne veuille pas les compter dans THumanite! Et vous, qui au sortir des auste'rite's du cloltre vous etes laisse' subitement enivrer par une liqueur a laquelle il n'est de'ja plus donne dans ce temps-ci de troubler le cerveau des bommes miirs , quelle n'eut pas e'te voire gloire si vous eussiez e'te a la hauteur de la belle mission qui vous e'tait offerte , si vous eussiez su sacrifier le bruit, tres-grand, mais vain et passager , d'une re'volte sterile , au de'veloppement et a la fe'eondation de Tesprit qui germaitdans les rangs de TEglise ; si, au lieu de vou-
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loir atteler Jdsus an char sanglant des revolutions , vous eussiez de'inontre* a cette Eglise sur laquelle vous aviez alors tant de puissance, que l'Evangile de Jesus appelait I'Humanite aux voies pacifiques des grandes ameliorations sociales et promettait a l'a venir la justice, la liberie et le honheur! Pretre du Christ et Apotre de l'humanite' , il fallait combattre et vaincre cette erreur qui vous a vaincu , cette idee ignorante et barbare qui arine d'un glaive et d'une torche ardente le Genie du Progres ; il fallait pre'senter ce Genie bienfaisant, aux Peuples, a l'Eglise et aux Rois, tenant a la main la branche d'olivier etlerameau de vigne, invoquant 1'accoraplissement de la loi du Christ et re'petant ses anathemes contre la violence, la destruction et la guerre ! Vous e'tiez en position de faire entendre et formellement accepter a l'Eglise, que les voies retrogrades sont des voies fausses comme les voies re'volutionnaires ; que le benefice de la Promesse n'e'tait pas borne a l'autre vie ; que cette Terre appartient a Dieu , est apte a recevoir ses lois, et que, comme le Ciel, elle releve de sa Bonte et de sa Providence ! Et quand encore l'Eglise se fut montre'e lente a une acceptation formelle, votre parole, recueillie dans le monde, y eiit porte' de bons fruits : mais, pour cela, il eiit fallu comprendre....
Si nous insistons sur le fait particulier dont il est question , e'est parce qu'il est l'incarnation et le type le plus e'clatant de cette association, aussi fausse, aussi inconse'quente que funeste, du principe du progres social et du principe revolutionnaire ; e'est ensuite , parce que ce fait a recu une importance malheureuse dans la production des tendances intellectuelles modernes que cette Note a pour but de signaler. Cette re'volte bruyante, en effet, cette union e'trange de l'Evangile etdes doctrines les plus violentes et les plus subversives , ce dithyrambe apocalyptique ou les lieux communs les plus pauvres et les plus use's dela presse re'volutionnaire se sont trouve's rajeunis par un style qui s'e'levait aux formes de la poc'sie la plus pure , et qui descendait aux plus vulgaires declamations du me'lodraine; cette ceuvre de bruit etde parole, de philosophic et de mysticisme, d'a-
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mour et de haine, a retarde et compromis le mouvcraent heureux qui s'ope'rait dans le sein de I'Eglise elle-meme, et qui pre'parait le rapprochement dcs deux grandes manifestations, encore hostiles aujourd'hui, de I'intelligence humaine, la Raison et la Foi. Nombrede ces membresdu clerge, dont la pense'e sepre'occupaitavec amour du Salut social de l'Humanite' , qui commencaient a comprendre que la richesse , la liberte , le bonheur des peuples , le progres re'el enfin, avec toutesses puissances et toutes ses gloires terrestres, loin d'etre condamne's par la parole du Christ, en formaient, au contraire, le vrai de'veloppement ; nombre de ces hommes, que l'esprit de l'Avenir touchait et e'chauffait , et dont l'influence aurait pu nouer re'gulierement l'Avenir au Passe' , se sont replie's avec effroi sur le Passe', a 1'aspect de cette manifestation furibonde et sanglante. II leur a semble que si le Le'vite, convertiau progres, c'tait entralne' lui-meme a sacrifier au principe re'volutionnaire et a Iui consacrer l'Evangile , il fallait bien que ce mot de progres ne ftit qu'une tentation funeste , et qu'il ne rece'lat que la revoke , le vertige et la destruction.
C'est ainsi que celui qui aurait pu etre le ne'gociateur de paix, le me'diateur entre le Passe' et l'Avenir, et preparer l'alliance dans laquelle sont appele'cs a se re'unir, en se comple'tant, sous l'invocation de Dieu et de l'Humanite, les doctrines encore hostiles du catholicisme, du protestantisme et de la philosophic, n'a e'te pour l'Eglise qu'un sujetdescandale etd'effroi, qu'un sujet de reaction re'trograde pour les Pouvoirs constitue's, de trouble pour la socie'te', et de pitie pour la Philosophic elle-meme, — car les repre'sentans avance's de la philosophie (qui re'pudient aujourd'hui l'esprit de dissolution et comprennent que le temps est venu de re'organiser et d'e'difier) avaient accueilli avec joie les premieres manifestations du pretre chre'tien en faveur du progres social et de l'avenir, mais ils l'ont repousse' avec de'dain quand ils l'ont vu essayer, dans son egarement, de rallumer avec l'Evangile le feu qui s'e'teint sous les cendreset sous les debris du passe.
Au reste, pour n'avoir pas e'te comprise avec grandeur, pour avoir, au contraire, e'te' me'connueet compromise, la preparation de II. vj
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cette haute alliance des deux manifestations superieurcs de Tame humaine n'en constitue pas moins, a l'c'poque actuelle du de'veloppement intellectuel , la tache capitale des esprits qui se livrent aux speculations ge'ne'rales de la philosophic et de la religion. Cette alliance, nous le disons sans crainte de nous troraper, ne se ratifiera pleine et entiere que post£rieurement a la grande transformation qui inaugurera l'accord de l'ordre et de la liberie sur la terre, qui re'alisera l'Harmonie dans Tensemble des faits de la vie humanitaire : c'est dc YHarrnonie vivante seulement que Talliance de la Raison et de la Foi e'mergera , radieuse et intelligible a tous les esprits et a tons les coeurs (i). Ne'anmoins, tout effort de rapprochement entre ces deux puissances , tout travail ayant pour but de faire reconnaitre que le principe du de'veloppement social , loin d'etre oppose' a la pense'e vraiment fondaraentale du christianisme , en est, au contraire, la consequence voulue ; que le caractere du progres reel, loin d'etre re'volutionnaire, est essentiellement organisateur et pacificateur; que c'est par la science, par X experience et par 1'attrait, et non par le tumulteet la violence, que lasocie'te'doit entrer dans la carriere splcndide de ses Destine'es heureuses : tout travail concu dans ces vues de raison, de sagesse et de ralliement intellectuel, doit de'blayer la route qui mene a la realisation de l'Harmonie sociale, route trop embarrassc'e encore et par les pre'juge's anciens et par les pre'juge's nouveaux.
Tel a c'te notre but en e'crivant cette Note sur la doctrine religieuse de la Re'demption et sur le caractere e'minemment favorable au de'veloppement de la Destine'e humaine, qui distingue la pense'e fondamentale de la re've'lation de Je'sus. Ce n'est qu'en restituant a cette pense'e son sens pur et primitif , en se rendant
(i) L'Harmonie et le Bonheur etant la fin des Etres, la conception de THarmonie peut seule donner la solution des problemes philosophiques et religieux , qui jusque-la n'ont e'te que des enigmes absolument inde'chiffrables ; et la participation a cette Harraonie realise'e pourra seule incarner universellemcnt le sentiment Je ces solutions.
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compte de son influence effective sur l'esprit inoderne, en y rattacbant l'ide'e de progres, de liberie et de de'veloppement, sur laquelle s'est e'levee la Philosopbie de notre temps , que Ton apercevra la chalne qui lie le Present au Passe, l'Avenir a l'ancienne Promesse.
J'ai cm utile de mettre en tete de l'exposition du Mecanisme de VHarmonie sociale , dont la connaissance initie , par une induction facile, a ia Foi de l'avenir, cette appreciation ge'nerale des conceptions religieuses et philosophiques du passe et du present, qui sont les prole'gomenes de ce livre de la Destine'e humaine dont les sceaux ont e'te brise's par le genie de Fourier. Si Ton veut, de part et d'autre , abandonner des erreurs que Ton ne pent plus songer se'rieusement a de'fendre , on reconnaitra que la Religion cbre'tienne fonde'e sur une tradition et sur une promesse, et que la Philosopbie fonde'e sur une perception, encoreobscure et plus instinctive que scientifique, du de'veloppement de l'Humanite', se re'unissent et s'accordent dans le commandement de la justice et dans un grand desir, celui de l'union et du bonbeur de l'Humanite'. Or, la conception de Fourier apporte le moyen d'assurer par Tattrait meme l'exe'cution du commandement, et de re'aliser enfin le grand de'sir. Si done on nous dcmandait comment cette conception se lie au passe de l'Humanite, nous re'pondrions qu'elle s'y lie comme rAccomplissement du fait le plus capital se lie au De'sir qui l'a invoque, a la Promesse qui en a e'te' transmise.
Les hommes de bonne foi verront bien maintenant que, loin dc condamner injustement tout dans le passe', nous avons a coeur, au contraire, de montrer comment la conception qui le couronne el qui Te'claire en ouvrant l'Ere radieuse des c'poques harmoniques, permet de rendre justice aux bons efforts, et prouve que les verite's melees d'erreurs et cultive'es dans des camps ennemis, grandissant et s'epanouissant au soleil de rHarmome , s'associeront entre elles et marieront dans un berceau splendide leurs rameaux, leurs fleurs et leurs fruits parfumes. Le catbolicisme trouvera satisfaction pleine et cntiere pour le principe de l'Ordrc on dc
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1' Unite qu1il a courageusement de'fendu sur la terre ; ia Philosophic irouvera satisfaction pleine et entiere pour le principe de la Liberte et du de'veloppement de l'Humanite qui a e'te le mobile de ses combats; et 1'un et l'autre, un jour qui n'est pas e'loigne, salueront, dans la loi des harmonies de'couverte par Fourier, la realisation du but indique' par Jesus , la solution de la question pose'e au Ge'nie humain par cetEvangile ou il este'crit ' Cherches d'abord le royaume de Dieu et sa justice, et tons les biens vous viendront ensuite par surer oit : cherches et vous trouverez ; frappez a la porte et elle vous sera ouverte.
Au resle, comme nous l'avons dit, cette Foi pleine, integrate, intelligente et complete, qui donnera satisfaction a tons les besoins de Tame humaine, dont les di verses doctrines philosophiques et religieuses n'ont e'te jusqu'ici que des expressions fragmentaires et plus ou moins exclusives ; cette Foi qui sera la grande voix de reconnaissance et d'amour de l'Humanite' constitue'e dans son Unite, la haute et vivante synthese de son Harmonie sociale, s'introduira d'elle-meme apres l'installation de cette glorieuse Harmonie sur la Terre. Jusque-la toute la question religieuse doit etre renferme'e purement dans le domaine de l'esprit et de la science, et les discussions qui s'y rapportent n'ont aujourd'hui d'importance re'elle que comme pre'parant les intelligences e'leve'es, a la connaissance et a I'acceptation de la partie e'eonomique et industrielle de la conception de Fourier. Fourier et ses disciples orthodoxes et intelligens n'ont jamais songe' et ne songeront jamais a precher a la socie'le' actuelle rien qui ressemble a une religion, a y fonder rien qui ressemble a une secte. Le but de leurs travaux de propagation est d'obtenir une decisive expe'rience de I'ordre seriaire applique a une organisation purement industrielle , et qui restera entitlement soumise a la loi civile, a la loi morale, a la loi politique et a la loi religieuse du pays au sein duquel elle sera exe'eute'e; que ce pays soit la France, la Russie, l'Angleterre ou la Turquie; que la religion y soit le catholicisme romain , le christianisme grec , le protestantisme ou le mahome'tismc. La re'forme des conditions
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de 1'industrie cl du travail, nous le repe'tons, voila notre but, notre seul but actnel. Que l'Humanite', apres cette re'forme, qui sera la solide base de ses immenses progres fulurs, de ses glorieux de'vcloppemens ulte'rieurs, modifie et transforme les lois civiles, les lois politiques, les lois religieuses qui conviennent a son e'tat actuel, ou qui en sont des expressions et des ne'cessite's plus ou inoins heureuses ; que les moeurs de l'Avenir n'aient , dans tous les ordres de relations , que des rapports de ressemblance fort eloigne's avec les moeurs du Passe' ou du Present, nous ne le mettons pas en doute, et nous croyons meme qu'il faudrait ctre fou pour en douter un seul instant. Mais ces transformations ulte'rieures des moeurs, des lois, des croyances publiques, qui peuvent etre pre'vues et pre'dites , sont l'affaire de Intelligence et de la volonle ulte'rieures de l'Humanite'. Aujourd'hui elles appartiennent au domaine de la speculation et n'en doivent pas sortir.
Nous espe'rons que ces explications suffiront pour qu'aucun liomme de bonne foi ne se meprenne sur le caractere de la doctrine que nous propageons et sur la nature de sa critique. La doctrine accepte la socie'te telle qu'elle est , avec ses moeurs , ses croyances, ses pre'juge's memes; elle veut seulement conque'rir le credit dont elle a besoin pour determiner Implication experimental de son principe organisateur a 1' ordonnance des travaux d'une exploitation industrielle etablie dans des conditions donnces. Et quand elle critique la socie'te' et la loi actuelles, ce n'est pas pour provoquer au renversement brutal de l'une et de Tautre ; car elle professe, et il ressort de ses principes meraes que le caractere du progres r£el est de proce'der par la voie des transformations attrayantes, et non par celle des renversemens. Elle est comme I'homme sage qui signale les vices de la loi mauvaise, qui peut meme la critiquer aprement, mais qui se soumet a cette loi tant qu'elle n'est pas remplace'e par une autre , tant qu'elle est la regle de la socie'te dans laquelle il vit.
II ne manque pas de gens dans le monde qui n'ayant pas compris avec profondeur la conception de Fourier, et rcstant e'blouis devant la these si neuvc de 1'Attraction passionnelle aux de-
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veloppemens de laquelle ce grand horame a du surlout s'attacher dans ses livres, oni cru qu'il s'e'tait laisse emporter bors des voics du vrai , en abandonnant trop cxclusivcment sa pense'e an principe de la Liberie. G'est une erreur immense. Le principe qui dominc la conception de Fourier, ce n'est pas le principe de la Liberte, c'est le principe de I'Ordre. II faut etre aveugle pour ne pas le voir. Comment Fourier le'gitime-t-il , a priori, le principe de la Liberte de Tame humaine ? C'est en s'appuyant sur l'ide'e la plus e'levee de I'Ordre, qui exige que Dieu n'ait pas mis, an cceur de la creature intelligente charge'e de le repre'senter sur la Tcrre, des passions intimement et essentiellement mauvaises. Et comment le'gitime-t-il, a posteriori, le principe de cette Liberte? C'est en pre'sentant un me'canisme social dans lequel toute l'encrgie des passions tourne au bien et engendre un Ordre admirable. Est-ce attenter an principe de I'Ordre, que de prouver que I'Ordre le plus parfait, que l'Unite, que l'Harmonie enfin a pour moyen la Liberte elie-meme developpee dans des conditions donnees, — tandis que la compression qui excite les resistances et les reactions , ne peut jamais etre elle-merae que le signe du de'sordre.
Qu'il soit done bien enlendu que cette The'orie qui , suivant les propres expressions de Fourier, doit porter le nom de Theoiiie de l'Unite universelle, est, avant tout, etbien qu'annoncant a l'Humanite le developpement plein et entier de sa Libert^ , une doctrine d'ORDRE; qu'aux yeux de Fourier et de ceux qui savent le comprendre, c'est la consideration meme de I'Ordre ou de 1'Unite qui fait la le'gitimite supe'rieure de la Liberty ; et qu'en tout etat de socie'te, a leurs yeux , les besoins de la Liberte, toujours legitimes dans leur source, doivent rester ne'anmoins subordonne's aux n^cessites de l'Ordre.
Ce qui fait la beaule transcendante de la conception de Fourier, et lui donne le caracterc absolu de la Science, c'est que pre'eise'raent, en organisant les relations et les choses d'apres le principe <\eV Ordre natural, elle obtient dans la socie'te V Ordre fffectiflo phis parfait par la Liberte la plus entiere.
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A VAST de nous engager sur le terrain tin second volume, tVaborder la constitution intime du monde socie'taire et dc developper les merveilleuses harmonies des passions humaines dans leur jeu e'quilibre et leur essor vrai , il convient de jeter nn regard en arriere, et de re'capituler les verites qui ont e'te de'posees et de'montre'es dans le premier volume d'exposition. Nous devons avoir pre'sentes a Tesprit nos premisses , pour bien comprendre leurs conse'quences ; done proce'dons rapidement a l'inventaire.
Prelude. Apres avoir fait la declaration du but de l'ouvrage,
j'ai trace , sous forme d'hypothese , Vesquisse cVune societe
convenahlement et rationnellement organisee. — A ce de-
l>ut, les hommes qui ne se doutent meme pas de ce que c 'est que
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le positifdes choses, qui nagent dans le vague on plutot qui s'f noient, n'auront pas manque' de diro : " voici de'ja le bout de » l'utopie qui passe, n
Ce jugement n'a rien qui doive e'tonner de leur part, vu leui profonde ignorance, lis ne savent pas que dans les sciences exaclcs le proce'de general de solution consiste a supposer d'abord le problem", resolu. C'est ainsi que Ton pose la question , qu'on se met face a face avec elle, qu'on de'termine ses conditions, et que Ton se met en mesure de de'gager les inconnues du probleme. C'est par cette me'thode que Ke'pler a determine' les trois grandes lois sur lesquelles est assise l'astronomie moderne ; c'est e'galement par une bypotbese que Newton a debute dans son livre des Principes mathematic/ncs de la philosophie naturelle, ou il a fonde' la me'eanique celeste : on en pent dire autant de Copernic pour l'explication des mouyemens apparens , de Colomb pour la de'eouverte du nouveau continent, et en general de tons les ge'nies qui ont ouvert une carriere quelconque a l'esprit bumain.
Cette me'thode , qui m'a fourni le moyen d'articuler le but que doit se proposer d'atteindre la science sociale, nous a donne', inde'pendamment de plusieurs autres consequences, les tbe'oremes suiyans, sayoir :
Que la tacbe de l'Homme sur cette terre est la ge'rance de la surface du globe qui ae'te' donne en proprie'te a l'espece, et que cette tacbe doit etre accomplie par le de'veloppemcnt de toutes les faculte's indiyiduelles, suivant des directions ordonne'es entre Hies et conyergentes au grand foyer d'actiyite de l'espece ;
Que l'Homme , par consequent , ne peut entrer dans la voie de sa Destine'e vraie, qu'a la condition d'organiser une socie'te
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ayant puissance de regularise)' le travail humanitaire suivant les lois fixes et determines qui re'sulient de I'organisme mcme tie la nature humaine ;
Que loote forme sociale dunt la constitution repose sur un principc gc'nc'ratcur du desordre, de l'anarchie, de la guerre, e'tant radicalement fausse , il nes'agit point de peiTeclionnei pareille forme sociale, mais de la remplacer par une autre, donl le me'canisme doit etre de'duit de la nature passionnelle de THomme, et applirpie'aux grandes convenances humanitaires ;
Que la transformation sociale, quelle qu'elle soil, doit reposer en premier lieu sur une organisation harmonique de la Commune , element alve'olaire de la socie'te' et premier atelier du travail humanitaire :
Cettehypothese, enfin, nous a found un point d'appui fine pour e'tablir re'gulierement la critique de la socie'te dans laquelle vivent aujourdhui les nations les plus avancees dans le'chelle du mouvement, et pour appre'eier la valeur des pe'riodes sociales qui lout pre'ee'de'e dans cette e'chelle. — Nous avons proce'de' ensuite a celte haute critique , qui s'est divise'e naturellement en deux sections distinctes.
Critique. Premiere section. Dans la premiere section, prenant corps a corps la socie'te telle qu'elle est en fait , les conditions sociales au sein desquelles agissent les peuples europe'ens, nous avons rendu saillante et palpable 1'eflrayante quart tite d'action humaine que ces fausses conditions divertissent de son veritable et utile emploi , — qui est la creation des ri -
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chesses gene'rales ct clu bien-utrc materiel et inlellectuel , — ■ soil pour l'employer a detrnire, soit pour la paralyser et l'occupei a des operations raclicalement improductives. — 'Nous avons raontre' encore quelle quantite non moins effrayante dc force est dilapide'e par le fait de la non-organisation des operations productives.
Nous avons fait voir que cette dilapidation des forces, de'rivant en principe du Morcellement de Taction humanitaire, se traduisaitsous nos yeux, dans nos relations industrielles, coinmerciales, etc. , par les grands de'sordrcs de la divergence anarchique nomme'e aujourd'hui libre concurrence, si niaisement prone'e par les anes savans qui , sous les bannieres de la politique et de re'conoinisme , endoctrinent maintenant les gouvernernens et les peuples.
Cette critique a rendu sensible a tout hommc dc bon sens que, relativement aux moyens d'action industrielle , aux proce'de's techniques dont Thumanite' est aujourd'hui pourvue dans les sciences et dans les arts , la de'perdition du bien-etre est pousse'e a son maximum d'energie, par suite du systeme vicieux qui regit la production , la distribution et la consommation , dans la Civilisation actuelle.
Critique. Deuxieme section. Ellea ete consacre'e a Texamen des diffe'rentes formes sociales. Nous avons e'tabli d'abord la forraule transcendante du mouvcment dans sa ge'ne'ralite' universelle : nous avons fait ensuite Tapplication sociale de cette formule au de'veloppeinent de rHumanite' poste'e sur nn globe de l'ordre du notre (i).
(i) II va sans tlire que celtc formule ge'ne'rale se modifie dans loutes les applications particulieres. — On pourrait de'monlrer quelle contient en elle-meme la loi de ses modifications, e'esu
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Nous avons passe en revue les pe'riodes successives parcoiuues par l'Huraanite sur notre globe; nous avons mis en evidence les principaux anneau.x de la chajne que forment ces pe'riodes successives , et nous avons montrc comment cette chatne se prolonge dans 1'avenir, en passant du mode suhversif au mode harmouique. — Nous avons donne ainsi la nortne du progres et constate' que le but final on te'le'ologique des pe'riodes successiveraent parcourues par i'Hum&nite, en des lieux diffe'rens et a plusieurs reprises, e'tait la couquete des ressources au moyen desquelles rHumanite peut s'e'levcr a la constitution de la forme sociale comhinee , societaire ou harmonique , c'est-a-dire, de la forme dans laquelle le principe dissociation remplacant celui de Morcellement, la convergence et Taccord des forces huinaines se trouvent substitue'es a leur divergence et a leur lutte.
J'ai termine cette premiere partie de mon travail en insislant sur l'e'poque criticjuc ou se trouve une Civilisation lorsqu'elle a
a-diie Louies les fonclions qui fonl varier ses applications diverses : el cVsl la le caraclere supreme do sa general he.
On pcul comprendre ce que j'enonce ici, en refle'ehissant que celte loi determinant, par exeinplc, la hierarchie des globes dans nn tonrbillon^ et gouvernant ainsi le sysleme de la creation sur cliacun de ces globes suivant son litre et son rang dans cclle liierarchie, il en resulle que la formule generate appliquc'e au mouvemenl social de riiumanitc' sur un globe, contenant ne'eessairemenl une fonclion du litre de ce globe et de la richesse de la creation sur ce globe, sera modifie'e suivant eel ordre hie'rarchiquc, suivanl ce litre spe'cial. — Ainsi les rc'sultats de l'applicalion de la loi ge'ne'rale des Destinees au mouvemenl social sur les difle'rens globes, pour etre analogues entrc eux, ne sont cependant pas idcnliqucs : el la connaissance de la loi fournit les moyens de determiner les differences et les rapports Ccst pour avoir ignore
cetle loi ge'ne'rale , disons-le en passant, que nous d'avons eu jusqu'a Fourier, rpie des cosmogonies empvriqucs, fausses et irnaginaires , ou tntscrablement fragmenlaireS.
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atteint lc point do lnalurite o'u la notre est arrive'e. J'ai fait Ton, et park te'moignagc des faits historiques, et, plus scientifiquement encore , par rappre'cialion directe des clioses , que notre socie'te, si ellc ne passe pas a un e'chelon supe'rieur , est raenace'e de decadence et de chute en pe'riode inferieure ; cc qui condamnerak rHumanite' a recoramencer, sur de nouveaux frais, de douloureux essais de de'veloppement (i).
Apres avoir tcrmine la panic negative ou critique , nous sommes entre's dans la partie positive on organique.
Organisation. Premier livre. Ce livre a e'te' consacre a poser et discuter 1' ensemble des principes primordiaux sur lesquels doit etre base'e une sainc e'conomie sociale. Ce n'est pas arbitrairement que je me suis pns a exposer d'abord lcs principes relatifs a la constitution industrielle et materielle du regime socie'taire. La vie sociale, comme la vie humaine, est composcc, et il est fort ridicule de s'occuper de Tame, des jouissances du cccur el de Tesprit, avant d'avoir songe a pourvoir aux premieres
(i) Si la Civilisalion europe'enue cntrail un jour en pleine decadence , a la suite de convulsions politiques et sociales , la Barbarie qui en resulterait ne serait tres-probableinent pas aussi grossiere que celle qui a succe'de' aux Civilisations de l'Asie occidenlale, de l'Egypte et de l'Empire romain. Celte difference serait due a la constitution fixe des sciences, opere'e par notre Civilisation, eta I'Impkimerie , qui a trop universalise leurs documeus, pour qu'ils puissent etre enlierement aue'antis dans la catastrophe de chute. Aiusi, ce serait a une pure invention materielle, Timpi imcrie, que riiuniauite devrait sa nuilleure plauche de salut. — Quant aux sublimes conceptions morales, philosophiques , religicuses et spirilualistes donl nos barbouilleurs Utterances et politiques font tant de fracas, Dieu sail ce qu'elles devieudiaieut dans ce calaclysmc. 11 est probable que leurs debris sei viiaient a pngendrer de nou-
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ne'cessite's tie la vie. Ventre affame n'a point d'oreilles; e* ce spiritiialisme politique qui professe le de'dain de la matiere, ne fait preuve que d'une profonde et fondamentale inintelligence des choses.
Le fatras des doctrines pbilosophiques, les vanite's politiques et les aberrations morales , tant anciennes que modernes , dans lesquelles l'esprit public est aujourd'bui submerge', nous out impose Tobligation de nous e'tendre longuement sur la position du probleme social et sur la haute importance de la question des inte'rets male'riels. J'ai du de'montrer rigoureusement que tout developpement des sentimens sociaux est subordonne a cetle question , et (pie tant qu'on affecterait de la de'daigner pour fairc de la phrase'ologie constitutionnelle ou re'publicaine , des declarations des droits de Tbomme et du citoyen, des traites de morale et autres sottises , on continuerait toujours a patauger dans ces disputes de Bas-Empire, qui feront de notre e'poque impuissantc, verbeuse, libe'rale et mercantile, une des e'poques les plus bonteuses des mauvais temps de rinimanite'.
Cette question est la pierre angulaire de la science sociale , et les deux premiers livres de la partic orgaaique ont e'te consacre's,
velles disputes, a raviver des fanalismes c'teinls , et a fouruir aux homines de uouveaux pretextes pour ensanglanter leur terre.
Toutcfois, rnalgre' rimpritnerie ct la constitution des sciences, i\ se pourrait bieii faire que la chute en pe'riode iuferieure entrainat les re'sullals les plus terribles, a cause de la degradation materielle elcliniate'rique de la planele, degradation bien plusavance'e aujourd'liui qu'aux e'poques des revolutions sociales pre'ee'dentes : et je ne craius pas d'exprimer ici couime mon opinion , que si la Civilisation, s'etendant sur l1Aineriquc, avail alors exerce sur ce continent les deboisemeus et les grands ravages qu'elle a fails sur Taueien, la vie de la planele pourrait ctre gravcuieut coniproniise par quelques centaiues d'annees de perturbation. — Mais la decouyerlc du regime sociclaiic pte. loule chance a ccs e'vcucniens.
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dan.-, mon premier volume, a la poser et a lui donncr scs premiers de'veloppeniens.
Dc quelque cole que soit atta<juu'c la question soeiale, nunavons reconnu que I1 organisation du travail en est le fondcment veritable. Cet e'nonce n'cst d'ailleurs autre chose que la traduction prosa'ique dc 1' expression gcne'rale de la Destine'e terrestre de riiomme; car, poiir<|ue Thommc accomplisse sa gc'rance else pose ordonnateur, dominateur et roi sur son globe, il faut qu'il organise toutes ses puissances, qu'il dirige leur action unitaire et combine'e sur son ceuvre, en un mot, qu'il organise la grande Industrie bumanitaire.
Et si Ton voulait faire ici one mauvaise dissertation de sceptieisme et d'athe'isme dans lebut de nier qu'il y ait une Destines prectablie pour riiomme, je me contenterais de re'pondre : que si riiomme n'a pas recti mission de gouvemer le globe , s'il n'a pas ete prepose a cette tdche par prevovAnce di- \ ine, he bien ! il faut alors qu'il prcnne , lui, cette tdche , par prevovAnce humaine. — Qu'a-t-il de miens a faire sur la lerre que d'y faire re'gner Tordre, la paix et le bonheur i* et comment ces resultats peuvent-ils etre attcints autrement qu'en coordonnant les facultes et les forces bumaines dans un grand systeme de travail bumanitaire, capable dc cre'er d'abondantes lichesses , et l'accord universel ?
Les abeilles pre'sentent dans leurs ruches des modelcs d'ordre, de travail combine et d'harmonie. He bien! des les premiers jours dc jtiillct , quand les fleurs deviennent rarcs dans la campagne , on voit les ruches qui ont neglige' de faire des provisions suihsantes , se livrer d'effrayans combats; et quand toutes leurs provisions sont dissipe'es, elles font invasion chez les voisines : a. cette e'poqne encore, les guepes et les frcions, qui vivent sans prevoyance , au jour le jour , et qui j usque-la avaient trouve paturc dans les champs en i espectant les ruches , commenccnt a les alia
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quer eta exercer le brigandage. C'est ici dc rhistoirc naturellc aussi vraic pour les homines que pour les abeilles. Pour que les abeilles vivent en paix et en bonne harmonic, il faut qu'elles (assent du miel, et non pas qu'elles passcnt lcprintemps a e'eouter des sermons ct des radotages dans lesquels on leur dirait de mcpriser les interets materiels et les richesses, de se resigner aux sacrifices. Les plus belles predications dc morale et dc charite se termincraicnt , dans leurs ruches , corarae dans nos socie'le's, par la discorde ct la guerre. — Done le probleme social quil faut rc'soudre doit s'e'noncer ainsi dans toutc sa eeneraHte :
Organiser le travail humanituire sur le globe , de telle sorte que son effet utile soit le plus grand possible ; cesta-dire de telle sorte qu'il ij ait unite d' action, convergence de toutes les forces , et que le mode de travail soit en consonnance avec les penchans natifs de Vhomme, qu'il les developpe, les utilise, les satis fosse, et par consequent les legitime: — dc telle sorte encore que les produits de la si/nergie des efforts humains soient repartis a tons les individus proportionnellement au concours de leur action individuelle dans Taction generale.
A ccs conditions- la , vous aurez des hommes nalurclleincnt disposes a s'unir les uns aux autrcs par toutes les affections puissantcs que Dicu a de'posees dans leurs cccurs , au lieu d'avoir des betes fe'roccs, toujours prctes a se de'vorer, parcc que la pature est insuflisante.
Et puis alors, s'il y a encore des passions radicalemcnt mauvaises dans I'homme, si Dicu a mal fait I'homme, alors, inoralistes anciens, ct pieties anciens, vous sefez en droit de corriger I'ouvragede Dicu, el alors encore, vous aurcz certai nemenl moms de peine qu'aujourd'hui pour obtcnii dc meilleiirs
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re'sultats. — Jc ne crois pas que Ton pursse composer avec voiis de meilleure grace.
Apres avoir etabli, an premier volume, les principes rigoureux ct positifs que nous venous de rappcler britvement , nous ayons reconnu que la grande question de l'organisation du travail humanitaire se re'solvait en premier lieu dans cclle de l'organisation de Tatelier e'le'mentaire , dd'alveole, de la Commune.
Nous avons constate, que des deux proce'des contraircs sur lcsquels peut reposer le systemc d'action humaine dans la Commune, l'un, celui de Morcellement , ne produit tjtie de'perdilion de.> forces , frottemens, misere , lutte des interets , choc des passions , desordre general : — tandis que Tautrc, celui d' Association , a puissance de re'unir les forces en faisceau convergent, de les utiliser toutes, de les multiplier les unes par les autres, de cre'cr 1 ordre et les richesses , ct d'ouvrir a rbumanilc les belles routes dc l'avenir.
Organisation. Deuxibnie litre. Optant pour le prineipe d' Association , nous avons de'erit dans le second livrc de la partie organique, le dispositif materiel des Phalanges. Toutes les dispositions industrielles , arcbilectoniques et agricoles expose'es dans ce livre n'ont etc rien autre chose <|ue la corporisation du prineipe d'Associalion, l' expression des convenances prises dans la nature deschoses, et des grandes convenances primordiales donnees par Tessence meme de L'organisme huinain.
Et tnaintenant nous voici arrives en un lieu d'oli nous apercevonsles terres liarmoniennes. Les villages civilises, aux chau nueres mise'rables , aux masures delabre'es, onl disparu ayec lous
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les aspects revollans et toutes lcs hideurs auxquels le Morcelle raent s'accouplait ; les campagnes sont riches et bien pare'es , les I'halanstercs qui surgissent dans les plaines et les valle'es, aux penchans des montagnes, aux confluens des rivieres, font d'e'le'gantes et nobles demeures a des populations aise'cs, instruites, laborieuses et vivant en joie. Ce sont la des homines, et non plus des brutes a figure humaine : et cela , — d'abord etavant tout, — parce que la miscre a e'te chasse'e du monde , et qu'il nc lui est plus permis de de'gradcr et salir la creature faitc a l'image de Dieu.
Or , ici , moi , qui ai pris pour taehe de condu ire des Civilises dans ce monde inconnu, plus vrai que lc monde reel, je serais bien portc a decrire et a dire : voyez. — Mais chacun nc verrait pas , et beaucoup scprendraienl a repousser les tableaux avec derision, en e'crivant an dos : utopie! reves fantastiques! pure illusion!... car ces tableaux auraient beau etre la consequence logique de principes rigoureusement demontre's , la transition serait trop brusque, et trop grand Tespace entre lcs consequences et lcs principes. Done allons encore pas a pas, raisonnons, prouvons, de'monlrons toujours; plus tard, nous rcgardcrons el nous vcrrons. Ainsi, au lieu de pre'senter an lectcur un panorama harmonien , nous allons d'abord construire logiiiuement et naturellement, les pieces de l'organisation industrielle et sociale d'une Phalange.
Deja nous en connaissons les dispositions materielles. Supposons maintcnant qu'cllcs sont re'alise'es quelque part, que le milieu est cree; quun Phalansterc csthabite par une population de trois a quatre cents families ine'gales; que les capitaux engages dans 1' Association , les terrcs, toutes lcs richesses enfin ont etc representees par des actions dont sont nanlis lcs socie'laires , chacun dans la proportion des avanccs par lui faitcs ; el examiiions comment, dans ce milieu ainsi prepare', nos dix-huil cents ou deux mille socie'laires, d'ages, de sex.es, de forlunes el dc car ac teres diuVrcns, sc disposeraienl a exploiter leur domaine unitaire.
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Si vous voulez etre bien cbausse , vous faites prendre mesurc a voire pied; si vous voulez etrehabille convenablement, vous faites prendre mesure a voire corps; si vous voulez bien dormir, vous faites faire votre lit a votre convcnance : done si voulez que notre population pbalansle'rienne travaille bien et gaiement, il ne faut pas lui imposer une me'tliodc de travail conlrariant et froissant ses pencbans et ses gouts ; il faut an contraire adopter une me'tbode qui se plie et s'adapte en tons points aux exigences de ces gouts et de ces pencbans. Ainsi la loi d organisation des travaux clans la Phalange doit etre conforms Aux
ATTR ACTIONS DES TRAVAILLEURS
Or, pour decouvrir et reconnaitre cette loi de travail, con- Ibrmc aux pencbans natifs de riiomme, nous n'avons rien autre cbose a faire que desuivre les impulsions spontane'es des travail leurs , decouter docilement la voix des Attractions , d'epier les indications de la nature, de la prendre sur lc fait. — Cette maniere de proceder est a la porte'e des enfans.
Le but special du livre suivant sera done la determination de la Loi naturelle d 'organisation des travaux, et notre procede de de'termination ne sera autre cbose que rintroduction dans le calcul de tous les e'le'mcns fournis par L'e'ttide des impulsions natives. Nous allons voir les contours gene'raux de la formule se dessiner des le premier cbapitre; puis nous arriverous a tin dessin plus pur, par des approximations successives, dont cliacunc corrcspondra spe'cialcment a une des conditions fondamenlales , impe'rieusement cxige'es par la nature, pour que le travail exercesur rbomme an cbarme altractif invincible, pour (|uc le plaisir scul i'entraine libre a l'induslrie. En on mot, nous allons examiner les conditions de TAttrAction industhiki-LI-: , et trouver sa formule iremralc.
SUITE DE LA
DEUXIEME PARTUS
ORGANISATION
Dire que It* travail nVst pas la destinee de l'bomme t r\s(
nier 1'evidenre.
Dire que lc travail est la destinee de l'liomme et qu'il nc
puisse devenir pour lui line source de bonheur, e'est
calomnicr Dieu.
C'est done qu'il y a deux lois pour le travail :
La loi de contrainte qui rient de Pignorance bumaim
La loi de charme et d'attrait qui est de revelation dmne I'-ii!. mi , deux resultats :
Hitere ou ii<-|ie«e , — Oppression ou liberie
&.AVISSS Vicoi i B4 |
ORGANISATION
CHAPITRE PREMIER
(Enhances glncraUs au troupe tt a la S&foxt,
II faut ecouter la nature; il i'aul prendre la nature pour guide; la nature est plus sage que notre sa gesse. Tous les Piiilosopiies.
Que -i-'iiiii te respect qu'alTeclent les philosopher pour la nature? S'ils croi'ent que la nature doivc etre consullee dans l'ctude de l'Homme et des deslins sociaux , comment prouvront-ils que l'Attrartion ne fasse pas partie de la nature l.umaine , et qu'on puisse etudier I'Honimc sans etudier I'Atlrac tion passionnelle , dont ils n'ont dit mot dans leurs ..lit mitle nrstemes Cn. Fgtiub*.
Approrhc et viens grossir notre joyeuse troupe. A. de Musset.
1l est bicn entendu que nous allons faire l'etude theorique de la formation du milieu societaire , et rechercher les bases naturelles de l'organisntion des travaux et des fonctions. — II ne faudrait pas confondre cette question, toute pre-
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neralc av<-c c'effe de I'insl allalion de la premiere Phalange, et du mode de realisation par essai, question toiite particuliere, que nous trailerons en son lieu.
Nous voici done i'ace-a-f'ace avec le probleme l'ondamenlal , « La determination dn mode d'emploide I aclivile humanilaire. »
Or, puisque la Phalange est l'atclier soeial elemenlaire, ce probleme general se precise de prime-ahord sous l'enonce suivant :
Etant donnec une population de qualre cents families associecs pour former une Phalange sur un canton possede actionnairement par elles el prepare comme il a ete dit precedemment , determiner la forme d'une organisation induslriellc adaptee aux gouts > aux penckans des travailleurs, apte au devcloppcment libre de toutes leurs facultes individuclles 3 capable, en un mot 3 de repandre V at trait et le charme sur leurs traraux.
Cette manierc de poser la question nous donne de suite, et sans transition, une repon^e singulierement importante, unereponse qui con-
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damne tranchement, des !e premier pas, lout le regime industriel des Civilises ; car vons ne pensez pas,
Que les travailleurs de la Phalange, parfaitement libres d'organiser leurs operations comme il Jeur aurait plu, se seraient avises de les raorcelerpours'isoler les uns des autres, celui-ci seul dans tin champ, celui-la seul dans un atelier, ainsi que sont aujourd'hui la plupart des travailleurs civilises — non , certes , vous ne pensez pas cela.
Ce seul fait de la liberte des individus places au sein dun milieu societairement prepare, vous revele done que le Groupe, ou reunion vo/ontaire d'un certain nombre de travailleurs, se substituerait naturellement a la solitc, dans toutes les fonctions qui pourraient s'y preter, e'est-a-dire, dans toutes les fonctions d'industrie active en agriculture, fabrique, menage, education, science, beaux-arts, etc.
L'organisation industrielle de notre soeiete , assise sur 1 etroite base de la famille, est done parfaitement contraire au premier voeu de la nature.
La nature pousse l'homme aux nombreuses ir. 2
j 8 organisation, i.iv. hi. cir. i.
reunions, oil elle lui a menage l'emploi de son activite, le jeu de ses facultes, le developpement de ses vives et nobles affections;
La Civilisation, elle, trace autour de l'homme u n cercle etroit d'interets egoistes, depourvus de liens avec les in te rets exterieurs ; elle l'enferine au centre de ce cercle; et quand il y est bien enferme, diiment attache, la chaine au cou , a son metier, a sa fonction, a son travail solilaiie, la morale intervient alors pour precher a ce pauvre esclave isole... quoi? l'amour du travail ; oui, elle lui corne aux oreilles qu'il DOIT aimer le travail ! — quelle qualification donner a une pareille aberration ?
Ainsi , vous le voyez , ce principe de Morcellement, dont nous avons si bien reconnu l'extremc malfaisance quand nous dissertions sur le materiel de l'economie sociale , continue a jouer son role subversif dans le mode d'emploi de l'activite humaine en regime civilise. Nous le retrouvons dans les relations d'industrie active, livrant l'homme, sans grace ni merci, aux. ennuis morlels de l'isolement, a l'abrutissante atonie de lasolite, comme nous l'avons vu precedemment livrant l'homme, ce roi de la terre, a la dent de la misere; nous le retrouvons ici, ce principe fon-
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damenlal des societes subversives, faisant obstacle aux mouvemens des penchans et des facultes, elendant la nature sur an lit de Procuste et hongrant l'homme, corame nous 1'avons vu faisant obstacle a la creation des richesses, a l'enfantement des eiemens maleriels du bien-etre , et dessechant toutes les sources de la production.
Et vous voyez le pi incipe d'Association , et les grandes et fecondes dispositions qui en derivent, se preter raerveilleusement , au contraire, au developpement des aflinites, au jeu des affections et des facultes, a lessor des passions corporatives et sociales, qui ne peuvent c-clore ([u'au sein des grandes reunions humaines, dont les premiers eleinens sont les Groupes.
Mais, avant d'aller aux consequences, nous devons legitimer d'abord, par de bonnes preuves, ce (fue nous avons dit sur la tendance de la nature au Groupe, — mot tout-a-fait technique en science passionnelle, et qu'il faut des maintenant accepter comme tel ; — nous devons eludier encore les pbenomenes qui se manifestent dans la formation des Groupes et dans leurs contacts. Or, ces demonstrations etces etudes sont si faciles, qu'elles consistent uniquement a savoir observer et bien voir ce qui se passe chaque jour sous
nos yeux. — Nous voulons reconnaitre les lois des impulsions naturelles? exarainons les effets de ces impulsions dans les milieux ou elles ne sont pas enchainees et contraintes.
I.es elumens Undent i s'unir. Cctte disposition augniente ou diminue dans le rapport plus ou moins prochain do leur nature ou de leurs qualites respective!. C.a. Bonnet.
Au balj — je ne vous parle pas du bal froid. glace, guinde, du bal tel que la Civilisation le fait souvent, — et c'est line de ses hontes, — ou le jeune homme, quand il reconduit sa danseuse, a echange avec elle deux paroles, lengagement et le remerciment ; ou trois femmes cote-a-cote assises, n'ontpas eu l'une pour l'autre, pendant la soiree, un mot,un signe de tete , un sourire... bal triste , raide , compasse, ou l'ennui saisit toutes les ames et deborde sur toutes les figures a travers leur masque d'impassibilite ; bal que je
hais plus qu'un enterrement ; je ne parle pas
de cela, mais d'un bal gai et joyeux , anime et vivant, ou Ton n'est pas gene par l'etiquette , ou Ton connait son monde , ou chacun se sent a l'aise : dans une pareille soiree, vous voyez la population du bal se distribuer naturellement et
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bien vite en Groupes diflerens. — Les uns, dans la salle du jeu , se pressent autour des tapis verts de la bouillotte et de l'ecarte , tout a cote des tables plus calmes, 011 les dames d'un certain dgc et les grands parens font leurs parties de whist et de boston; les autres, attires dans les salons oil l'orchestre resonne , ou les femmes brillent sous les diamans et les fleurs, se melent aux figures croisees des contredanses, ou se font emporter, rapides, aux mouvemens prt'cipites des walses et des galops. Ici c'est un petit noyau qui passe en revue le bal et epilogue; la on cause litlcrature ; plus loin on s'echaufTe sur la politique.
Serl-on un souper? — la masse encore se divise, et chacun, pour prendre place, recherche le voisinage de ceux qu'il aime, de ceux avec lesquels il desire nouer relation; et ainsi, et loujours, dans un milieu libre, les Groupes se forment naturellement par affinites de convenances reciproques, par affinites clcctives.
Lixaminez-vous une reunion dune autre nature, une assemblee politique, line Chambre de deputes? vous allez, sous un tout autre ton_, relrouver les memes effets, reconnailre les memes tendances.
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C'est d'abord une division en trois corps tresdistincts, le centre et les deux ailes, — la droile et la gauche; puis, dans chacune de ces trois grandes divisions, qui repondent aux trois principales couleurs politiques, vous voyez se dessiner des subdivisions correspondant aux nuances d'opinion ; — et cbaque depute va se ranger dans la subdivision qui exprime sa nuance; et, dans cette subdivision encore, il prend place a cote des hommesdont il pre fere individuellement le caractere , a cote de ses amis politiques, expression composee, qui indique tres-bien ladouble force de l'affinite generatrice du Groupe.
Ainsi, les afl'ections particulieres ou amnites de caractere j et les sympathies d'opinion ou affinites d'industriej — qu'on me permette ici l'application de cette expression lout-a-fait generale , — determinent naturellement la formation des Groupes, leur classement, leur hierarchic Ces Groupes, distribues en echelle hierarchique , ascendante et descendanle, ailes et centre, forment une Seiue beaucoup plus reguliere deja dans la Chambre que dans la reunion de plaisir, parce que la Chambre est une assemblee periodique, ou les sympathies et antipathies d'opinion et de caractere ont le temps de se developper, sont mieux connues, mieux appreciees.
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Dans les colleges et les grands pensionnats, vous voyez se reveler les memes tendances, el tou jonrs les impulsions naturellesconduire, — plus ou moins coniusemcnt, suivant l'etat du milieu, — les jeunes gens et les enfans,commeleshommes fails, a la constitution des Groupes et a l'affiliation des Groupes en Series, soit en affaires d'opinion, d'etudes el de travaux, soit en affaires de plaisir.
C'cst surtout aux hemes de recreation que la tendance semanifestefrancheinent, parce que, aux heures de recreation, les Attractions individuelles nc sont pas comprimees par les divisions iorcees et le despotisme des reglemens.
Reportez-vous a vos temps de college ou de pensionnat, et tous vous souviendrez qu'a peine liors des murs de la classe et de 1'etude , a peine echappee , livree a elle-meme, a lair, au soleil, dans la grande cour de recreation , la population eolleiiienne se i'ormait a l'instant en categories diverses. — La premiere division , celle qui est si pen arbitraire, que la nature la donne partout, et dans le sein de laquelle les autres se creent, c'est celle qui correspond a Ycclulle des dges. Chaque eleve, en eflet, dans tout etablissement nombreux , apparlient tou jours , aussi authenti-
quement qu'un soldat a sa compagnie, a la classe ties grands, ou a celle des petilSj ou a la division intermediate : et ces divisions premieres acceptent encore des subdivisions regulieres, qui ont leurs noras speciaux dans l'argot de college.
En dedans ou en dehors de ces classemens correlatifs a l'age , les amis 3 les pays, cloitres tout-a-1'heure dans leurs salles respectives, se reunissent en divisions et sous-divisions formant des bandcs, des cliques particulieres; ce sont les expressions consacrees. — Ces categories determiners par les ages, les caracteres et les positions, n'empechent d'ailleurs pas la masse de se distribuer pour les jeux en nouveaux Groupes, en nouvelles Series :
Ici e'est la place reservee aux Lilies ; elle est nette et propre ; les carres sont traces, les trous creuscs et les parlies s'organisent ; — la on joue au bouchon ; — plus loin a la balle ; — voila les deux camps des barres;... et chaque (^leve entre dans une parlie , s'enrole dans un camp, se reunissant aux camarades qu'il aime , evitant ceux qu'il n'aime pas, et choisissant les jeux qui vonl a ses gouts, qui font briller sa force et ses talens.
Ainsi vont les choses dans toutes les reunions
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nombreuses qui ne sont pas genees par des reglemcns disciplinaires, monastiques ou autres, partout ou l'Attraclion peut se developper librement; et cela, — quels que soient les ages, les earacteres, les sexes, les positions et les rangs.
La division en Series, en Groupes et en Sougroupes , voila done ce que la nature inspire a l'liomme; voila le procede qu'elle indique et auquel elle pousse indislinctement tous les individus de l'espece. — Si ce vceu de la nature est plus irrecusablement mis en evidence aujourd'hui dans les jeux des enfans et les exercices des ecoliers, a leurs momens de liberte, qu'il ne Test dans les relations des peres, e'est que les enfans sont plus pres de la nature que les peres, et que ie regime civilise ne leur a pas encore cree ces interets etroits et ces habitudes d'isolement que le travail morcele impose forcement a la plupart des fonctionnaires.
De tout ces fails connus et de mille autres du erne genre, vous et contestation possible
meme genre, vous etes en droit de deduire sans
%* Que toute condition de travail qui debute par placer l'liomme dans une position antipathique a sa nature et forcee , devant avoir pour
inevitable eflet de Greer la repugnance pour tc travail, le mode d'emploi de l'activite humaine dans le I\Iorcellement qui isole le travailleur, est faux a priori_, et condamne par la pratique ;
*% Que si ' on veut offrir a I'homme des conditions de travail susceptibles de Yaltirer et de le charmer, il faut d'abord ecarter la necessite de l'isolement, et specu ler sur la facultede reunion,, sur la formation cles Groupes et des Series.
Ainsi , en principe general, chacun dans la Pbalange s'affilie aux Groupes dont le personnel ltd plait j, et dont les travaux lui plaisent.
Celte liberte pleine en mode d'emploi de l'activite individnelle entrainc apres elle l'eclosion et le developpcment des vocations, immense question, question a peine soupeonnee jusqu'ici , et que, pour le moment, nous nous bornons a indiquer.
Ne sent-on pas, en ellet, qu'au sein d'une organisation pareille a celle que nous commencons a etudier, bomme, fern me, enfant, nul individu an monde, ne peut se trouvcr force d'embrasser un etat, un metier, conlraires a son vouloir. La naissance, la position, les circonstances n'impo-
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sent plus rien. L'horame est aflranchi du joug des cboses. — Vous avez le clioix : toutes les Series, tous les Groupes vons sont ouverts.
Vous pouvez enlrer partout comme postulant, etre admis partout en faisant vos preuves ; rien ne vous contraint a vous enroler dans des fonclions qui sont hors do vos convenances. — Et ainsi , des l'enfance , chacun s'appliquc aux travaux vers lesquels il se sent attire par ses aptitudes nalurelles. — C'est la vocation qui conduit a la fonction.
Or, vous ne pensez pas que les services en marchent plus mal, pour etre exclusivement confies aux caracteres qui ont respectivement pour eux gout et vocation. — Et comme la nature n'a pas fait les hommes egaux en gouts, en facultes, en opinions et en vocations, on peut etre assure de trouver sur un assorliment de dix-huit cents caracteres, de quoi remplir les cadres de toutes les Series dont le roulement sera necessaire on utile a la Phalange. Nous reprendrons cette question plus tard.
Ainsi, sauf exceptions et convenances particulieres, les travaux de toule nature sont exeCtites dans la Phalange par des Groupes nomhreux,
composes de sectaires ou membres volontairement reunis par un penchant affectueux, et par un gout commun pour la fonction du Groupe. — Ce travail d'option devient des-lors aussi riant qu 'il est triste et fastidieux dans la solite du Morcellement : car la gaite, l'entrainement et la joie se produisent inevitablement dans les reunions nombreuses et bien assorties en convenances reciproques.
11 me scmble que la sag< sse etcrnelle ne pouTail prescrire que ce qui rtait conlbnne a lit bature de rfaomme , et qu'elle devail adapter ses Lois a I'etre qu'elle avail eree. Sihrzhum.
Maintenant que nous avons reconnu dans 1'homme les tendances au Groupe et a la Serie, comme des faits passionnels generaux, il nous est facile de comprendre que 1 intelligence supreme devait petrirnotre nature de ces deux tendances.
L'homme, en efTet, etant appele a gerer son domaine terrestre , a agir sur son globe , a travailler, il fallait qu'il fut predispose a un certain mode d'action , a une certaine loi de travail, — sinon Dieu serait absurde.
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Or, tout dans la creation est classe en ordre seriaire : les trois regnes, animal, vegetal et mineral, se divisent et se subdivisent en classes, ordres, genres, especes, varietes, tenuites, etc., si bien que Ton est force, pour les etudier, de les cataloguer et de les ranger en Groupes et Series de Groupes, comme ils le sont dans la nature. — Cette classification porte meme le nom de Met hod e nature lie.
Les sciences, qui, dans l'origine et aux temps obscurs, formaient un assemblage confusdequelques verites melees a beaucoup d'erreurs, se sont divisees et subdivisees a mesure qu'elles se sont constitutes, et que l'esprit bumain a etendu son domaine. Telle branche de phenomenes dont l'existence etait a peine soupconnee il y a quelques siecles, comme l'electricite, fournit a elle seule aujourd'hui de nombreux rameaux dont chacun reclame des etudes speciales et des hommes speciaux. Plus on avance dans le champ des decouvertes, plus on se convainc que, tout etant lie dans le systeme de la nature , l'ensemble des connaissances doit se classer en ordre genealogique ou seriaire. Les arts, d'ailleurs, exigent aussi des divisions et des classemens analogues. II n'y a rien de ceci qui ne soit connu et banal.
Ainsi, tout, dans la creation, dans le domainc de l'activite de 1'homme et de l'intelligence , est assujeti a cette loi seriaire, — loi supreme, sans laquelle l'ordre, l'harraonie et 1'unite de 1'univers ne seraient que des mots.
Done, si tous les objets sur lesquels l'liomme est appele a exercer son activite physique ou son energie intellectuelle , sont ordonnes et classes en Series dans le sein des choses, il faut bien que lui, 1'homme aussi, accepte cette forme seriaire pour l'ordonnance et le classement de ses travaux, sous peine de se conslituer en revoke contre l'ordre nature!, de se placer hors de l'unite universelle, d'operer en systemedesordonne sur la creation, et de manqner ainsi la voie et l'acte de sa Destinee.
Et si tout ceci est vrai , il fallait bien que l'organisme passionnel de 1'homme fut predispose pour cette forme seriaire , et que 1'homme fut porte par nature a distribuer son activite parallelement a la distribution naturelle des objets sur lesquels cette activite elait appelee a s'etendre.
C'est chose qui paraitraitsuperllue, sans doute, \ tout homme doue d'une certaine portee d'es-
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prit, que d'insister sur la valeur de ce qui vient d'etre developpe ici. Tout un systeme social est la, et pas un systeme de creation humaine encore, mais un systeme pense par Dieu, voulu par Dieu, et type par lui sur la face de tous les mondes.
Somme toute , ce chapitre nous a montre , en vue d'ensemble, que la condition generale d'Attraction industrielle , c'est Yexercice des travaux en Groupes et Series de Groupes, methode naturelle qui nous a ete directement revelee par le jeu des affmites electives.
Etudions de plus pres maintenant les conditions speciales d'Attraction, pour arriver a la determination precise de cette formule.
Ie
Comme il tous plaii
Qui voudrait des maintenant commencer a se representer une Phalange en mouvement, devrait concevoir que chaque genre de travail a fourni un cadre de Serie, et que tous ces cadres sont remplis ; c'est-a-dire que, dans chaque Serie ii. 3
de genre, des Gronpes distincls de travailleurs se sont empares du soin des especes, des varieties, etc., de telle sorte que les details de toutes les industries, de toutes les fonctions, sont ainsi partages entre des Series et des Groupes.
Et maintenant, que voulez-vous faire? que savez-vous faire? qu'aimez-vous faire? a quoi etes-vous propre? — Vous voulez des places? en voici, choisissez. Le choix est beau, j imagine : arts, sciences, instruction, administration, fa-
briques, cultures toute fonction que vous
pourrez dire, toute branche d'activite humaine sont la, vous offrant carriere.
C'est d'abord de la culture que vous voulez faire? — libre a vous. Oh! vous n'aurez pas comme aujourd'hui une ferme a gouverner, des valets a surveiller, un train sur les bras. Vous n'aimez pas les travaux des champs et des prairies, rien ne vous plait au soin des harnais et des bestiaux? he bien, laissez la champs et prairies, harnais et bestiaux, ne songez ni aux bles ni aux fourrages, ni aux etables ni aux ecuries : laissez cela, et soyez tranquille : on y veillera. — Les vergers vous attirent ; vous vous plairiez au soin des arbres fruitiers. — Bien , entrez a la Serie des vergers. — Oui ; mais cerisiers et pruniers n'ont pas
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Tart de vous plaire , pommiers encore moins : ce sont les pechers que vous aimez. — Entrez done a la Serie qui cultive les pechers. — Vous avez, dans le genre pecher, une espece de predilection , une espece qui vous seduit. — Alors enrolez-vous au Groupe qui a pour attribut le soin de cette espece.
Et croyez-vous qu'on vous a menage une assez grande latitude ; croyez-vous que ceci s'oit nssez faire pour votre liberte , pour servir vos gouts, voire vos caprices. — Oh non, car il peut vous paraitre, a vous, fastidieux de sarcler, de planter, emonder, de veiller a la conservation des fruits... Ce que vous aimez, vous, e'est la greffe, et vous avez un haut talent a cette operation. Cela vous rend fier. — Entrez done au Groupe de votre peche favorite, et, dans ce Groupe, au Sougroupe de la greffe, et allez encore exercer votre talent de greffeurdans vingt autres Groupes, dont l'ohjet et le personnel auront exerce seduction sur vous.
Cette parfaite liberte en choix de fonctions expliquee sur un exemple agricole, s'etenda tout le reste; et vous voyez bien que, pour servir les gouts individuels et satisfaire aux intentions de la nature qui a donne ces gouts, il faut, non-
seulement diviscr les travaux et les industries en Series et en Groupes, mais faire encore au sein du Groupe une distribution parcellaire du travail, afin que chaque sujet puisse se porter aux actions pour lesquelles il a de l'aptitude.
Ces dispositions-ci sont-elles autre chose que l'expression meme des faits qui tendent a se produire naturellement en milieu libre? Est-ce ici de l'esprit de systeme? — li'espfit de systeme et I'ide'e fixe!... — II y a par le raonde cinq cents pedans ignares qui tranchent tout au travers de la decouverte de Fourier avec ces mots la ! Voyons pourtant :
Plus de developpenunt dans les puissances productives du travail, cYst-a-dire , plus d'adresse , d'ac livitc et d'intelligenee dans la inaniiie dont partout aujourd'hui on Tapplique et on le dirige , r'est lit reffcl <1>- la division du travail.
Adam Smith.
En chasse, et cliasse heureuse !
A. DE MCSSET.
Par les beaux jours d'octobre, a trois heures du matin, — octobre , c'est temps de vacances, comme on sait, — nous nous mettions souvent en route, sac de chasse au dos et fusil sur le-
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paule , huit ou dix camarades de college ensemble; nous avions treize , quatorze, quinze ans , je ne sais. — Nous cheminions gaiment sous un ciel etoile, le long des premieres pentes de notre Jura , par des chemins pierreux, a nous connus. II fallait Lien qu'aux premiers rayons du soleil levant, nos miroirs fussent plantes, brilians, dans les hautes plaines d'lvory ou de Malaton, — lieux eprouvespourla/jr/s^desalouettes, auxquelles nous avions a coeur de faire bonne guerre. — On entrait en chasse.
Quand le beau soleil s'etait hausse sur I'horizonetqu'il pouvait marquerneuf heuresou dix, nous ne tardions pas, d'ordinaire, a voir deboucher a la naissance du plateau des robes flottant au vent, de blancs chapeaux de paille et des ombrelles qui s'enlevaient sur le bleu du ciel ou sur les leintes sombres et chaudes des montajmes du fond. C'ctaient nos soeurs et leurs amies, arrivant au rendez-vous de chasse. On faisait encore , par gentillesse, durer la chasse un instant pour elles. — Elles tournaient les miroirs, et prenaient a la chasse interet et plaisir.
Mais il fallait bientot se raettre en devoir de preparer un repas; en general, les estomacs elaient predisposes.
Or, vous auriez vu par terre , pele-mele et assez confusement etales, les fruits de la chasse d'aborcl , de glorieuses alouettes dont on etait fier ; chacun savait son nombre ; puis les carnassieres, les fusils, des eeharpes et des chapeaux de paille, les munitions, les provisions apportees de la ville , du pain, du vin et quelque bon gigot... parce que, voyez-vous, il y a des jours
ou les alouettes ne passent guere On ne sait
pas d'avance.
Done ilfallait preparer le dejeuner. Nousetions quinze, vingt souvent , et cbacun s'y mettait.
— « Nous autres, nous nous chargeons d'organiser le feu. » — Bien. Et parini ceux qui avaient ainsi parle, les uns couraient faire du bois; les autres prenaient emplacement, batissaient un foyer a joues et chenets de pierre, et disposaient devant ce foyer, sur le vent, deux branches fourchues, plantees en terre, pour supporter la baguette de fusil qui devait servir de broche a rotir les alouettes.
— « II faut du beurre, il faut des assiettes , il faut des pommes-de-terre, une poele a frire.... Vous avez oublie d'apporter du sel , Messieurs; qui iraau village chercher tout cela?» — C'etaient nos belles cuisinieres qui parlaient ainsi.
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Un detachement partait pour le village; el quand ils revenaient a travers champs, ceux du detachement, harnaches avec lenrs casseroles et leurs poeles a frire , leurs provisions et leurs uslensiles, on les eut pris, je le jure, pour de francs iourrageurs, des Cosaques en maraude. — Mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit.
Vous auriez vu tout le monde a l'ceuvre. Ici, c'etaient les alouettes que trois jeunes filles plumaient ; plus loin, nous en aidions d'aulres a peler et couper en morceaux les pommes-deterre. Celui-ci surveillait le roti et l'arrosait ; celle-la tenait la poele; d'autres appretaient le service, allaient a l'eau, lavaient les tasses. Et vous pouvez croire que tout cela s'executait vite et nettement, dans cet atelier etabli en plein air sur un champ , et pas avec ennui , degout et sans zele, car chacun etait joyeux, alerte, y mettait vivement du sien. 11 y avait la de la tranche et bonne gaiete, et moi qui parle, je n'ai pas encore trouve sous le ciel de Paris soiree si brillante et bal si flamboyant qui valut, a lout prendre, ces bonnes parties d'il y a dix ans, sur les plateaux de nos montagnes. — Je nc suis pourtant pas de nature Ires-champetre.
Ouand la parlie se ivpelait plusieurs fois dans
les memes circonstances, les memes individus reprenaient volontiers les memes roles, se reportaient aux memes parcclles du travail commun; les talens particuliers etaient reconnus, constates : il en resultait pour chacun des droits acquis, et l'ceuvre totale marchait avec rapidite, gaile et ensemble; 1'Accord etait forme.
La moralite de ce recit, — dont vous avez sans doute des analogues en votre souvenir , — c'est qu'il y avait-la,
Une fonction a remplir, — un dine a preparer;
Et pour cette fonction , un Groupe de travailleurs volontaires et tres-libres.
Or, ce groupe, compose de volontaires treslibres, se partageait de kd-meme en Sougroupes adonnes aux differentes sods-fonctions du travail commun j d'ou resultait un Accord total. — Et vous ne pensez pas, j'imagine, que c'etait par esprit de systeme et par envie de donner raison a l'auteur du traite de l'Association, que nous, de la chasse, nous agissions ainsi.
Je demande certainement bien pardon au lecteur de prendre presque tous mes exemples dans
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des jenx d'enfans ct des souvenirs de college ; niais cc n'est pas ma faute, a moi, si l'industrie civilisee, enchassee de force dans le cadre etroit du Morcellement, est si absurde, si anti-naturelle dun bout a 1 'autre de son organisation , qu'elle ne presente aucun exemple de Groupes spontanement formes. — Chassee du champ, de l'atelier, du bureau des peres, la nature est obligee de se refugier dans les jeux des enfans, et c'est-la qu'il est des-lors bien force de l'etudier. C'est une fiere critique de notre organisation industrielle, qu'il faille avoir recours a des jeux puerils_, pour avoir des exemples d'industrie attrayante et constater les exigences de la nature libre. Toutefois, rien n'est moins pueril que les consequences de nos observations ; car je ne crois pas que Ton puisse agiter, dans l'ordre des speculations sociales, une question plus haute que celle de metlre les institutions en harmonie avec les convenances de la nature et des passions. L'important est d'observer vrai , de raisonner juste et d'etre compris. Si je voulais, je serais aussi pedant et inintelligible que le premier metaphysicien venu. (>)
(i) Un tres-bel exemple de la division du Groupe en Soutroupes, est fourni par la manoeuvre d'une compagnie de poutonniers, sur une riviere ou sur un fleuve. L^tablissement d'un pout de bateaux se complkpue de beaucoup dc details : le service
Done nous acceptons comme procede general de classement et d'organisation pour les travaux societaires, et comme procede voulu par la logique et la nature, la Subdivision seriaire se resolvant en Groupes, et le travail parccllaire dans les Groupes.
Or, vous pouvez reconnaitre qu'ici encore , comme en toutes choses, la nature de l'homme est toujours en harmonie parfaite, en haute coincidence avec les convenances de raison. Vous avez ecoute la nature, vous avez voulu suivre jusqu'au bout ses impulsions les plus delicates, ses indications les plus nuancees, ses derniers caprices : elle vous a mene par la main, et vous a montre pour loi d'organisation cette loi seriaire et ses ramifications parcellaires;
des bateaux, des cordages, des ancres , des poutrelles, des madriers, etc., etc. Or, la compagnie se divise en escouades adonne'es a chaque detail, et toutes ces escouades faisautaller simultane'ment leur affaire particuliere, l'ceuvre totale marche avec un accord et une rapidite' magiques. Et quand deux ponts sont jete's concurremment, et qu'il y a des spectateurs auxquels on ait a cceur de montrer son savoir-faire , l'aclivite a la manoeuvre et Tensemble de Pexe'cution de'passent tout ce qu'on peut dire. Ceux qui ont vu ou pratique l'ope'ration dont je parle, comprendront bicu la division parcellaire dans le groupe, el Timportance de cette division des fonctions dans Pceuvre totale. — Malheureusement je ne pouvais douner cet exemple comme effet de spontaneitc.
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C'est-a-dire que 1 etude des impulsious naturelles, et la franche acceptation des vocations et des gouts parcellaires, vousontfourniunprocede d'application integrale, a tous les travaux, de ce famcux principe de la division du travail, si prodigieusement productif , principe que l'industrie civilisee ne peut appliquer, elle, qu'a une seule branche de travaux, les travaux de fabrique, et encore pour le grand malheur de l'ouvrier.
En resuraant ce chapitre, on comprendra que la division parcellaire dans le Groupe est la veritable garantie de 1 'independance individuelle du travailleur, et du libre developpement des vocations, puisqu'elle permet a chacun de vaquer seulement , je ne dirai pas aux fonctions , mais aux details de fonctions pour lesquels il se sent gout, aptitude et volonte.
Le Groupe qui s'estempare d'un travail et dans le sein duquel chaque Sougroupe fait marcher un detail de l'oeuvre , est un corps compose de parlies qui concourent librement a Taction commune, rivalisent de zelc, d'ardeur, ets'entrainent passionnement dans un Accord puissant d'ensemble. Chacun, alerte a la tache qu'il aime , se repose sur les voisins de tous les autres soins;
l'individu s'appuie sur la masse ; tous se soutiennent, se concentrent, serrent les rangs dans le Groupe, et s'excitent a Taction. Les affections se nouent, le contact echauffe, 1 'identity du but commun rallie , le sentiment de l'union electrise la masse, l'Accordd'ensemble retentit dans toutes les poitrines a l'unisson, et l'enthousiasme, a qui tout obstacle cede, eclate dans la manoeuvre.
Que ce soit ceuvre de pais ou ceuvre de guerre, toutes les fois que les difFerentes parties dun corps agissent de concert dans une manoeuvre, et executent, chacune avec zele et passion , leur role particulier dans l'ensemble; toutes les lois que les actions parcellaires se resolvent simultanement dans une action unitaire , totale, et rayonnent sur un menfe centre, la convergence generate produit l'Accord, l'enthousiasme se met dans la masse et l'emporte. — C'est de regie, c'est force, c'est irresistible et de nature : l'homme est ainsi fait d'un pole a l'autre; l'individu le plus froid ne peut se soustraire a l'influence des grands Accords qui se produisent au sein d'une masse composee de parties harmoniques. Or, la premiere manifestation de ce fait general d'entrainement enthousiaste se developpe dans le Groupe, quand tous les Sougroupes sont a la manoeuvre et agissent de concert.
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Que si vous supprimez le contact et detruisez le jeu des differentes pieces, s'il n'y a plus dans l'execution cette promptitude produite par l'integrale dc toutes les actions partielles et simultanees, si vous placez le travailleur dans les conditions de l'industrie civilisee , s'il est isole, surcharge de tous les details de I 'ceavre , oblige d'executersuccessivement, lentement, sans emule cointeresse, sans aide et sans soutien.... tout disparait. L'ennui et le degout remplacent l'entrainement et la joie; travail redevient peine et douleur
En derniere analyse, le resultat de ce chapitre a ete 1'introduction, dans le Groupe, du travail parcellaire , reconnu comme exigence de liberte individuelle, voeu de la natui^e, et premiere condition speciale d'Attraction industrielle : nous avons etabli que le principe de la division parcellaire dirigeant des efforts simultanes harmoniquement concentres sur un but commun, est le mode de generation des grands Accords d'iden'tite qui meuvent et passionnent les masses, les frappent d'enthousiasme pour un ceuvre, et creent les fougues ardentes auxquelles nul obstacle ne resiste. — Ces Accords croissent d'intensite avec les masses passionnelles sur lesquelles ils agissent ; et quand ils atteignent un certain
degre de force, ils deviennent surhumains, puissans corame la foi, et transportent les montagnes.
Dans cette partie de rna tache, ou je construis le mecanisme seriaire piece a piece , je desire beaucoup que mon argumentation soit l'objet d'une surveillance severe de votrepart, lecteur, car si nous ne voulons rien avancer d'arbitraire et d'imagine, rien qui ne soit fonde en fail et en raison , et bien decidement avoue par la nature, nous ne voulons pas non plus vous laisser le droit de faire plus tard volte-face a un ensemble dont vous aurez admis tous les details. Voyez, je ne vous prends pas en traitre, je vous previens des maintenant que si vous acceptez les sommes partielles, vous ne serez pas recu a refuser le total. — Ceci etant de bonne justice, continuons.
CHAPITRE TROISIEME
liflxriME U'rnovrulTinv
TUtmtancc fcrs J-onctions.
Dieu a bien fait ce qu'il a fait.
Si les stances des Series devaient se prolonger douze a quimse heures, conime celles des travailleurs civilises, qui, du matin au soir s'ahurissent a une fonction insipide, sans aueune diversion, Dieu nous aurait doDne le gout de la monotonie , l'hoi'reiir de la variete. Ca. Fotjbibk.
Le lionheur des elus consisle en ce que Dieu elant infini, ils trouvent , a !e contempler, des jotes UmjouH nouvelles. St.-Aigustin.
s- ier-
Eli ! moralistes , si vous voulez que l'honime ainie le travail, sacliez done rendre le travail aimable ! Ch. Foibieb.
Si vous voulez que l'homme aime le travail, que pour lui 1'industrie soit attrait, plaisir et charme, faites simplement que chacun ait a faire les choses qu'il aime le mieux, qu'il les fasse comme il aime le mieux et avec ceux qu'il aime
le mieux : que votrc methode tie distribution des travaux ne soit autre chose que cellc qui resulte des impulsions naturelles elles-memes.
Est-ce done un grand plaisir en soi que de danser, galoper, faire des chasses et des glissades? Non : e'est un exercice par lui-meme insipide et fatigant, Vous ne voyez pas de jeune fdle, — si folle qu'elle soit du bal, — qui se prenne a danser toute seule, en sa chambre. — He bien ! qu'un orchestre se fasse entendre , qu'il y ait un beau salon, de jeunes cavaliers, d'elegantes danseuses, et vous en allez voir plus d'une et plus d'un, des quadrilles, danser jusqu'au bout, jusqua en etre rendu, sur les dents. Isoles, ils n'auraient pas danse cinq minutes; ils n'auraient pas danse du tout. Pourtant la danse est toujours la meme chose , mais les accessoires sont changes ; e'est le bal ; le Groupe est forme, les liens s'etablissent, la vie s'eveille, l'animation grandit, et le plaisir corame le feu jaillit du mouvement etdu contact.
La Civilisation a si bien pris ses mesures pour ecarter du travail toute cause generatrice du plaisir, que, dans nos langues, peine et travail sont devenus parfaitement synonymes. Cette synonymie, vraie en sens relatif, en milieu barbare ou civilise , ne doit point etre acceptee en sens
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absolu. D'abord, pour preciser le sens reel du mot travail, disons que ce mot represente, en bonne logique, la mise en actwite de toute force physique ou inteUcctaclle de Vhomme, dans le but de produire un resultat donne. Que le resultat de l'acte soit productif ou non , utile ou nuisible , peu importe pour la definition ; l'acte n'en constitue pas moins un travail. Les Danaides travaillaient. Les Civilises travaillent souvent comme les Danaides, et pour un resultat plus pitoyable encore ; car il vaudrait mieux verser de l'eau dans des tonneaux vides, que d'occuper huit cent mille hommes et deux cent mille chevaux a ravager les pays, bruler les moissons, demolir les villages, incendier les villes, et s'egorger reciproquement les uns les autres. — En mecanique , pour mesurer le travail d'un cours d'eau , d'une machine, on determine ce que machine ct cours d'eau fournisscnt de force > sans s'inquieter ;i quelle fin sont employees ces forces.
Mais, de meme que les bonnes machines sont celles qui tirent les plus grands eflets utiles de leurs forces motrices , de meme les bonnes societes sont celles qui dirigent tout travail vers la production, vers le maximum de production. Et comme la production n'est faite que pour subveoir aux besoins des hommes et leur creer des
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fouissancos j il ne faut pas que ccs jouissanecs soient achetees par des pcines et ties douieurs; c'est-a-dire que le travail doit etre rendu attrayant. — Ainsi , le caractere d'un bon ordre social, c'est l'organisation generate du travail rr,o-
PUCTIF-ATTRAYANT.
Or, que travail, — emploi d'activile physique ou intellectuelle, — puisse devenir pour l'homme synonyme de plaisir, c'est ce dont chacun de nous a eu mille preuves accidentelles dans sa vie.
Et ici je ne parlerai point des joies de 1'artiste dans la conception, la gestation et renfantemenl de son ceuvre. Je ne parlerai point des amours du savant, qui suit et poursuit sa decouverte a travers de longues nuits solitaires, en oubli du
hoire et du manger Ce sont-la, certes, des
acharnemeus et des passions. Mais on arguerait de natures exceptionnelles, de travaux exceptionnels, et , pour le moment surtout, on aurait raison.
Aussi je veux prendre des paysans : et aussi je veux dire en passant que si, le plus souvent, nous mettons en scene des operations soit de menage, soit d'agriculture, c'est que, — independamment de leur generalite et de leur immense impor-
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tance, — on a de ces travaux surtout l'idee qu'ils sont essentiellement et par nature, penibles et repugnans. Or, une fois demontre Yattrait industriel en fonctions de culture, menage, fabrirjii - — on admettra de reste l'extension du charme aux travaux des sciences et des beauxarts. Ce sera un a fortiori. Si, par contre , nos exemples etaient choisis dans ces derniers travaux , on refuserait de conclure de ces travaux aux autres. Ainsi , parlons culture.
Certes, pour le paysan qui mene sa charrue , tout le jour durant, pieds nus dans la terre froide, seul dans son champ, battant sa paire de boenfs maigres et harasses, certes, pour ce paysan, la journee est rude et triste, et le travail repugnant.— Ptude est aussi la journee, et repugnant le travail pour ce pauvre homme isole au milieu de la vigne de son maitre, face-a-face avec la terre qu'il beche, du matin, lui aussi, jusqu'au soir.
Oui : mais viennent les temps de la fauche, de la moisson, des vendanges, et voici que les journees sont des fetes.
Yoyez , dans la plaine, cetle ligne de jeunes homines aux bras nerveux, qui marchent de front, abattant circulairement sous leurs faux des
andains d'herbes vertes et tondant la prairie : puis, derriere cux, les faneuses armees de fourches et de rateaux blancs, tournant et retournant les foins, soulevant les andains, formant les veillottes. Tout cela est vivant, gai, anime; on rit, on chante, et plus on est nombreux, plus l'ouviage marche vite et gaiment. Quand viennent les voitures pour charger, tous les travailleurs se concentrent autour d'elles a l'envi , peres et fds, garcons et jeunes fdles, et c'est merveille combien sont promptement executes ces joyeux chargemens. — Qui a connu les mceurs des campagnes, a observe ceci comnie je le decris , moi, qui ai pris plus d'une fois la faux des faucheurs, la fourche et le rateau des faneuses. — Et les vendanges!...
Au temps des vendanges, en Comte , les populations des montagnes descendent par troupes nombreuses d'hommes, de femmes et d'enfans. La migration se developpe sur toute la ligne du Jura et se mele dans chaque canton, pour la cueillette, avec lesindigenes. — LesGroupes sedistribuent dans les vignes. On se met en alignement a deux pas les uns des autres; il y en a un qui mene la bande; chacun a son panier, recolte, cueille en marchant en avant, et verse dans la bouille, — la hotle du porteur. — Quand les co-
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teaux sont ainsi envahis par des legions de vendangeurs et de vendangeuses , et qu'il fait un beau soleil de septembre , tout est vivant alors et mouvant sur les coteaux, et la encore on entend rire et rudement chanter. — Les gens de la ville y viennent par plaisir, dames et messieurs, et souvent se mettent a 1'ceuvre. Les enfans sont fous, et, s'ils ont une serpette et un petit panier, ils travaillent bravement des heures entieres. Et, je vous le dis, ce sont des temps de fetes,
Car les vendanges, comme la moisson et la fanche, sont des temps de travail en nombreuses et
JOYEUSES REUNIONS
Dira -t-on que c'est la nature du travail , la satisfaction de recolter, de recueillir. .. et ceux qui recoltent, recueillent, fanent, vendangent et moissonnent pour autrui? — J'ai vu des paysans commandes de corvee par la commune pour reparer des chemins, arriver tres-mecontens et jurant fort, — car on sait que ces sortes de travaux, qui n'interessent que toute la commune, paraissent tres-ingrats au vertueux peuple souverain de nos villages! — He bien ! j'ai vu le mecontentement disparaitre, la mauvaise humeur se fondre, et la grosse gaite campagnarde naitre par enchantemenl au contact du Groupe.
Et puis voici un raisonnement pour en finir :
Brisez les Groupes, separez-moi faucheurs et faneuscs , vendangeurs et vendangeuses; semez tout ce personnel la a de grandes distances , isolez chacun, faites que chacun tout seal. ait tout a faire, et vous verrez bien alors si Ton rit encore, si Ton chante encore, si la jonrnee va semblerlegere, si le travail ne devient pas subitement morne, terne , et par ainsi REPUGNANT.
L'ennui naquit un jour de l'uniforniile
BoiLEAl .
Le travail est la Deslinee de l'homme, et Dieu ne peut pas avoir lie une malediction a la Destinee de l'liomme qu'il a cree. C'est done qu'il y a deux lois de travail : le travail morne , terne, egoiste, isole, force ; et le travail joyeux et libre, concentrant au meme foyer de nombreux efforts sympathiques, plein de vie et de passion.
Or, a laquelle de ces deux lois de travail Dieu pousse-t-il l'homme par toutes les puissances de son organisme, par toutes les Attractions de sa nature, a la premiere, ou a la seconde?...
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Si voire sociele fausse vous enlace si bien dans ses en! raves quelle vous empeche d'obeir a ces puissances dc votre elre, qui vous attirent vers la loi dc plaisir ct de charnie, cessez done de dire que Uieu , en destinant I'homme au travail , lui a fait unc Destiuee de larmcs et de miseres, puis- ([iio vous n'obeissez pas aux volontes de Dieu , revelees par les Attractions qu'i! a mises en vous. lilies vous indiquenl incessamment ses volontes, < lies vous apprennent clairenient sa Loi. Pourquoi regimbez-vous contre l'aiguillon ?
L'homme a etc* tellement predispose au travail, qu'on le voit lauguir, trainer sa vie, ronge , devore d'ennui quand il est inoccupe. Oh ! un bom me entierement et parfaitement desoeuvre!.. Ou'y a-t-il au mondc de plus triste, de plus faligant, de plus lourd et insupportable a soi et aux antics, qu'un bommc parfaitement desoeuvre? L'hommc converge au travail. — Les enfans, les lemmes, les riches, les rois eux-memes se crecnt a plaisir des etudes, des travaux, des occupations. Louis XY1 ctail un habile serrurier; Louis XV cuisinait a Trianon des journees entieres, et cc nest pas cc qu'il v a fait de plus mal. Chaqqe jour vous voyez des hommes fort independans par leur fortune , prendre plaisir a lourncr. menuiser, spigqer leurs jardins, tailler. greffer, sar-
cler; des femmes passionnees pour des fleurs, les cultiver assidument elles-memes. — Mille faits accidentels prouvent, je le repete, que s'occuper est un besoin pour 1'homme, et que travail peut devenir plaisir, — travail des mains aussi bien que travail de 1 'imagination et de l'esprit.
— « Oui, oui, des faits accidentels, mais purement accidentels; car... »
— « Eh! sur Dieu ! est-ce nous qui soutenons que 1 Industrie civilisee est bien organisee, et ne la condamnons-nous pas, nous autres, precisement pour ce quelle ne presente qu' except ionnellement des exemples de travail attrayant! »
— « Bien, c'est fort bien. Vous prouvez sans doute que dans certaines circonstances le travail peut eveiller le plaisir et s'executer en joie. Mais tout cela est bon pour un jour, une heure. lmposez done a vos amateurs un travail continu, imperieux, un travail de tout le jour pendant toutes les journees du mois, et de tous les mois de l'annee pendant toutes les annees de la vie, une fonction... »
— « Ah !!!.. Vous reconnaissez done qu'un travail long, imperieux, continu, un travail comme
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vous dites, de toutes les heures de la vie, duranl toute la vie, vous reconnaissez qu'un pareil travail est une chaine au cou , un boulet au pied , un plomb sur la poitrine, un supplice!... Vous reconnaissez que le plaisir ne peut durer qu'un temps sur une occupation... He bien! tout simplement, tout bonnement alors... allons ! c'est vous qui le dites... tout simplement, il ne faut pas clouer, qui pour la vie a son bureau, qui pour la vie sur son champ , qui pour la vie sur son etabli, qui pour la vie a son comptoir, l'homme a la chose comme aujourd'hui...
Etrangete ! un beau drame, — je demande pardon de ceci a M. Hugo , — un beau drame qui dure quatre heures fatigue les spectateurs; — s'il durait six heures, ils seraient ecrases ; si on fermait les portes du theatre , et qu'on voulut leur imposer ce plaisir pendant huit heures, dix heures... oh! ce serait une fureur, un combat, une tempete dans la salle (0... Et quand il est ainsi reconnu qu'tm plaisir qui dure trop longtemps devient insupportable, odieux 3 on ne veul pas comprendre que ce joug de plomb de la continuite sous lequel on courbe la tete du travailleur,
(i) Voyez dans le 2C. volume de la Reformc industrielle , la dissertation de Fourier sur l'ope'ra dc quarante-liuit heures.
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doit roul.rc necessairement son travail repugnant i etqu'ilfaut le briser, ce joug, pour que l'hoinine se releve ! Ah ! c'est trop fori ! — Ce n'est pas le travail en lui-meme qui est repugnant, c'est cetle continuite mortelle a laquelle votre absurde organisation elu travail a marie le travail , c'est ce manage de Ja mobilite et de la vie a I'immobilile, a la mort ; — done permeltez le divorce.
Si vous alliez aux Barrieres, par un soir de diinanche , vous verriez beaucoup danser dans les guinguettes : examinez et choisissez le plus acharne danseur; puis, s'il est fort de la halle on du port, gagnant trois francs par jour a porter sur son dos des sacs de trois cents livres, proposez-lui trois francs de sa journee pour venir danser chez vous, seul dans votre chambre, douze heures du jour, six avant midi , six apres , jc fais le pari qu'il preferera son train du port ou de la halle. — En tout cas, s'il accepte un jour, il ne recommencera pas le lendemain.
Si les seances solitaires, longues, continues, sont insipides et mortelles en industrie et en ton les choses, ecoutez la voix de la nature, et concluez avee elle que le travail utile ne pent devenir plaisir qua la condition d'etre execute en reunions nombreuses, en seances courles el varices.
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C'est aiasi que marchent les choses dans les Phalanges. Quand les Groupes ont termine leurs seances, longues de deux heures au plus, en cas ordinaire, lenrs mcmbres se divisent, seseparent et vont dans d'autres Groupes, auxquels ils sont allilies, fournir avec des visages nouveaux une nouvclle carriere de courte duree aussi comine la precedente. Ainsi se succedent les travaux en contraste, et se servant les uns les autres de delassemens mutuels. — R.icn de plus agreable , apres une seance de science, apres avoir ecoute un professeur une heure et demie durant, ou professe soi-meme, que d'aller se meler a ses amis du verger, aux travailleuses des jardins , emonder, sarcler, tailler , arroser ou greffer avec eux et avec elles. . ..
11 n'y a done plus, en Harmonic, le jardinier qui tout le jour jardine , force de savoir et d'executer les mille details de son metier, ni 1'agriculteur qui, toujours aussi, remue la terre des champs ; ni le menuisier ayant du matin au soir son rabot attache dans la main, comme le cordonnier son alene , comme le marchand son aunc, et l'employe d'une administration sa plume et son grattoir.
Non, toutes les industries, lous les travaux
ont fourni des divisions et des subdivisions, des Series et des Groupes, et chacun suivant ses gouts, ses vocations, ses desirs, ses talens et ses facultes, s'est enrole dans les Groupes et les Series qui ont exerce Attraction et seduction sur lui, et dont le roulement et l'engrenage offrent mille themes varies a l'emploi de son activite , mille modulations differentes a l'essor de ses affections et de ses passions.
Comparez done ce sort de l'Harmonien avec celui des legions ouvrieres, que la misere et la Civilisation, deux bonnes sceurs! enferment pour la vie dans nos bagnes industriels, ou qu'elles jettent sur le pave des villes et sur les routes royales, sans pouvoir meme leur donner ce travail civilise, que la faim les reduit a mendier par le monde.
Le travail societaire opere done en Groupes, et les Groupes exercent en seances courtes et variees. — Ainsi nous avons mis en lumiere, dans ce chapitre , la seconde des conditions d'Attraction industrielle introduite dans notre formule, la faculte d'alterner les travaux, occupations, plaisirs.
CHAPITRE QUATRIEME
THOISIKMt APPROXIMATION,
ftumlitcs iirtustriiLlre.
Pourquoi Dieu a-t-il rendu les hommes si enclins a I'intrigue, et plus encore les femnies ?.... pourquoi ces rivalites ?.... pourquoi DC pasrendre les hommes tous freres et uuis d'opinions ? Pourquoi ? c'est qu'il taut dans l'homme des ressorts convcnables a l'etat societaire auquel Dieu nous destine. S'il nous avait tree" pour l'etat familial et morcele , il nous aurait dontu'- des passions molles et apathiques , telles que les desire la philosophic. Ch» Fourier.
§• Ie
I.'ii elicval attele a un des cabriolets qui asairtaienl .i la course , s'tlance toutacoup sur les pas des autrcs et francliit la barriere avec son cabriolet , atix applaudisscmens de la foule etTrajee et ravie. C'etait un »ieux clieyal de race ; cette geoereuse bite.... Un Jochxal.
Nous aliens continuer a determiner les conditions organiques d'Attraction industrielle; mais, corame nous ne nous appuyons que sur les faits pour construire les diflerentespiecesdumccanisme scriaire, je prie le lecleur de me permettre ton-
jours l'usage des exemples, voire des chiffres; les exemples precisent, marquent, detachent line idee, et quand l'esprita saisi I'idee sur l'exemple, il la generalise facilement. Cette faculte de generaliser appartient a l'esprit de l'homme des la basse enfance, et chacun pouvant faire cette operation , il en resulte que preciser une idee sur un exemple ou la generalise!* par une formule abstraite, ne sont que deux manieres diflerentes de la presenter. — II en est pourtant, de par le monde, qui se croient larges , profonds, et se prennent d'une grande veneration pour euxmemes, quand il leur est arrive de traduire par l'expression generale, telle idee qui a ete presentee par autrui sous forme parliculiere ! — Revenons a l'examen du jeu des passions dans les Series.
Chaque branche d'industrie et de travail, avonsnous dit, a fourni autant de Groupes qu'elle peut donner de nuances de produits, si bien qu'en culture, je suppose, vous verriez des Series de sept, neuf, vingt-quatre, trente-deux Groupes, — plus ou moins, — adonnes, par exemple, aux soins de sept varietes de graminees, de neuf varietes de groseilles, vingt-quatre varietes de peches, trente-deux varietes de poires, etc., et de meme pour les travaux de menage, de science, de beaux-arts, etc...
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Or, quel eftet va resulterde l'existence simultanee, clu contact, de deux Groupes voisins dans lcchelle dc la Serie? Pensez-vous qu'ii y aura grand accord enlre ces Groupes, donnant des produits peudissemblables, donnant quelquefois inenie des produits identiques, mais obtenus par methodes et proccdes differens? Chaque Groupe a son drapeau dont il est jaloux; les drapeaux voisins sont rivaux. — Tel est le fait.
Un energique discord eclatera done enlre les Groupes conligus dans l'Echelle : il s'elevera entre eux des rivalites, de vives concurrences. La critique leur viendra plus naturellement aux levies que la louange.
Maintenant, quel sera reflet industriel de ces Discords, de ces joules cabalistiques, inevitablement developpes par l'ordonnance graduee de l'Echelle seriaire? — Entre mille faits qui peuvent rcpondre a la question, en voici un que j'entendais conter il y a peu de temps a l'un de nos consuls dans les cchelles du Levant. — Je jie sais plus en quelle station des iles Ioniennes il en avait ete temoin.
Deux fregates lVanraises ctaient a l'ancre dans le port, egales a peu pres pour la force, lequi-
page et la mature; l'une, c'etaient des Provencaux qui la montaient; l'autre etait servie par des matelots de la Saintonge.
Elles ne pouvaient pas rester la long-temps, les deux rivales, sans se jeter un defi ; et de fait , un matin que les deux etats-majors dejeunaient ensemble, apres des narrations biographiques el panegyriques sur chacune d'elles , on discuta de lenr merite respectif. Un pari s'ensuivit. Tous les officiers y entrerent, chacun soutenant son bord. On fit cent louis de part et d'autre. Le lendemain, au soleil levant, les fregates etaient pretes, et la lutte s'engagea sur les manoeuvres convenues. Je ne vous dirai pas quelles furent ces manoeuvres, mais je vous dirai que les equipages spectateurs, — la galerie , — affirmerent hautement qu'ils n'avaient jamais vu d'aussi belles, d'aussi prestes , d'aussi vives et hardies manoeuvres. — Or, la galerie , c'etaient des navires russes et anglais...
C'est qu'il y avait la esprit de corps et rivalite bien nette et bien tranchee; c'est que, sur chaque bord, officiers, matelots et mousses etaient en arret, l'oreille au vent, les muscles tendus , les yeux sur le commandant; c'est que, pour tous, il y allait de l'honneur de la fregate; c'est
RIVALITES INDUSTRIELLES
qu'il n'y avail qu'une pensee, qu'une volonte, qu'une ame , et que tous etaient mordus par la meme passion ! — Les deux equipages eurent les honneurs de la journee : le cote gagnant repandit sur eux une rosee assez abondante de pieces de cent sous, et vainqueurs et vaincus se portrrent cordialement des santes reciproques.
Chacun a pu observer des essors analogues de Rivalite. Qu'on me permette de citer tin autre exemple qui m'a servi , dans le temps, de demonstration experimentale pour ce que je dois t'lablir theoriquement ici.
C'etait a IMelz. — Mais d'abord il faut savoir que les regimens du genie sont exerces chaque annee, pendant la belle saison , a tous les travaux relalifs a 1'attaque et a la defense des places. — Nous en etions alors a la confection des materiaux de siege.
Une semaine , j'avais des fascines a faire preparer a ma Compagnie. Pendant les trois premiers jours, je laissai le travail alter com me d'habitude, tout le monde formant un seul atelier, et portant au tas commun; — la besogne se faisait comme d'habitude, lentement, sans zele, parce qu'il fallait la faire, — besogne forcee , sans init. 5
teret; seulement la gaite du Groupe, meme sous la griffe de la discipline militairc.
Le quatrieme jour, je divisai la masse ; je fis disposer dix ateliers en deux camps, cinq de front sur deux lignes, et face a face. J'ordonnai que chaque atelier empilerait derriere lui ses fascines a mesure de confection, avertissant qu'a la fin de la seance, — apres comparaison des dix tas, — on empilerait ensemble encore les fascines des cinq ateliers reunis de chaque camp, et que Ton verrait...
He bien! a peine les hommes furent-ils a l'ceuvre, que vous eussiez apprecie l'influence de la disposition. — De chaque cote d'abord Rivalite tres-prononcee, entre eux, des Groupes qui se touchaient; grande Rivalite face-a-face de chaque atelier avec son vis-a-vis de l'autre camp ; et enfin Rivalite en masse des cinq ateliers d'un camp, contre les cinq ateliers de l'autre. — Dans chaque atelier on s'excitait vivement; on se critiquait, on se portait des defis d'un Groupe a l'autre ; et les Rivalites interieures des cinq ateliers d'un parti, n'empechaient pourtant pas qu'ils ne se stimulassent entre eux contre l'autre. — On en fit, des fascines, ce jour-la.
€ela se passait sur les glacis nus. au grand
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soleil de juillet, un vrai soleil africain , tombant d'aplomb sur les tetes. — Le reste de la Compagnie fabriquait des harts — a l'ombre : — mil des fascines ne demanda a passer anx harts. — La fouguc dura deux heures, — la Rivalite les soutenait encore pendant la troisieme, mais le travail baissait sensiblement. lis etaient ruisselans.
Le lendemain, meme resultat. — Pendant ces deux jours de Rivalite, on fit deux fois plus que pendant les trois jours de calme ; les raonceaux de fascines etaient la en temoignage. Mes camarades du regiment constaterent le fait.
Je pourrais remplir un volume des observations que j'ai eu occasion de faire, au travail, avec nos Compagnies. La seule analyse detaillee des effets produits pendant la semaine , dont je viens de dire un mot, scrait deja fort longue et haulement confirmative des calculs de la theorie des Series, (s) (0
J'ai cite des exemples de Pvivalite en essors harmoniques. Tout combat de terre ou de mer
(t) Voir a la fin de cc livrc la uoie (g). Le leclcur doit, avant d'aller plus avant, prendre connaissance des fails qui y sont cout.cnus.
presente des exemples de la meme passion en essors subversifsj appliques a la destruction ; mais. pour subversifs qu'ils soient, ils n'en prouvent pas moins la vigueur et l'energie du ressort.
(Test aux huniains , dont la race f*t di*in« ,
A discerner l'eneur, a voir la rente.
La nature les sert
La passion generatrice des Rivalites, et avee elle l'Ambition, que la Civilisation a aussi la propriety de faire eclore neuf fois sur dix en subversif, ont eu la plus grande part a la colere des moralistes, ennemis-nes de toutes les passions, mais amis de la societe qui entrave, fausse leur jeu, et n'en tire que des monstruosites et des horreurs, au lieu des brillantes modulations pour lesquelles elles sont reservees.
Or, pour faire application au stimulant passionnel que nous etudions, je vous le demande, et je le demanderais a un enfant, Dieu l'aurait-il cree, ce stimulant, en aurait-il garni et double toutes les ames humaines, s'il ne lui avait menage un emploi proportionnel a sa puissance ? Et cette puissance si generale, si reconnue, cette vigueur
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de Rivalite a laquellc vous trouvez apte Tenfant, l'homme, la femme, le vieillard lui-meme , cette force qui surgit de noire organisme en tout contact social, est-ce un raoteur que Dieu aurait cr^e pour n'en rien faire? — Que dis-je? il ne ] 'aurait cree que pour le mal ! — Cela est insense a dire ; et si vous reconnaissez que cette force de Rivalite, quand elle vient a parler haut dans Taction et la manoeuvre, suscite chez les travailleurs la fougue reflechie , 1'acharnement du joueur, l'ardeur du combattant, que ne songezvous alors a lui menager des emplois utiles, harmoniques, humauilaires? Puisque l'homme est destine au travail, et que vous trouvez en lui de puissantes causes d'excitation , comment ne comprenez-vous pas que ces causes d'excitation lui ont ele donnees pour le but final du travail? Si Dieu destinait l'liomme a aglr sur son globe et a regir la creation , ne fallait-il pas qu'il mit en l'homme les ressorts et les moyens necessaires a Taction? Des-lors , qui peut meconnaitre Temploi final et providenliel de la Rivalite?
Cette passion si generale et si vive est appelee a jouer un grand role dans le rnecanisme des Series. C'est a elle que Ton devra le perfectionnement et le raffinement indeGni dans lous les travaux d'induslrie , d'art et de science; les classili-
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cations distinctes, nettcs, tranehees en toutes choses; la perseverance acharnee des Groupes a leurs operations, l'activite des critiques, la surexcitation industriclle des travailleurs, et hien d'autres effets inouis d'harmonie que nous aurons a indiquer plus tard.
Aussi la nature a-t-elle voulu qu'elle se deve- Joppat d'elle-meme et vivement dans les Series. — Yoyez vous-meme :
Dans une Serie quelconque d'emploi, mais regulierement formee , deux Groupes contigus dans l'eclielle donnent des produits fort rapproches, peu dissemblables, quelquefois meme identiques entre eux. Comment voudriez-vous que ces Groupes fussent en Accord , et qu'une chaude jalousie industrielle ne se mit pas entre eux? Ce resultat est force.
On est entre deux fcux, dans chnque Groupe ; on a l'ennemi de droite , on a l'ennemi de gauche. Ce sont deux parties jouees simultanement , et ce jeu en mode compose se reproduit tout le long de l'Echelle. II faut se tenir ferme.
Ainsi , dans la Serie ou Eckelle naturelle dc classement des travaitXj chaque terme discorde
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avec ses deux voisins, commc dans la Gamme oil Echelle nature lie des sons musicaux* chaque son discorde avec ses deux contigus, et comme aussi deux nuances consecutives, prises dans le prisme ou Echelle naturelle des couleurs, discordent entre elles. — Observez que je dis nuances.
Une Serie est done une gamme; et, comme la gamme mnsicale, elle doit avoir la faculte de former des Accords, des Discords, et toutes les Modulations variees que comporte l'harmonie.
La Serie etant la base de l'harmonie sociale, comme la Gamme est la base de l'harmonie des sons, comme le spectre solaire est la base de l'harmonie des couleurs , il est tout-a-fait necessaire que nous fassions une dissection speciale de ce mecanisme. — Le lecteur qui me saurait quelque gre, pour ce que je m'eflorce d'elaguer les ronces qu'on rencontre en toute science et dans lous les traites du monde, fe le prierai de s'en reconnaitre , en donnant une attention soutenue aux chapitres qui terminentce livre. C'est le seul point qui exige un peu d'etude, et d'ailleurs la question est fondamentale ; qui comprend' bien la Serie, sait tout.
— «'Qui comprend bien la Serie suit tout:
~j2 ORGANISATION. LIV. III. CII. IV.
Voila done a quoi se reduit la grande decouverte de Fourier? la Seme ! mais cela est bien simple, bien facile, bien nature]... »
Oh! oui, en verite, cela est nature!, bien na-
turel aimeriez-vous mieux que cela ne le fut
pas? El eroyez-vous bien regrettable que la verite sociale et univcrsellc ne soit pas alambiquee, obscure et inintelligible comme la metaphysique de ces messieurs? — Du reste, sur cette question, ecoutez deux mots de Fourier :
* Je dois pre'venir ime objection quon ne manquera pas de m'adresser an sujet da nouvel ordre domestique que je nomine Se'rie dc Groupes. On dira que ^invention d'un tel ordre e'tait un calcul d'enfant et que ses dispositions semblent des arausettes : peuimporte, pourvu qu'elles atteignent le but, qui estde produire Attraction industrielle , et de nous entrainer par l'appat du plaisir au travail agricole, qui est aujourd'hui un supplice pour 1'homme bien ne. Ses functions, telles que labourage, nous inspirent avec raison un de'gout voisin de 1'borreur, et l'homnje d'e'ducation est re'duit au suicide , quand il n'a que la charrue pour ressource. Ce de'gout sera coinple'tement surmonte par la violente Attraction industrielle que produisent les Series dont je vais parler.
» Si les dispositions dc cet ordre ne reposent que sur des calcuis d'enfans , e'est un bienfait signale de la Providence , qui a voulu que la science la plus importante a notre bonheur, fut la plus facile a acque'rir. Des-lors, en reprocbant a la the'orie des Series son extreme simplicite, on commettra deux inconsequences , qui seront de critiquer la Providence sur les facilite's qu'elle a attache'es au calcul de nos destinees , et critiquer les Civilises sur
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1 e'tourderie qui leur a fait manquei lc plus simple ft le plus utile descalculs. Si cest une etude d'enfans, nossavans sont done audessous des enfans , pour n'avoir pas invenle ce gui exigeait de si fail ties luuiiercs; et tel est le de'faut coinmun au\ Civilises, qui, tout boursouffle's de pretentions scientifiques, s'e'lanccnt dix fois au-dela de leur hut, et devienuent par exces de science, incapables de saisir les proce'de's simples et faciles de la nature.
u On n'en vit jamais de preuvc plus frappante que celle de 1'e'trier, invention si simple que tout enfant la pouvail faire ; cependantil a fallu 5000 ans avant que Te'trier nc fut invente', Les cavaliers, dansTantiquile, fatiguaienl prodigieusement; ilse'taient sujelsa de graves maladies, faute dun etrier; et le long des routes on placait des bornes pour aider a monter a cbeval. A ce re'eit, cliacun s'e'babit sur re'tourderie des anciens , e'tourderie qui a pourtant dure' cinquante siecles, quoique le moindre enfant eut pu la pre'venir. On verra bienlot que le genre hurnain a commis, au sujet des Series , la meme e'tourderie , et qu'il aurail sulli du moindre savant pour de'couvrir ce petit calcul. Puisqueenfm le voila saisi , toute critique sur sa simplicite', sera, je le re'pete, un ridicule que les plaisans jetteront sur eux-memes et sur vingtcinq siecles savans qui Tont manque'. »
Theorie des qualre Mowemens , |>agf l^oj.
Ajoutons que s'il etait simple d'arriver a l'idee tie la Serie, soit par deductions rationnelles , soit par concession a la nature et a l'instinct, il n'en a pas moins fallu une fiere force de genie createur pour calculer d'avancc les combinaisons et les rapports des Series et de leurs terraes, et en determiner a priori les Lois. — L'idee fondamenlalc de toute science est toujours une verite claire et limpide. Quoi de plus clair que
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Yid&e &' attraction surlaquelle l'aslronomie pivote aujourd'hui tout entiere?
L'objet de ce livrc n'etant pas de creuser la science et de s'enfoncer dans ses ramifications , mais bien dexposer la decouverte de Fourier, de la faire comprendre et accepter, nous nous contenterons de donner sur les rapports et les lois des Series seulement quelques generalites necessaires a l'intelligence du mecanisme societaire. C'est de quoi nous allons nous occuper au chapitre suivant; constatons seulement en achevant celui-ci que nous avons introduit le developpement des Rivalitcs dans notre organisation industrielle, — ce qui constitue la troisieme condition speciale d'Altraction.
CHAP1T11E CINQU1EME.
LOI SERIAIRE ,
fmmuit generate I>r6 relations ljavmoniques.
Une loi gouveiue. le mondc des intelligences, et cettc loi existe des le commencement des chose* . comme celle qui gouverne le monde physique.
BAL4HCHE,
De toutes les impieles, la pire est cet impertinent prejuge qui suspecte Dieu d'avoir cree les honimes, les passious et les nialeriaui de 1'iudustrie , san. aToir arrete aucun plan sur leur organisation.
I. II. I'ocaiKR
Exempli causa.
Philosophia Lugduncnsa.
Avant d'aborder l'exaraen du mecaoisme de
la Serie et le jeu de ses rouages, precisons les idees par un exemple , et rendons-nous bien compte de 1'application du procede seriaire a un mode quelconque de travail. Si nos lectrices le
veulent, nous entrerons dans leur domaine, nous parlerons cuisine et confiserie. — Cuisine et confiserie !! dans mi livre qui a la pretention de faire de la science sociale !!!... — Oui, cuisine et confiserie ; oui monsieur l'economiste politique, qui mangez fort bien les produits de 1'une et de l'autre, et ecrivez fort mal sur les suifsj les savons et les ckarbons; oui cuisine et confiserie, confiserie et cuisine.
Et d'abord, disons que tous les travaux qui sont aujourd'hui du ressort de la cuisine, ont fourni de grandes Series dans lesquelles on entre, croyez-le, sans nulle honte. Les Harmoniens ne sont pas gens a avilir ou deconsidererla premiere et la plus vaste des fabriques, celle qui les nourrit et leur fournit chaque jour des jouissances fort reelles, qu'on ne se donne pas, comme certains Civilises, les airs de mepriser. — La cuisine, d'ailleurs, qui aura avec l'hygiene des alliances haulement importances et scientifiques, n'est apres tout que la plus utile et la plus gracieuse partie de la Chimie; ces deux branches sont liees, et certes, dans les grands ateliers d'une riche Phalange, alouettes , cailles et perdrix , becasses et becassines, disposees sur triple etage de longues broches nettes et polies, tournant devant un foyer a larges jouas de cuivre brillant ;
I.OI SERIAIRE
et sur les rechaux de porcelaine , les poulardes et les canards dores dans leurs bassines; et sur
les grils luisans, des beefsteacks etales tout
cela vaudra bien a voir, j'imagine, une cornuo bourree d'hydrochloratc d'ammoniaque et de chaux, ou quelque appareil de Voulf, distillant de l'hydrogene su If ure. — II y a tel cuisinier d'Harmonie, voyez-vous, qui aurait certainement Je pas sur M. Thenard, professeuren Sorbonne, baron et Pair de France, — si preste qu'il soit a verdir la teinture de tournesol, et a montrer dans les deux eprouvettes, ici la vie 3 et la la mort ! Mais venons a notre Serie.
Notre canton fournit d'excellens fruits rouges ; son terroir se prete merveilleusement a ces productions, auxquelles il donne des parfums exquis; aussi vous verriez plus d'un grand verger de cerisiers ombrager ses collines, et au printemps, bien des jeunes Giles, bien des enfans repandus dans les planches de fraisiers, parmi les bouquets et les lignes de groseilliers, et dans les grands champs de framboisiers, dont la Phalange a melange ses cultures et garni les clairieres et les jours de ses forets.
Si bien, mesdames, que, grace a vos talens et i la nature du sol , nous voyons sortir chaque
annee de nos ateliers quelques centaines demille tasses de confitures qui ont mis notre Phalange en renom dans la France, voire meme a l'exterieur. — C'est une branche d'industrie, de richesse et de renom qu'elle se garde de mepriser.
La Serie, dont le personnel monte a deux cent quarante membres engages, est presque entierement composee de dames et de jeunes filles, puis des enfans et vingt-cinq cavaliers au plus; encore ne faudrait-il pas jurer qu'ils sont tons la par pur amour pour les confitures...
Quoi qu'il en soit, la Serie est formee, ailerons, ailes et centre, — cerises en centre, framboises et groseilles en ailes, et fraises en ailerons, si vous voulez. — Les compctentes auront su se classer.
Somme toute, voici une branche d'industrie, une fabriquc reposant sur vingt-quatre Groupes formant echelle bien nuancee. Les intrigues se nouent sur les recettes, les methodes, on cabale sur la superiority des produits, sur le zele des Groupes et leur savoir-faire; on critique, on raille, on exagere; — on peut s'en rapporter a ces dames pour tout cela. II faut dire aussi qu'on se rend justice et que Ton complimenle fort le
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talent. — D'ailleurs la hierarchic est organisee dans la Serie : et quand Taction s 'engage, chefs et soldats sont a lenr poste.
On comprend bien, j'imagine, que la Serie se forme de la meme maniere, quel que soit l'objet du travail, qu'il s'agisse d'agri culture, de menage, d'instruction, d'art, de science, et quel que soit aussi son personnel, sa force, le n ombre de ses Groupes. — Nous allons examiner, dans les paragraphes suivans, comment se distribuent, au sein d'une Serie, les Accords et les Discords qui ne peuvent manquer de s'y manifester. Je prie le lecteur de donner toute son attention a 1'examen de ce mecanisme. — C/est la question fondamentnle.
P\T«\GORE
Quand la Serie est regulierement graduee par nuances delicates depuis le premier terme jusqu'au dernier, les produits contigus ne different pas plus entre eux que les sons, successifs dans un clavier d'orgue ou de piano. Par ainsi, ses
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vingt-quatre Groupes, — supposons-la de ce nombre, — forment deux octaves successives, et nous pouvons, pour nous entendre, leur donner les noras portes par les notes auxcruelles ils correspondent.— Voicidonc notre Serie de vingt-quatre Groupes.
Si, ut, utd, re, reu, mi, fa, fad, sol, sold, la, lad, si, ut, uta, re, red, Mi, fa, fa'1, SOL, sol'1, la, lad.
Considerons le Groupe mi de la premiere octave. Ce Groupe mi est necessairemenlen violente discordance avec ses voisins re'1 et fa ; car les produits differant fort peu , la concurrence est tres-active. De meme ut de celte premiere octave discorde vivement avec utd. Quant a /t, — suivez bien , je vous prie, — il donne des produits trop semblables encore a ceux des Groupes mi et ut pour s'entendre bien avec eux. Mais mi et ut sont assez eloignes dans l'echelle pour n'avoir pas a se jalouser; bien au contraire, vous les voyez se liguer mutuellement contre l'ennemi commun , contre les Groupes utd, re et red. Ut et mi se plaisent a se donner des louanges, a s'exalter mutuellement, ase reconnaitre Tun l'autre comme partisans du bon gout, des bonnes doctrines : il existe entre ces Groupes mi et ut un accord de contrasted ils forment pacte oflensif et defensif, sou-
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tenant, envers et eoutre lous, leurs travaux et leurs produits reciproques, se pretant secours, s'entr'aidant a l'oeuvre , et n'epargnant, a l'occasion , ni plaisanteries, ni critiques aux voisins.
Mi et sol, eux, sont en parfaite position pour s'entendre, car tous deux ont pour rivaux les Groupes fa et fad. — Ut, mi, sol forment done alliance federative et Accord par fait. — A l'octave superieure, ut, mi, sol, qui occupent des rangs analogues dans la Serie, ne peuvent se dispenser d'entrer dans l'alliance. — Mais vous pensez que les Groupes contre lesquels cette alliance-ci est dirigee, ne manqueronl pas de former aussi soutenance entre eux, et vous verrez une autre ligue de re, fa, la, par exemple, dans les deux octaves, re, fa, la, re, fa, la.
Ces nouveaux Groupes formant alliance entre eux, le ton de cette alliance sera different, sans contredit, du ton de la precedente.
Tout ceci se produisantpar effet de passion, en milieu pariaitement libre , n'a rien de raide ni de force. II est certain seulement qu'un Groupe discorde naturellement avec ses contigus; qu'il peut difficilements'accorder avec lesous-contigu, et qu'un intervalle de trois a quatre nuances on demi-lons, convient generalement pour former ii. 6
Accord. Ainsi , de ut a mi nous avons eu un Accord a quatre intervalles, quatre nuances, quatre demi-tons; de mi a sol rintervalle etait plus court d'une nuance, et l'Accord total compose de cette maniere correspond a celui qui est produiten mnsique par une tierce majeure et une quinte juste, c'est-a-direa l'Accord parfaitmajeur.
Voila la loi generale de la consonnance natiirelle, et qui vous donne les alliances correspondanles aux Accords parfaits en majeur, en mineur, et dans les differens tons. — En resserrant ces intervalles, on tombe dans des dissonnances d'autant plus fortes que les intervalles diminuent davantage. Pourtant, de meme que ces dissonnances sonl continuellement employees en musique , de meme les Rivalites s'etablissant dans une Serie a des titres divers, on voit souvent se former momentanement des Accords differens de l'Accord parfait ; et les modulations du jeu variable des Rivalites combinent les dissonnances industrielles comme se combinent en musique les sons et les Accords dissonnans.
Ceci suffit pour demontrer que les Accords et les Discords d'une Serie bien rec;ulierement graduee, sont en parfaite analogie avec les Accords et les Discords de 1'Echelle musicale.
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Les seclaires d'un meme Groupe sont en Accord a identity simple avec eux-memes , comme le son ut est en Accord d'idenlite avec lui-meme;
lis sont en Accord d'identite composee avec ceux dn Groupe a distance d'octave , comme les sons ut et UT (octave superieure) ;
lis forment Accord de contraste avec les Groupes de tierce et de quinte, comme les sons ut, HI , sol ;
lis sont en dissonnance plus ou moins forte avec lesGroupes contigus e t sous-con tigus, comme le son 3ii avec les sons re3 red, fa.
N'oublions pas toutefois que tous ces Groupes, apparlenant a la meme Serie , se rallient autour du meme drapeau , comme des compagnies, qui, pour rivaliser entre elles , n'en soutiennent pas moins aprement I'honneurdu regiment. CesGroupes rivaux sont loin d'etre ennemis; et, bien que les Accords de soutenance reciproque soient plus regulierement etablis sur les Groupes a distance de tierce, de quinte et d'octave ut, mi, sol, ut, vcs fa, la3 re, etc., les aulres n'en sont pas moins susceptibles de se rendre des services mutuels, de s'entr'aider, de se porter secours quand Tin-
teret de l'aile ou de la Serie i'exige : c'est-a-dire que, dans les differenles Modulations executees par la Serie, tous les Accords possibles peuvent et doivent etre amenes; puis, suivant les temps, les choses et les hasards des combats industriels, les superiority's se deplacent, les succes se partagent ; et, suivant que la victoire se declare pour une alliance federative, suivant qu'un parti l'eraporte, qu'un Accord domine, la Modulation ce jour-la s'execute dans le ton de cette alliance, dans le mode auquel appartient cet Accord. — Ainsi, non-seulement YEchellc seriaire passionnelle presente les Accords et les Discords de YEckelle seriaire musicale, mais encore, — et e'est d'ailleurs d'une necessite logique , — les lois harmoniques qui regissent la composition des sons musicaux, sont idenliques avec celles qui regissent les harmonies du clavier passionnel.
11 est sensible que la Serie sera d'autant plus riche en Accords et en Discords, qu'elle sera plus forte en nombre, mieux et plus regulierement graduee, de meme que la harpe a quarante-deux cordes des modernes est bien autrement riche en harmonie que le tetracorde, ou lyre a quatre cordes, des anciens.
En tout ceci il n'y a rien d'arbitraire, rien de
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lictii, rien d'imaginaire. Organisez des Series, et vousverrez eclater bienlol,naturellement, d'ellesmemes, ces consonnances et ces dissonnaaces; les Accords et les Discords naitrontspontanement sous vosyeux; les ligues federativesde soutenance reciproque et de Rivalites combinees se developperont; elles vous emporteront vous-memes dans lours mouvemcns; vous fonctionnerez dans les Modulations variees ou elles auront puissance de vous entrainer, en suscitant vos facultes sympathiques, en faisant vibrer chez vous toutes les cordes a l'unisson.
Lne Serie, c'est done un instrument d'harmonie sociale , un clavier qui a son timbre, ses sons et ses Accords;
Et la Phalange formee par la combinaison de toutes les Series, modulant sous la direction de la Regence, pouvoirde direction librement choisi et passionnement accept e* par elles, — la Phalange en action mesuree et cadencee, c'est un grand et magnifique orchestre a dix-huit cents executans, c'est un immense concert ou vous entendez par centaines les voix graves, sonores etvibrantesdes homines, mariees aux voix suaves ou metaHiques des femmes , aux voix argentines el suraigiies des jeunes filles et des enians —
Et si chaque Phalange eslun immense et magnitique orchestre, que sera la province, que sera la nation?... que sera le Globe, quand il etalera sur ses longs con linens, ses villes, ses capitales et ses trois millions de Phalanges, dont chacune aura sa voix dans le concert d'amour et de joie que la terre alors elevera vers les cieux!..
Oh ! ce sera un glorieux, un noble et religieux concert alors, digne de l'homme qui le chantera et de Dieu qui l'ecoutera ! — Alors aussi tout homme saura comprendre ce que le genie de Pythagore avait pressenti, ce que d'anciens sages ont repete, ce que Kepler croyait, et ce que Fourier a carrement etabli et glorieusement demontre, a savoir :
Que la nature est une dans ses lois, analogique dans ses ceuvres ; que la creation entiere est un immense concert, dont toutes les parties ont ete faites avec nombre et proportion, ou toutes les harmonies se resolvent en une seule Harmonie.
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§. III
Xant que nuus ne savons pas rceonnaitie l'csprU
di1 in dans Les harmonies mesurecs niatericlles,
nous ne sonimes pas dignes de nous elevcr
au.\ passiounelles, ni den piessentir le systemr.
Cm. FociueR.
Le mecanisme seriairc conslituant a lui seul loute la base de I'edifice societaire, il convient de ne pas abandonner ce chapitre sans en avoir bien etabli les donnees generales. Pourcela faire, je vais transcrire 11 n passage de la Tkeorie des quaire MouvcmcnSj dans laquelle, des l'annee 1808, ce calcul fondamental etait deja produit : — ce qui servit alors a egayer beaucoup je ne sais plus quel journaliste. — Ecoutons Fourier :
" Lhie Se'rie se compose de personnes ine'gales en lout sens , ages, fortunes, caracteres, lumieres, etc., formant contraste et gradation d'ine'galiles. Plus les ine'galite's sont graduc'cs et contrastees, plus la Se'rie s'enlraine au travail , produit de benefice, et offre dharraonie .^ociale.
» On la divise en divers Groupes, dont Tordonnance est la meinc que cede d'une arme'e. Pour en donner le tableau , je vais supposer une masse denviron six cents personnes, moilie hommes et moitie femmes , tons passionne's pour une merne brancbe d'indnitiie, comme une culture de fleurs ou de fruits. Soil la Se'rie de la culture des poiricrs ; on subdivisera ces six cents personnes en Groupes, qui se voucront a cultiver une ou deux espeees de poiriers. kbasi on vena on Gronpe des sectaires du beurre, im des .sectaires du rousselet, etc. El lorsque cbacun se sera enrole duns les Groupes de ses poiriers favoris ( on pent ('ire membi
plusieurs), il pourra se trouver une trentaine tie Groupes qui se distingueront par leurs bannieres et ornemens, et se formeroiH en trois , on cinq , on sept divisions , par exemple :
Serie de la culture des Poiriers,
Aileron descendant.. . . 4 Groupes. Poires farineuses
7. Arriere-poste 2 (jroupes. Nifles el sorles butardes mollts.
» II n'importc que la Serie soit compose'e d'hommes on de femmes, ou d'enfans, on mi-partie, la disposition est toujours la meme.
» La Se'rie prendra a-peu-pres cette distribution, soit pour le norabre des Groupes, soit pour la repartition des travaux; plus elleapprocberade cette re'gularite' en gradation et en degradation, mieux elle s'barmonisera et s'entralnera au travail. Le canton qui gagne le plus et qui donne a e'galite de chance le plus beau produit, e'est celui qui a ses Series les mieux gradue'es et les mieux contraste'es.
» Si la Serie est forinee regulierement , comme celle que je viens de citer, on verra des alliances cntre les divisions correspondantes. Ainsi Taile ascendantc et l'aile descendante s'allieront contre le centre de Serie , et s'entendront pour faire pre'valoir leurs productions aux de'pens de celles du centre ; les deux ailerons seront allies entre eux et ligue's avec le centre pour lutter contre les deux ades. II re'sultera de ce me'canisme que chacun des Groupes produira a Tenvi des fruits inagnifiqucs.
» Les memes rivalite's et alliances se produisent entre les divers Groupes d'une division. Si une aile est compose'e de six Groupes, dont trois d'hommes et trois de femmes , il y aura Hyalite indus-
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trielle entre les homines et les femmes, puis livable dans chaque sexe entre le Groupe 2 qui est central, ct les Groupes extremes 1 et 5 , qui sont ligue's contre lui, puis alliance des Groupes n°. 2, hommes et femmes , contre les pretentions du Groupe 1 et 3 , hommes et femmes; enfin , il y aura ralliemcnt de toute l'aile contre les pretentions des Groupes d'aileron et de centre ; de sorte (me la Se'ric, pour la seule culture de ses poiriers, aura plus d'intrigues fe'de'rales et rivales qu'il n'y en a dans les cabinets politiques de TEurope.
» Viennent ensuite les intrigues de Serie a Serie et de canton a canton, qui s'organisent de la meme maniere. On concoit que la Serie des poiriers sera fortement rivale de la Serie des pommiers; mais elle s'alliera avec la Serie des cerisiers , ces deux especes d'arbres fruitiers n'offrant aucun rapprochement qui puisse exciter la jalousie entre les cultivateurs respectifs.
» Plus on sait exciter le feu des passions, des luttes et des ligues entre les Groupes et les Series d'un canton , plus on les voit rivaliser d'ardeur au travail , et clever a une haute perfection la branche d'industrie pour laquelle ils sont passionnc's. De la re'sulte la perfection ge'nerale de toute industrie, car il ya des moyens de former Serie sur toute branche de travail. S'agitil d'une planlc batardc , comme le coing , qui n'est ni poire ni pomme? on place son Groupe sur deux Series, a qui il sertde lien. Ce Groupe de coing est avant-poste de la Serie des poiriers , el arriere-poste de la Serie des pommiers. C'est un Groupe mixte entre deux genres , une transition de l'un a Tautre, et il s'incor" pore aux deux Series. On trouve dans les passions des gouts ha tards et bizarrcs, comme on trouve des productions inixtes qui nctiennent a aucun genre. L'ordre socie'lairc tire parti de loutes ces bizarreries, et sait faire emploi de toutes les passions imaginables , Dieu n'en ayant cre'e aucune dinntile.
» J'ai dit que les Series nc peuvent pas toujours se classer aussi regulieremcnt queje viens de Pindiquer; mais on approche, autant qa'on le peut, de cette ine'thode, qui est L'ordre nalurel, et qui est le plus efficace pour cxaltcr les passions, les contre-ba-
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lancer et Its entrainer an travail. L'industrie devient un divertissement aussitot que les induslrieux sont forme's en Se'ries progressives, lis travail lent alors moins par appat du gain que par eftel de re'mulation et des aulres ve'hicules inhe'rens a V esprit de Se'rie.
» De la nait nn rdsultat fort elonnant, comme tons ceux de lordre socie'taire : c'est que moins on s'oecupe de benefice, plus on gagne ; en elTet , la Se'rie la plus for cement stimule'e par les intrigues, celle qui ferait le plus de sacrifices pe'cuniaires pour satisfaire son amour-propre, sera celle qui donnera le plus de perfection et de valeur sax produits , et qui par consequent aura le plus gagne en oubliant linte'ret pour ne songer qu'a la passion ; mais si elie a pen de rivalite's, dintrigues et de ligues , pen d'amour-propre et dexaltation, elle travaillera par inte'ret plus que par passion spe'ciale, et ses produits comme ses be'ne'fices seront tres-infe'rieurs a ceux d'une Se'rie bien intrigue'e. Des-lors elle aura d'autant moins gagne, qu'elle aura e'te plus stimule'e par 1 'amour du gain (i).
» Jai dit que, pour bien intriguer les Se'ries et clever a la plus haute perfection les produits de chacun de leurs Groupes , il faut les coordonner, aulant que possible, a la progression ascendanle etdescendante. J en vais donner un second tableau, pour mieux graver cette disposition dans l'esprit :
SEBIE DE PARADE.
» Dans un canton societaire, tons les membres de la Phalange industrielle qui exploiie le canton se divisent en seize Chceurs de diflerens ages. Chaque Choeur est forme' de deux quadrilles , un d'hommes et un de femmes , en lout trente-deux quadrilles, dont seize masculins et seize fe'minins , ayant chacun leurs banniercs , distinctions, officiers et costumes dislincts, soil en hiver, soit en c'le. »
(i) l/amour tin gain cntendu elroilcmcnl ;i la nuum-rc des Civilises cgoistes et simpl isles.
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Ainsi, la Serie dont nous allons reproduire ici le tableau est celle qui correspond a l'echelle des ages : nous avons eu deja occasion de remarquer la propension naturelle que les enfans ont a 1 'organiser dans les pensionnats et les colleges. Notre societe et nos reunions donnent souvent aussi des indications suffisamment revelatrices de cette tendance, qui, dans un milieu libre, societaire, et conforme a la nature humaine, se regulariserait et se trancherait comme on va voir. Cette classification, bien entendu, n'a rien de force, et il fautcomprendre que l'age ne commandera pas, imperieusement et a jour fixe , le passage dune tribu dans une autre , surtout dans l'aile descendante. Seulement, ces corporations diverses jouissant chacune d'avantages appropries aax plaisirSj ii I' esprit et aux mceurs des differens ages, les individus se placeront ou ils seront entraines par les moeurs, l'csprit et les plaisirs de leur age et de leur nature... Que les dames, qui ne se soucient guere de dire leur date, se rassurent done, et que Ton se souvienne bien qu'en Harmonie tout se mene par liberte et par Attraction. On n'impose jamais rien a qui que ce soit.
La classification au-dessus de vingt ans etant lout-a-fait libre, les ages n'ont pas ete indiques pour ces tribus.
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Et, maintenant, que les plaisans, les farceurs et toutes les categories de Civilises malins s'appretent, car, en etablissant une classification reguliere et naturelle, que mil autre n'avait pu et su etablir avant lui, Fourier a donne aux divisions qui la composentdes denominations particulates; il a forme une nomenclature, — ainsi que fit en son temps Lavoisier pour le regne mineral, quand il crea I'ordre en chimie; ainsi qu'avaient fait pour le regne vegetal Linnee et de Jussieu , et tout recemment encore Cuvier pour la zoologie de lancien monde, — ce qui est sans contredit extremement drole ! Et ajoutcz que Fourier, au lieu de puiser ses designations dans le latin ou le grec , les a prises, quand il s'agissait des enfans , dans la lamnie des meres et des nourrices, et pour le reste dans le langage ordinaire; — ce qui. pour lors, devient tout-atait monsfrueux !
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DISTRIBUTION EH 16 TRIBUS ET 32 CHWX'RS
KDHF.S. GENBES
/ Nourritaom 0 a 1 an.
Complemens ascendans. Poupons 1 a 2
( lulint 2 a .1
TRIBLS ET CHOEURS.
transition ascendant.-. i rlueur. | 1. Bambini et BamUnet 3 a !\ lis
, ( -■ Clieiubins ct Cberubines. .... U lis a 6 lis Ailenm ascendant, j rboeiirs. J '
( 3. Serapbins et Serapbines 6 i Ja a 9
I k Lvcecns et Lyceenncs 9 a 12
jiiie aaeendante. 3 cbceurs. -. 5. Gynmasieus et Gymnasiennes. . .12 a 15 ijj \ 6. Jouvenceaux et Jonvcncelles. . . 15 i|i a 20
/ 7. Adolescens et Adolescent.-*.
I 8. Formes et Formees.
4 rlia>urs. ' ^ Recexie.
Albletes et Atbletei
v10. Virils etVi.il.-s.
' 11. Ratlines et Raflinees.
JUc descendant?. J choeurs. } 12. Tempcres et Tempered. 13. Prink ns et Prudentes.
Aileron descendant, s chtBUr"- '
l'l. Reverends et Revercndes.
-hceurs. ,'
( 15. Veneral.les et Venerable*.
J'ransition descendante. l chccitr. I 16. Palriuiches el Patriarchal.
Malades.
Complemens descendans. I Inprmcs.
Absent.
Voila lord re de parade : enfans, jeunes garcons et jeunes filles, homines et femmes, vieillards, — les deux hierarchies naturelles des ages et des sexes, — seize tribus et trente-deux Choeurs, avec leurs costumes varies, leurs dra-
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peaux , leurs enseignes, leurs gonianons, conjugues sur l'oriflamme a trente-deux ecussons de la Phalange, et pivotant sur la llegence, commo sur leur soleil loutes les planetes d'un tourbillon! Comparez l'aspect de la population d'une Phalange en ordre de parade, avec celui de nos foules de pcuple endimanche , dans nos campagnes et dans nos villes
Quand la Phalange tkale ses trente-deux Choeurs, e'est 1'unitehumanitaire complete, puissante, immortelle : e'est l'homme, cela, et non pas l'homme isole et civilise, creature faible , ignorante, pauvre et son ffre tense, qui entreprend et ne finit pas, qui vil et meurt. La Phalange vit et ne meurt pas! Quand les vieilles generalions s'en vont, les jeunes viennent ; les cadres sonl toujours complets. L'humanite monte et descend sans cesse sur cette echelle qui unit le ciel a la terre, comme la merveilleuse echelle de la vision de Jacob , ou les anges incessamment aussi montaient et redescendaient.
Quand la Phalange etale ses trente-deux Choeurs en parade, xi'est l'humanite deployant sa vie qui ne passe pas, sa force qui ne meurt pas, et manifestant ainsi le signe de sa royautr sur la terre
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Ouand la Phalange etale ses trente-deux choenrsau temple, enfcslivite religieuse,etchante a Dieu l'hymne a trente-deux voix, c'est l'humanite, reine de la terre, faisant hommage de sa couronne a Dieu son suzerain , et s'unissant a lui par un concert de joie , d'intelligence et d'amour. — Oh! ce n'est plus l'homme isole, qui tremble devant Dieu , se inacere, et prie sur la pierre , pour soustraire son ame a la grille du diable. La religion n'a plus de rigueurs, de terreurs et de sombres mysteres; elle a depouille son vetement de deuil. Elle est paree maintenant; elle porte des fleurs, comme la terre an printemps; elle est riante et pure comme le grand ciel , au matin d'un beau jour d'ete ! L'homme jouit! II n'est plus atteintde cette triste folie, qui lui avait persuade de presenter a Dieu, comme agreable offrande, un concert forme de gemissemens et de soupirs, un calice rempli de larmes et de douleurs. Assez long-temps l'homme a commis le sacrifice, sacrifice des corps et sacrifice des ames ! Dieu ne se plait plus aux pleurs et aux grincemens de dents; il ne damne plus: l'enfer est aboli, le demon pardonne.
Vienne done une Phalange, etalant ses trentedeux Choeurs en parade, enfans, garcons et jeunes filles, hommes et femmes , vieillards, vetus de
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couleurs harmoniees, semant de fleurs le parvis du temple, el chantant ensemble a Dieu l'liymne saint a trenle-deux voJx ! Oh! vienne une Phalange avec ses seize tribus et ses trente-deux Chceurs, car 1'henre de la delivrance alors aura sonne sur la terre !
Mais nous n'avons pas a nous occuper ici de la poesie qui jaillit comme de source vive du developpement de l'aclivite humaine en regime seriaire ; nous avons une elude a faire.
Des seize tribus de parade, douze seulement, — de i a i5, — prennent part aux evolutions, aux grandes manoeuvres , et forment les cadres de XHarmonie active. La tribu 1 est trop jeune pour figurer dans ces mouvemens; les tribus i4? i5, sont conseilleres et non manccuvriercs ; la tribu 16 est cas de retraite.
La Serie que nous venous d'examiner peut nous rend re manifesto un systeme d'Accords que nous n'avions pas envisage specialement dans les exemples precedens : il est facile de voir qu'elle se conjugue sur elle-meme, en retour, de la maniere suivante :
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Lcs tribus correspondantes dans la ligae snperieure et la ligne inferieure sont entre elles en accord d'identite par degres progressifs. L'affinite des ages extremes, des enfans et des vieillards est chose bien connue; aussi l'accord d'identite est pic in entre les tribus i et 16, bambins et patriarches. Cet accord se prolonge, mais en diminuant progressivement d'intensitc, jusqn'aux termes milieu, tribus 8 et 9 , ou il est le plus faible.
La distribution de ce genre d 'Accords dans une Serie, est exactement analogique a la distribution de 1 'Attraction dans un aimant ou dans une pile. On sait, en effet, que dans une pile ou dansun aimant, les deux poles sont en extreme affinite l'un pour l'autre, et que l'intensite de 1'Attraction reciproque des elemens situes a egale distance des extremitcs, diminue progressivement jusqu'au point milieu , qui est le point indifferent du svstemo.
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Je design e sous le nom de moduls d'Barnianie , Us quatre metliodcs employees dans la distri-
bution dcs Serif
Ch. Vni'Rirn.
11 resulte de ce que nous avons vu , que les Series, — et specialement les Series regulierement ordonnees en gammes septennairesoudouzainaires, et auxquelles Fourier a donne le nom de Series mesurees, — que les Series, dis-je, se pretent a produire trois sortcs d'accords :
i°. « Le contraste progressif majeur et mineur, qui est en rapport avec les tierces, quartes , quintes et sixtes musicales; »
20. « Le conjugue progressif 011 identique, quo nous venons de faire connaitre ; »
5°. « h'alternant progressif, selon lequel les sympathies alternent du contraste au conjugue, du mode majeur au mode mineur, etc. »
Nous n'entrerons pas plus avant dans 1'etude du mecanisme des Series. En voila assez pour concevoir les dispositions du regime societaire
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et pour comprendre aussi que l'ctude des Series pent fournir des combinaisons et des calculs fort longs et fort compliques.
Terminons en disant que la distribution des Scries se fait suivant quatre methodes on moduls diffcrens :
icr. Modul , simple.
2e. Modul , mixte.
7>\ Modul , mestnr.
4e. Modul , puissanciel.
Ces quatre moduls, analogues dans l'harmonie du langage, le ier. a la prose, le 2e. a la prose poetique, le 5e. aux vers libres, le If. aux vers suivis et stances, servent a former les cadres dc tontes les Scries.
« La mcthode simple 3 est celle des Civilises dans leurs tableaux de la nature, oil ils se bornent a passer consecutivement des classes aux ordres, de la aux genres, puis aux especes, etc., negligeant de distinguer la transition. » — Voyez pour exemple de celte mcthode, la Scrie des banqueroutes , torn. 1, page 271.
« La mcthode mixte, est deja plus feconde
en Accords que la simple; elle est plus distincle en progression croissante et decroissante ; elle donne plus de saillie , plus de contraste aux subdivisions de genres et d'especes : en outre, elle detache les transitions, qu'elle separe, aux deux extremes, en double sorte. » — Voyez pour exemple le tableau nominal des crimes du commerce , torn. 1, page 269.
« On obtient des Accords bien plus nombreux, 11 n classement plus methodique et plus varie, si 1'on emploie le 5e. modul, ordre mesure 011 distribution par octaves et pivots. »
Fourier n'a donne aucun detail sur le modul puissanciel. II opere sur des combinaisons de Series, mesurees ou non mesurees.
L'etude des moduls est la veritable base de la technic des Series : le lecteur curieux de cetle etude pourra voir l'article abreviatif que Fourier a donne sur cettc haute question, au second volume du Traite de /' Association 3 — livre 3, section 5°. — Ceux qui ne croient a la science qu'a l'aspcct des calculs, verront qu'il y a par-lii matiere a en faire.
CHAPITRE S1XIEME
tlfsume tics Conditions organtonesi t»e la
LOI SZRIAIRE.
La loi xouveli.c vous sera revelec.
Kile est commc l'olive qui donne noumlure et lumicre , el . eoninie l'olive , ellc porte la paix all monde.
Ctuiissi ViGocniix.
CO.XDITIOXS D'ATTRACTIOK.
I,e mondc mi Cnivers ne conimuniquaut stec
Dieu que par enlremise de V Attraction . tout** creature , depuis les astres jusqu'aui inscctes , n'arrivant a I'Harmonie qu'eu Buivant les impulsions de 1' Attraction , il j aurait duplicilti de systemc, si l'homnic dciuit suivrc d'aulre »oie que 1'Atlraetioii pour arriver jui tins d» DlCU, a ril.ir.uonie et a I'Dnite.
(ill. FoiKIKP.
Si nous voulons mainlenant nous rendre coinplo en pen dc mots de ce que nous avons etabli, nous reconaaitrons que nous avons construit de toutes pieces un mecanisme qui jouit, en premiere ligne, de la propriety de provoquer 1'enlrainernent ,
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l'acharnement ct le charme sur 1'objet auquel il est applique. Ce mecanisme , nous I'avons constitue en introduisant simplement, bonnement, une a une , les conditions d'attrait que la nature humaine a etalees de tout temps et (Hale sans cesse, aux yeux du savant et de I'ignorant , sur toute la surface de la terre : de telle sorte que notre science n'estpasde la science anglaise, francaise 3 russe ou iroquoise; car nous avons spicule, non sur des Anglais* des Francois, des Rosses ou des Iroquois 3 mais sur des hommes. — Puis nous avons tout deduit de ce seul principe, qu'aulieu de vouloir rebrousser brutalement les impulsions natives de Thomme . il faut les aceueillir, les laisser parler, et voir si ce n'est pas chose facile et heurcuse que de leur accorder ce qu'elles demandent. Ce sont les impulsions naturelles qui nous ont tout revele : nous n'avons rien imagine ; nous avons seulement ccoute la nature avec docilitc et intelligence _, et vous pouvez engager votre parole d'homme intelligent , qu'il n'y a pas de meillcure philosophic que cela.
Or, la nature nous a appris que l'iiomme, — individuellement (0 et collectivement, — est
(1) Le concours do plasieuis seiilimcns passionnc-s agissant synergiquement, produit rentliousiasme meme chez Pindividu isolc. Quant a la rivalilc i/idh'iduc/lc . rien n'est plus con OH.
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susceptible d'etre mu par deux ressorts principaux :
La f'ougue entlwusiaste derivant de V Accord , L'ackarnement rivalise derivant du Discord.
La nature nous a appris encore que ces deux lbugues , l'une aveugle , emportee , enlevant d'assaut l'obslacle; l'autre, reflechie, calculatrice et tenace, ne peuvent se maintenir indefiniment sur le meme objet; qu'il est hors des conditions deVatlrait passionnet comme hors des conditions de V alt rait musical, qu'uu Accord ou un Discord sc souliennent au-dela d'une certaine duree ; qu'un point d'orgue meme doit avoir line fin; que la continuity d'un meme fait, constitue pour fame un supplice, comme celle d'un meme son pour l'oreille. Nous avons done compris la necessity des A Ucrnances 3 et reconnu qu'il faut, pour 1'attrait, non-seulement X Accord et le Discord, mais encore la Modulation, e'est-a-dire, la succession combinee des sons, des Accords et des Discords.
Si vous parvenez a developper dans une masse un Accord d'ensemble sur une action, Taction sera execulee par cnthousiasme et passionnement; — la masse sera mise en Attraction sur cetle action.
Si vons parvenez a exciter une masse a l'aclion par l'aiguillon acere des Rivalites et ties luttes, l'action sera executee avec acharnement et passion ; — la masse sera mise en Attraction sur celle action.
Dans tons les cas ou ces deux genres de ressorts interviendront separement (0 ou simultanement, 1'attrait sera le mobile de l'activite deployee , et la force de 1'attrait sera proportionnelle a I'intensite de la resultante des ressorts.
(i) La plupart du lemps, les deux genres de ressorts intervienncat combine'ment. Cilcrcz-vous comrne special exemple *V Accord la magnifique et enlhousiaste execution des terrasscmens du Champ-de-Mars par la population parisienue , pour la fete rc'publicaine de la federation" — mais certainement IVmuIation jouait entre les differenles brigades de travailleurs. Citerez-vous les barricades de Juillet, une lulte , un combat quelconque comrne special exemple de Discord; — mais, en pareil acte, il y a Accord dans cliaque camp contre l'aulre, hors le cas de contrainte , — que nous n'examiuons seulement pas, car nous rie voulons e'tudier que la nature libre, ou simplement la nature \ nature libre forme plconasme. — Ainsi on ne trouve guere d'exemples d'Accord ou de Discord pur et simple dans des Groupes et des masses. Quant aux developpemens des deux ressorts chez des individus isole's, ce ne sont que des notes, des sons se'pares; ce ne sont ni des Accords ni des Discords, mais seulement des germes d'Accords et de Discords, des e'le'uiens d'harmonie ou de cacophonie socialc; d'harmonie s'ils sout bicn combiuc's entre eux, de cacophonie s'ils le sont nial,
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Si main tenant vous voulez obtenir 1'attrait en systeme general et soutenu sur un ensemble d'actions, vous devez f'orcement speculer sur les changemens, les relais, les variations, les contrastes, en un rnot sur les A Itcrnances des notes, des Accords, des Discords, des modes et des tons.
ACCORD , DISCORD , ALTERNAT ,
lels sont done les trois grands moyens du mecanisme actif de l'Attraction.
Ces trois elemens correspondent a trois passions ou besoins de lame, que Fourier a designees sous l'appellation commune de passions mecanisantes ou distributives; cette appellation exprime parfaitement leurs fonctions et leur nature ; il les a tout aussi heureusement nommees chacune en particulier :
La Composite j besoin des Accords, des sentimens et actions passionnes, synergiques et composes _, donnant naissance a la fougue avengle, enthousiaste, poetiquc;
La CubalistCj besoin des Discords, des excitatations intrignees, des actions rivalisees, des luttes cabalistiqucs , dormant naissance a la t'ougue reflechic, intelligenlc , vigilante et calculatrice;
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La Papillonne, nom romantique de la plus romantique des passions, du besoin d'alternance et de variete destine a entretenir le mouvement, la vie, et le charme, a seiner les plaisirs varies comme le printemps seme les fteurs, et a mesurer I'harmonie dans 1'univers (0.
Or c'est bien, si je ne me trompe, de l'observation des circonstances generales qui mettent en jeu ces trois ressorts, que nous avons deduit la formule du mecanisme attractionnel ; en effel :
lte. Condition d' Attraction. — La convergence des rayons au menie foyer, le jeu simultane de toutes les parties d'une masse dirigees sur un meme but, la division parceliaire sommee dans une action totale , telle est bien la condition de I' Accord, de l'Accord des volontes, de l'Accord passionne d'ou sort l'enthousiasme et la fougue aveugle. — Ce fait passionnel, — principe et con-
(i) Je n'ai nomme ici les Irois passions distributives que pour memoire. Je serais alle jusipi'a la lia du volume, sans ces trois mots, et Ton peut cpnsi'derer les quatre alinea ci-dcssus comme une note detache'e. Ccci soit dit pour oter a la malvtillance le pre'texte des accusations dout la phrase'olo^ie phalansteriennc a etc deja robjet. On rencontre les mots les plus bizarres dans toutes les sciences, ou on les prodigue, Dieu sait ! el Ton ne veut pas en passer quinze a la science sociale, des mots encore qui onl leurs raciaes ou leurs analogies francaises, et qui se
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sequence, — nous Taverns elementaircment formule dans la division du Croupe en Sougroupes.
2C. Condition d'Attr action. — La concurrence entre deux forces rivales, et qui ne peuvent etre rivales qu'a la condition de s'appliquer a des objets semblables ou fort peu differences, telle est bien la condition du Discord, du Discord des volontes, du Discord passionne qui cngendre l'acharnement de lulte et d'esprit de parti, la fougue reflechie. — Ce fait passionnel , — principe et consequence.— nous l'avons elementairement formule dans la distribution des Groupes en Echelle nuance'e que nous avons appelee Se'rie.
5C. Condition d' Attraction. — Et pour que 1'AcCOrd ou le Discord ne deviennent pas fatigans, monotones, et ne tombent pas a plat ou ne degenerent pas l'un en folle effervescence, 1 'autre en aigreer et en haine, ecoutons encore la nature qui invoque
comprennent a premiere vue. D'ailleurs on les de'finit. Je veu.\ en outre faire remarquer que tous les jours on apprend des Ungues c'trangeres, on lit pe'niblement des livres dont cliaque page nY>t. comprise qu'a grands coups de dictionnaire , et Ton ose presenter, cornme fin de uon-recevoir, contre les ouvrages de Fourier, quinze ou vingt mots cre'e's tres-philologiquemcnt par lui pour expritner des ide'es nouvelles!! — Esl-ce que Cluistophe Colomb et Vasco de Gama n'ont pas e'te obliges de bapliser les terrcs qu'ils out dccouyei les ?
les Alternances; laissons l'individu , auquel la division parcellaire ct la distribution nuancee de faction permettent de s'enroler dans une ioule de details d'actions differentes, laissons, dis-jc , l'individu libre de se combiner de mille manieres avec les autrcs individuality qui composent la masse; permettons les migrations des Groupes, les engrenages des Series : ainsi ,
La Serie exaltee, rivalisee, engrenee 3
Exaltee par la Composite et ses Accords , Rivalisee par la Cabaliste et ses Discords, Engrenee par la Papillonne et ses Alternances;
telle est la formule du mecanisme d'Altraclion.
Or, ce mecanisme qui developpe si puissamment les Accords et les Discords 9 les activites passionnees, appliquez-le a lout objet bon en soi, productif, utile, fecond, heureux a l'liumanite, a toutes clioses necessaires a la haute gestion du Globe , au developpement des puissances humanitaires, en un mot a 1'industrie dans la plus large et la plus belle acception de ce mot, qui designel'usage harmoniquedel'activite humaine, et vous aurez la loi d'industrie-attrayante; vous aurez applique la force passionnellc de l'liomme,
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et par suite loutes ses puissances physiques et animiques, au bien, a l'ordre , au bonheur general, a l'oeuvre universel , au developpement regulier et complet de l'humanite.
COIUDITIOAS D'HIRMOME.
La niusique c?l un concert de plusieurs discoidans. Pytuigohe.
Je viens de demontrer que l'application du mecanisme seriaire a l'lndustrie rend l'lndustrie attrayante;— montrons maintenant que cette application a l'lndustrie, a la gestion du Globe, a la grande et haute tache de l'homme , est la condition supreme dujea karmoniq node la Serie.
Rappelons d'abord que, quoique nous ayons bien distingue dans I'analyse l'Accord et le Discord, ccs deux genres d'effets passionnels n'en sont pas moins susceptibles de se combiner entre eux dans Taction , de se multiplier les uns par les autres, de s'elevcr a des puissances successives. Dans presque tous les exemplcs que nous avons cites, et dans beaucoup d'autres que Ton pent observer au sein de la vie sociale , — quand on
sait un pen observer, — on pent voir des elemens rivaliser entre cux et se corporiser dans des masses de premier ordre ; puis ces masses rivaliser entre elles et se corporiser dans des masses plus fortes, du second ordre; et les Discords se composer et s'elever ainsi successivemcnt d'agglomeralions plus petites a agglomerations plus grandes, pour venir enfin s'absorber dans un dernier Accord, ou dans un dernier Discord. Or, voici ce que j'ai a dire :
C est que faction passiannelle n'est harmonique (juautant one toils les Accords et Discords partiels et inferieurs se resolvent toujours en dernier lien dans un Accord total superieur.
Ainsi les Accords et les Discords des compagnies, bataillons, regimens et brigades d'une armee, forment bien un tout harmonique, sous le rapport de la manoeuvre 3 car ils se resolvent en un Accord total: — mais lorsque deux armees ennemies sont en presence, les deux grands Accords formes dans chacune d'elles par le jeu combine de ses compagnies, regimens, brigades, ne se composent plus dans un Accord total superieur; ces deux Accords se resolvent dans une grande dissonance : Taction est subversive.
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Deux orchcstres , dont chacun joue un morceau different , mais parfaitement harmonique dans ses consonances et ses dissonances particnlieres, produiront nne eflroyable cacophonie s'ils viennent a jouer simultanement , t'wi contre V autre.
Le principe est vrai a toutes les puissances ^ qu'il s'sgisse d'unites, de dixaines ou de millions; de sons individuals, elementaires, ou de sons collectifs, composes, groupes en partitions; d'un duo ou d'un orchestre : la regie definitive d'harmonie est toujours que les dissonances doivent se sauver sur une consonance superieure , que toutes les actions doivent aboutir et se resoudre en dernier lieu sur un Accord.
L'Accord des Sougroupes dans l'unite du Groupe, des Groupes dans l'unite de la Serie , l'accord des Series dans l'unite de la Phalange , des Phalanges dans l'unite de la nation, des nations dans l'unite du Globe, telles sont les exigences successives de la regie d'lTarmonie.
Du reste, ces ralliemens successifs et puissanciels sont si bien dans les desseins de la nature, qu'elle nousy predispose et nousy entraine par la magnifique gamme des developpemens croissans
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de I'UjNITEISME, la passion grandiose etpivotale, le divin besoin de l'unite, de l'ordre universel, de 1' Accord superieur et final, de l'union des parties dans le tout, de la conjonction hierarchique de l'etre integrant avec 1 infini.
En effet, le ralliement des Groupes dans la Serie est passionnellement represents et provoque par Y esprit de corps; le ralliement des Series dans la Phalange, parle civismci.*); des Phalanges dans la nation, par le patriotismc ; des nations dans l'harmonie du Globe, par YUniteisme collect if.
J'indique seulemcnt cetle these des developpemens puissanciels de I'Uniteisme ; elle exigerait d'etre traitee en detail et regulierement dans ce qui touche a son jeu social, a la destinec terreslre ; puis il faudrait la poursuivre dans ses
(i) Civisme est pris ici dans son acception origiucllc et e'tymologique, esprit de cite (civitas). Ce mot, an resle, el le suivanl, patriotisme , convienneut fort mal ici. Jc ue les donne que pour faire deviner Tidc'e qu'ils nc peuvent pas rendre, puisque l'ide'e appartieut enlierement au moude harmonique , et qu'ils appartiennent, cux, au dieliounaire des socie'tes subversives. — Patience, THarmonie fera sa langue. — Quoi qu'il en soit, et relativement a Tindicalion que je donne ici, prenez dans ces mots ce qu'ils out de beau et d'lmmanilaire, el laissez lout ce qu'ils peuvent avoir aujourd'hui d:hostile , de haiueux on de niais, el vous yous rapproeliercz ainsi du sens lir.rmoniqup.
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applications a I'ordre general, a la vie universelle, au monde et a Dieu, aux Destinees ulterieures, a l'Unile integrate. Je reserve ces questions pour un autre ouvrage , et je dirai seulement la-dessus pour le moment que Ja religion de l'avenir est contenue tout entiere dans ces developpemens. Ailleurs aussi je dirai comment ces Accords superieurs ravissent lame humaine; dans quels delirans tourbillons d'actions passionnees et synergiques ils emportent les masses harmoniennes; dans quel ocean de vie, de joies enivrantes et de bonheur actif et saisissant, 1'liomme alors est baigne sur sa terre ! — Certes, des long-temps, a tous ces mysterieux desirs de joies qui s'agitent dans son coeur; a cette soif des eaux vives et inconnues, qu'il porte dans sa poilrine ardente ; a cette pression sans nom, exercee sur son ame par la vie du monde subversif , l'homme a bien senti qu'il n'etait pas dans sa Deslinee, qu'il habitait la vallee des larmes : heureux si, plus fort, il n'eut pas plie sous le poids des mauvais jours, s'il ne se tut pas couche sur la tache avec line resignation desesperee, fatale et coupable; s'il eut compris que Dieu , — le Peue, — n'avail pas racchammentajournelebien a d'autres vies, et qu'il devait, lui,rHomme, par sa volonte d'Hommc et sa puissance, changer sa vallee de larmes en vallee paradisiaquc !
ii. 8
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L'homme est si bien predispose et predestine aux grands Accords, a leurs vibrations entrainantes, qu'on a vn en i83o nn Accord de ce genre, — encore qu'il fiit passablcment entache de snbversif, — rendre folic de joie et de probite une population miserable, babituellement a(Tamee, et qu'il faut, en temps ordinaire, dix mille argousins et je ne sais combien de gendarmes, de geoliers, de juges et de prisons, pour maintenir quelque pen dans les Unities ; puis la fusion fraternelle momentanement realisee entre les hautes et basses classes liberales; puis la communication electrique du mouvement a la France; et tous les peuples d'Europe se mettant a vibrera l'unisson ; et je ne sais combien de revolutions et de trones renverses ! — Qu'il y ait ou non dn subversif dans les effets, il est certain que l'homme ne jouit de la plenitude de sa vie que dans cetle haute sphere passionnelle ; c'est-la qu'il se sent a l'aise ! Aussi vous disons-nous que la plus hcureuse vie du plus heureux bourgeois civilise n'est qu'une monotonie miserable et une plate existence , a cote de celle du moins passioune, du plus froid , du plus pauvrement organise des Harmoniens. — Mais cc n'est pas de tout cela qu'il s'agit ici.
J'expliquais que le jen des Series, qui est at-
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trayantj doit encore etre harmonique ; je montrais que la condilion d'harmonie se trouve dans la resolution de tous les Accords et Discords inferieurs en nn Accord total, unitaire et superieur; et maintenant j'arrive a ma conclusion , savoir :
Que I application du mecanisme seriaire a la haute gestion du Globe est le sculmoyen a" obtenir V Accord unitaire, car l'Accord unitaire de l'humanite entiere ne peut etre obtenu d'une facon stable et durable que stir tin but utile a I'liumamanite entiere.
Ce que je dis pour l'humanite est vrai a tous les degres de lechelle hierarchique de l'Associalion humaine ; ainsi ,
II ne peut y avoir Accord unitaire soutenu dans la Phalange, qu'a la condilion de 1'Association de toutes les Series dans la gestion de la Phalange : le ralliement total ne peut s'y concentrer que sur une oeuvre utile a toute la Phalange. — On deduirait de meme pour les Phalanges dans la nation, pour les nations dans le Continent
Done voici :
La Serie est un merveillcux instrument qui produit 1'attrait sur l'objet auquel il est applique , et qui produit 1'attrait ET l'iiarmonie sogiale quand il est applique a 1'integralite des objels bons et utiles a l'humanite, e'est-a-dire a {'Industrie : — ce dernier mot, je le repete pour la dixieme fois, devant tHre entendu dans une acception aussi large que lame humaine, la puissance humaine et le genie humain le comportent.
Dans la Civilisation , lous les interels sont generalement en desordre et en confusion , toutes les positions faussees, toutes les passions hostiles; tout se nuit, se choque, se brise. Ce sont des milliards de sons individuels discordans entre eux et composant un odieux charivari.
Que s 'il y a dans le desordre quelques exceptions, quelque chose de regularise, de corporise, une masse organisee, e'est le plus souvent pour arriver a des conflits d'ordre superieur, pour passer du duel a la bataille rangee. Presque tous les services organises un peu largement en Civilisation, ontun but offensif, defensif ou repressif; leur raison d'etre est un genre quelconque de conflit exterieur ou interieur
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Et cependant tous les caracleres humains sonl des instrumens animes et intelligens qui ne demandent pas mieux que de jouer au ton , de se grouper en Accords et Discords combines , de moduler de concert. Un son qui resonne, on le sait bien, fait resouner simultancment ses harmoniqucs; il en est rnanifestement de meme pour les caracteres; ils appellent vivement leurs harmoniques; brisez-donc la fatalite des choses qui empechent ces heureuses et libres alliances, et realisez enfin les conditions de la Liberie et de 1'Harmonie, si vous voulez l'une et l'autre ! Veuton toujours tourner et retourncr dans la sphere de rinintelligence et des inepties, et ne pas comprendre qu'avec des sons comme avec des passions, on peut voir les consonances ou les dissonances se resoudre en harmonie ou en cacophonie, suivant que les sons individuels seront bien ou mal combines?.. — Ah! je dis qu'il faut avoir le cerveau singuliorement concrelionnL' par les sottises philosophiques et morales, anciennes et modernes, pour ne pas se sentir saisi par celte verite si simple et si naturelle !
Au reste , je viens d'entrer dans des considerations que j'aurais pu laisser pour leur veritable place , qui se trouve dans la troisiemc partie de cet ouvrage. Le principal objet de cc livre etait
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de rcchercher la Loi d'organisation nalurelle du travail, d'en etudier le mecanisme et de demontrer sa propriete d'imprimer Attraction. Les consequences harmoniqucs de la Loi viendionl apres.
A LA DEUXIEME PARTIE
f&mfyst it cSyntfyhi fo V%i traction passionncf'V.
C'est unc cntreprise aussi vaine que ridicule de vouloir d£truire k-s passions; c'est coutroler la nature: c'cst reformer l'ouvraje de Dicu. Si Dieu disait a lliomme d'aneantir les passions qu'il lui donne , Dieu voudrait et ne voudrait pas; il se cootredirait lui nii'QiE. Ju mais il n'a donin- cet ordre insense ; rien de parcil n'est ecrildans le cceur faumain; et ce que Dieu icul qu'ua faomme fasse , il ne le lui fait pas dire par un autre Lommc , il le lui dit lui-meme , il Ti-erit au loud de son occur. J.-J. Rousseau.
Counais-toi loi-meme.
L'Oricle antique.
II d'j a pas d'eilct sans cause.
Si j'ai etc intelligible ties le commencement de cet ouvrage et si j'ai parle a partie inlclligcnte,on aura compris que le probleme social se composait,
1°. De la determination d'un milieu social favorable a l'liarmonie ;
2°. De la determination du mecanisme passionnel destine i joucr dans ce milieu.
I. examen de la premiere de ccs deux questions , dans le pre-
mier volume, nous a donne pour solution la Comniune-societairc, la Phalange.
Dans le second volume nous avons pris corps-a-corps la question du mecanisme passionnel , de la Loi naturelle d'industrie , et nous avons reconnu que la proprie'te A"1 imprinter Attraction devait etre le premier et plus saillant caractere, le caractere indispensable dc ce mecanisme, de cette Loi. — Aussi est-ce pre'eise'ment par la consideration de certaines conditions d'attrait que nous avons de'termine le mecanisme cherche'.
Le mecanisme e'est la Se'rie ; le milieu e'est la Commune-socie'taire.
II est facile de voir que l'influence du milieu se combine avec la puissance du mecanisme dans le sens de 1' Attraction , car nous avons reconnu que la creation des grandes richesses repose en premier lieu sur 1' Association, sur la combinaison du milieu societaire ; or cette creation des grandes richesses est une des trois grandes conditions d'attrait, un des trois foyers d' Attraction determines par la science passionnelle. En effet :
La premiere condition ge'ne'rale d'attrait, e'est le Luxe, le luxe interne ou sante' et vigueur de l'individu ; et le luxe exteme ou salubrite', elegance du milieu dans lequel l'individu est appele a agir, et participation de l'individu a la richesse ge'ne'rale. L'aisance ge'ne'rale , la richesse ge'ne'rale, la sante' ge'ne'rale, telles sont e'videmment les premieres conditions , les conditions de base. On ne peut pas songer a faire descendre le plaisir , le charme , sur une population miserable, affame'e , souffreteuse. C'est clair comme le jour. — Or le Luxe, premiere condition d'Attraction , ne peut etre realise' que par l'Association , que dans une socie'te' a base de Phalange. — Nous l'avons surabondamment prouve'.
La seconde condition d'attrait , e'est la libre formation des
Ghoupes , les reunions libres et sympathiques oil se forment et se developpent les affections , les sentimens da coeur , les passions corporatives , les liens d'atnitie, d'amour, d'ambition , de faraille.
La troisieme condition d'attrait, c'est l'affiliation des Groupes en Series, la regularisalion et Tordonnance naturelle des choses, la production des Accords , des Discords , et les mouvemens des Modulations.
La premiere condition, — Luxe , — correspond plus particu- -lieremeut aux exigences de la vie sensitive ;
La seconde condition, — Groupe, — aux exigences de la vie affective ;
La troisieme condition, — Serie, — aux exigences des mouvemens sociaux, de la vie sociale.
Si les Sens sont le'se's dans le travail et par le travail , et si le travail n'est pas assez re'tribue pour suffire aux exigences des besoins et des plaisirs sensitifs , ce sera une premiere cause de repugnance ;
Si les Affections de Tame sont e'touffe'es dans le travail ; si le travaiileur est force'ment maintenu par l'ordonnance meme de son travail , bors de contact avec les etres sympatbiques et les sentimens dont son cceur est avide , ce sera une seconde cause de repugnance ;
Si le travaiileur est laissc dans un calme plat , s'il n'est pas stimule par le jeu actif des Accords et des Discords , s'il est plonge' dans la monotonie , cloue a une ceuvre morne et toujours identique, ce sera une troisieme et mortelle cause de repugnance :
122 ORGANISATION. APPENDlCli.
Mais si 1'action est pour lui une source dc jouissances sen sitives, de jouissances affectives et A' excitations passionnees , elle exercera un charme puissant, un charme proportions a laquantite des ressorts combine's, multiplies par leurs energies. — Ainsi :
Luxe , Gkoupes , Series ,
telles sont les trois grandes conditions de charme , les trois foyers ge'ne'raux d' Attraction.
Si vous affaiblissez l'un ou l'aulre de ces foyers, si vous diminuez leur alimentation et leur intensite' comburante, la puissance attractive diminuc. Si vous aflaiblissez encore , si vous e'teignez la flamme, vous arrivez aux repugnances, dont vous verrez augmenter graduellement les energies au fur et a mesure qu'aux conditions ci-dessus se substitueront de plus en plus les conditions oppose'es, les conditions civihse'es et subversives, la misere, Yisolement, la monotonie. — Ccs dernieres conditions sont des conditions tout-a-fait negatives ; clles sont l'absence meine des conditions essenticlles de la vie et du bonheur, la richesse, les liens affectueux , les combinaisons harmoniques ; comme lc froid est l'absence de la chaleur, les te'nebrcs l'absence de la lumiere... Les repugnances de'rivent des conditions negatives du Morcelleraent, comme l'attrait derive des conditions oppose'es , des conditions positives de l'ordre se'riaire.' — Le travail e'tant attrayant dans les conditions de la Phalange , il ne saurait se faire qu'il ne fut pas repugnant dans les conditions oppose'es ; et e'tant repugnant dans les conditions des socie'te's actuelles , barbares et civilise'es, il ne pent pas se faire qu'il ne devienne attrayant dans les conditions phalanste'riennes. — G'est la preuve et la contre-preuve. — G'est force ; e'est irre'ductible : mettez ce raisonnement entre le marteau ct l'enclume, tirez-le a la filiere , passez-le au laminoir , frappez dessus, essayez de le broyer, et vous verrez que tous vos eflbrts resteront inutiles; vous ne l'entamercz pas dune ligne. — Comprenez done alors la vertu de ce fameux argument, que le tra-
vail ne sera jamais attrayant, pArce que il a tou jours ete repugnant. Depuis dix ans , pourtant , moi j'entends le Civilise rc'pondre aux transcendantes deductions de Fourier avec ce lourd et stupide parce que , jete' dans le plateau de la balance corame Tepee du Barbare ! — Allez done aux causes, cerveaux e'troits, idiotcment bule's contrc les effets, conime si les effets n'avaient pas de causes... Eh ! certainement le travail organise' a la barbare, a la civilise'c, a e'te, est, et sera dans tous les temps ge'ne'ralement repugnant ; qui le nie? qui nie cela? parlez, est-ce nous? — Nous? raais e'est nous qui le proclamons, ce fait; nous le crions pardessus les toits; e'est la-dessus que nous faisons pivoter notre critique de Pe'tat barbare et civilise'.... et on nous apporte cela connne une objection ! l'effet civilise produit par la disposition civilisee , on nous le vient bravement jeter comme consequence d'une disposition kvni-civilisee ! En ve'rite' , on n'est pas plus be'otien que cela. Mais, par sainte logique ! toute la question est de savoir si les conditions pbalanste'riennes sont les inemes que les conditions civilise'es... Eh bien ! elles sont en tout point oppose'es.
Enfm , e'est une chose legitime que de tenir compte du soleil, s'il s'agit du jour et de la nuit , ce me semble , et vous ne rccevriez pas le raisonnement d'un homme qui vous dirait : « il ne fera pas jour quand le soleil sera leve' , parce que il fait nuit quand il est couche'. » — Que nousdit-on autre chose, pourtant? '* Le travail se'riaire , — execute' dans les conditions d'attrait , — ne sera pas attrayant , parce que le travail civilise' , — execute dans les conditions contraires a Pattrait , — n'est pas attrayant? » — Or, je vous donne ma parole d'honneur que beaucoup de vos penseurs , de vos ce'le'brite's dont les noms courent PEuropc , que vous etes habitues a regarder comme de rudes tetes , aupres desquels vous iriez presque jusqu'a. vous croirc des imbe'cilles , que ces penseurs ce'lebres , dis-je, pensent et raisonnent ainsi, — ni plus, — ni moins. — Ah ! Jocrissc, inge'nieux Jocrisse qui te jettc a Peau pour D'etre pas mouille par la pluie , comme tu es
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de'borde ! . . . Que je sais de penseurs, de graves auteurs, d'academiciens et &' homines du progres, qui sont de force a te rendrc dix points en vingt-quatrc !...
Les causes d'attrait sont les satisfactions des convenances passionnclles , inde'fectibles et de nature ;
Les causes de repugnance sont les lesions des memes convenances passionnelles , inde'fectibles et de nature :
Or, il y a trois ordrcs de convenances passionnelles , constituant trois foyers ge'ne'raux d'Attraction;
1°. Les convenances des cinq sens , Gout , Vue , Ou'fe , Odorat , Toucber, de'terminent cinq especes de besoins et de plaisirs (juc nous appelons passions sensitives. Cct ordrc de passions est spe'cialement rclatif a la vie inte'rieure et animale de l'etrc ; il met riiorauic en attraction directe siir le Luxe.
2°. Les convenances de Tame, ou besoins et plaisirs des quatre affections, Amitie , Amour, Ambition (lien corporatif ) , et Famille, que nous appelons passions affectives. Cel ordrc de passions est relatif a la vie exte'rieure de Tetre et preside a la combinaison des individus, a la formation des liens, des reunions sympathiques , des Groupes.
5°. Enfiu , les convenances de rintelligence rectrice et de la vie sociale , les passions relatives au classement , a la re'gularisation et a Tordonnance des choses , a l'afliliation hie'rarchiquc des Groupes e'le'mentaires , a la combinaison des sympatbies et des antipatbies , au jeu des Accords et des Discords alterne's : ce sont les passions distributives ; elles president a la formation des Series , et sont les hauls rcssorts d' ordrc social et d'Harmonie.
Ces trois ordres de passions correspondent aux trois (aces de la nature lnimaine,
Lcs sens quiappetent, — sphere materiel le ;
Le cceur qui airae , — sphere animique ;
La tete qui combine et mesure, — sphere intellectuelle .
Le besoin de l'harmonie de ces trois spheres avec elles-memes, avec le monde exterieur et avec Dieu , constitue 1'Umteisme , passion supreme , qui n'appartient dans Tunivers qu'aux Etres appele's a partager l'ceuvre de Dieu, a Regir. — L'Unite'isme est le signe de royaute parmi les races. L'homme seul sur la terre en porte au front la noble , la divine empreinte.
II y a done douze passions radicales :
Cinq Sensitives, tendant au Luxe ;
Quatre Affcctives, tendant aux Groupes ;
Trois Distributives, tendant aux Series ;
Et ces douze passions sont appele'es a se re'soudre loutes dans ITTniteisme , comme les sept rayons colore's du spectre solaire se resolvent unitairement dans le rayon blanc.
Voila l'analyse de la nature passionnellc de rhomme; voiPa la veritable base de la science sociale.
On ne doit pas conroiulre la passion BTCC lea essors, la cause avee 1'ciret.
CU. FoiMF.R.
— Mais, mc dira-t-on , etes-vous en droit de dire que ces douzes passions sont les passions radicales , qu'il n'y en a pas d'autres? que ce sout-Pa les mobiles primordiaux de toutes les actions humaines ?
— Je m'en reraets a vous du soin de re'pondre. La nature des hommes dans le passe , dans le present , autour de vous , dans vous , prc'sente-t-elle one autre face que les trois faces mate'rielle, animique et intellectuelle? connaissez-vous une autre sphere que ces trois spheres ?
Des-lors ,
1°. Dans la sphere mate'rielle ou sensitive connaissez-vous un sens de plus que les cinq sens , Vue , Odorat , Ouie , Gout ct Toucher ?
2°. Connaissez-vous dans la sphere animique une passion de plus que les quatre passions. Amide — affection unisexuelle, dominant surtout dans l'enfance de la vie ; Amour — affection bisexuelle , dominant dans la jeunesse ; Ambition — affection corporative , dominant dans la maturite ; Famillisme — ■ affection generative, dominant dans la vieillesse? — Connaissez-vous dans les regions affectives de Tame , une affection qui ne soit un effet ou une combinaison d'une ou plusicurs de ces quatre affections qui se partagent la domination successive de la vie de Thomrac p
5°. Enfin , dans les exigences de la sphere intellectuelle qui doit presider a la distribution des choses , a la combinaison ties
sons passionncls, connaisscz-vous d'autres c'lc'incns que la consonance, la dissonance et la modulation, 1' Accord , le Discord ct l'Altcrnat, et trouvcz-vous dans la sphere des passions distributives d'autres passions que la Cabaliste ge'neratrice des Discords, la Composite ge'neratrice des Accords, et la Papillonne ge'neratrice des Alter nats?
Et toutes ces passions de genre , qui ne peuvent etre satisfaitcs simultane'ment que par Tharmonie ge'nerale , ne sont-elles pas domine'es par le besoin de cctte barmonie supe'rieure , par l'Unite'isme qui est leur foyer commun?
— Bien, tres-bien. Mais comment appellerez-vous la haine,
la vengeance, la colore , la crainte, etc si ce ne sont pas des
passions ?
Tous ces mouvemens, et bien d'autres que des philosophes ignorans ont appelc des passions et donne comme des forces constitutives de la nature bumaine , ne sont que des effets des essors faux, des recurrences des passions primitives : vous haissez, vous vous vengez, vous entrez en colore, quand vous etes contrarie', choque, blesse' dans les de'sirs de vos sens, dans vos affections d'Amitie, d' Amour, d1 Ambition, de Famillc, dans le de'veloppement de l'une quclconque de vos passions radicales ; de meme vous craignez pour vous , pour vos jouissances , pour vos affections menace'es. La peur souvent est un effet d' absence de passion : les etres les plus faibles deviennent couragcux quand la passion est fortement excite'e cbez eux. Voyez dans toute la nature, par excmple, le de'veloppement du courage desfcmellcs, aux e'poques de leurs fonctions et de leur passion de maternite'.
Pour pcu qu'on y prenne garde, on verra facilement que tons les mouvemens subversifs qifon a ranges jusqirici parmi les passions , ne sont que des essors plus on moins fausse's des douze passions de gammc , ce qui renversc toutes les imputations de
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perversite native, faites a la nature humaine : du restc , notre objet n'est pas de traiter ici les questions dans lesquelles nous entrainerait cette derniere consideration ; je me reserve de le faire dans un ouvrage poste'rieur. Nous avons a envisager ici les passions sous le rapport de l'attrait industriel : resumons notre analyse et notre synthese.
II y a trois ordres de passions correspondant aux trois spheres de la nature hurnaine , ou, ce qui est general et absolu , aux trois faces de l'univers , aux trois principes qui le coraposent ;
La mAtiere , principe passif et mu;
L'esprit, principe actif et moteur;
La mathemAtique, principe neutrc, arbitral et regulatcur.
Chacun de ces trois ordres fournitses passions particulieres, qui se re'solvent en trois foyers principaux d' Attraction , et,aun point plus e'leve, s'unissent dans un foyer superieur commun, ainsi qu'on pent le voir dans le tableau suiyant , que j'engagc le lecteiu- a me'diter un pen.
at
isi
cu
PM
Cfl
5fi It
Pi
ifi
Us
sw
ss
IOISSCJ .
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Si nous voulions completer l'analyse de la nature humaine, il fatidrait, a ce tableau des puissances passionnelles on raotriccs des trois spheres, ajouter celui des faculte's que ces puissances mettent en mouvement. L'homme en eflet est done de faculte's physiques, — les forces musculaires, — de faculte's animiques, et de faculte's intellectuelles. Ces faculte's sont les moyens de 1'activite humaine, qui se dc'veloppe sous trois faces, la Science, 1 'Art et V Industrie, — dans le sens materiel du mot et tel qu'on l'a entendu dans ces derniers temps. — Mais ce qu'il iinporlc bien de remarquer, e'est que les faculte's que je viens de signaler sont settlement nos moyens d'action, mais nullement les causes de nos actions. Les forces musculaires, les faculte's artistiqucs, les faculte's intellectuelles dorment taut que la passion ne les e'veille pas; la passion est le mobile ante'rieur, la cause du mouvement; les faculte's sont aux ordres de la passion et exe'eutent ses comraandemens. Ces faculte's servant les essors subversifs aussi bien que les essors barmoniques de la passion : en face de la passion elles out tin e'le'ment tout-a-fait passif, infe'odc a la passion, element actif qui les suscite. Les trois ordres de faculte's sont les agens de la passion, ses manoeuvres, ses soldats, ses employe's, ses eclair eurs. II est tout-a-fait faux d'ailleurs de faire coincider ces faculte's des trois spheres avec les passions des trois spheres, car les trois ordres de passions Sensitives, Affectives et Distributives, mettent indislinctement en action les faculte's physiques, animiques ou intellectuelles: un de'sir des sens provoquc lejeu des faculte's de l'esprit, comme un besoin des Distributives ou des Affectives provoque un de'veloppement des forces musculaires (i).
(t) Si c'elait ici le lieu, nous montrerions, en poussaut un pen ces considerations, combien e'lait ignoranle des premiers e'le'nieiis ile la science de l'liomnie, uric doctrine quinaguere faisait pivoter toule la tlieorie sociale sur une division tiree des faculte's, et qui croyait avoir donne une forme d'organisalion sociale, en doun.ml une pure classification des natures, suivant leurs predominances
Lecaractere essentiellement actif de la passion va si loin, que Ton a prcsqiie le droit de dire que la passion crec les faculte's. ITn caraclere e'leve en titre passionnel ne pent pas etre pauvre de faculte's : c'est ce que Ton a exprime' a-peu-pres en disant que lc vouloir fait le pouvoir. — Qui n'a reconnu par soi-meme combien plus on vaut dans l'excitation passionne'e que dans l'e'tat de calme et d'atonie , combien Ton acquiert, par la passion, de puissance intellectuelle , d'insp-ration artistique, d'habilete, d'adressc etde force rausculaire; combien tout ce qui se fait avec gout, avec amour, est supe'rieur a ce qui se fait avec indifference ou repugnance !
Si nous voulions maintenant faire pour les faculte's un tableau analogue a cebu que nous avons fait pour les passions, nous le disposerions ainsi :
de faculte's industrielles, artisligues ou scientifiques , ce qui lie constitue pas plus la science sociale, que la science chimique n'est constitue'e qunnd on a dit que celte science s'occupe des corps
me'talloides, me'talliques, et gazeux II est vrai que derriere cetle
classiGcation dans laquelle on encadrait rhumanite ordinaire , on avail imagine uue nature ponlificale qui sortait fort a propos de la coulisse, conimc le Dieu de la scene antique, et au moyen de laquelle on avait reponse a lout, car elle c'tail omnipoteDte : toute la virtualile , toute la spontane'i'le', loute la volonte humanilaires e'taient en elle. Telle e'lait la cre'ation bizarre par laquelle on remplacait la force passionnelle que chacun de nous porte en soi, et qui est pre'dispose'e pour FHarmonie, a la condition de jouer dans son milieu propre, milieu dont la recherche ccnstiluait le probleme de la science sociale. — Du reste, il e'tail digue de la Civilisation d'accoucher a la fois, dans sa plus haute pe'riode de gloire, des absurdile's e'galilaires de nos radicaux , et du ponlificat omnivorc des St.-Simoniens. — Ce qu'il y a de mieux encore, c'est qu'il est aujourd'hui bien des esprits qui trouvent le moyen d*apparlen'r simullanempnt aux deux partis. — 6 lempnra , 6 mores '
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Travailler, agir, e'est employer ces faculte's, e'est faire usage de ses forces musculaires , cle sa puissance intellectuelle , de ses aptitudes artistiques : que Temploi soit bon ou mauvais, Taction utile, inutile ou nuisible, e'est toujours une action, une de'pense de force :
La condition d'ordre liarmonitpie, e'est que Taction soit utile, bonne dans ses re'sultats, autrement dit, que les faculte's soienl applique'es a Tindustrie gc'ne'rale ; e'est encore , que Taction en elle-meme soit un plaisir.
Or Taction, Texercice des faculte's, ne pent etre provoque que de deux manieres, par V Attraction ou par la Contrainte ;
Mais TAttraction , e'est le rc'sultat des excitations directes et libres des passions Sensitives , Affectives et Distributives ;
La Contrainte, e'est lc fouct du contre-maitre, la faira, le besoin, les obligations morales, les tristes ne'eessite's de pre'voyancc,
(i) II est facile de saisir que dans le passage ou nous sommes , j'ai specialise le mot faculte'. II faut s'entendre et ne pas chicaner sur les mols; je sais bien que si Ton veut, avec le sens ge'ne'ral du mot, on pourra dire que les passions sont des faculte's. Toute argumentation qui porterait la-dessus serait une fadaise.
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les soucis aigus de la vie, qui tourmentent ct crucifient Tame et ['intelligence.
L'action provoque'e par l'excitation de la passion est essentiellcment libre et attrayante ;
L'action qui n'a pour mobile que la contrainte, est e'videmment re'pugnante. — Cela est clair a crever les yeux. Jugez maintenant les choscs avec ces donne'es de la science passionnelle; voyez :
§• III
Pourquoi ?
Les exigences des douze passions et de l'Uniteisme determinant les conditions d'attrait, est-il recevable de dire en systeme absolu que Thomme aime le repos et hAit le travail ?■ — Nou, non ; cela n'est pas vrai. L'bomme est ne' pour Faction ; il apporte des aptitudes qui l'y pre'disposent , des forces qui l'y poussent. Quand il n'agit ni ne s'occupe, l'ennui le saisit et le de'vore.
Mais il est vrai qu'en face d'un travail dont les conditions sont a contre-sens des exigences passionnelles , l'hommc pre'fe'rera le repos. L'bomme aime le plaisir, voila tout. Que travail devienne plaisir , c'est-a-dire moyen d'excitation et de satisfaction des douze passions , ct lbomme aimera le travail.
Les gens qui ne savent ou ne veulent pas raisonner ni reinon ler aux causes, font ici une singuliere argumentation : ils distinguent tout ce qui est action en deux classes , celles qui ont un re'iiiltat utile, celles qui ont un re'sultat nul ou futile. ATexecution des premieres ils donnent le nom de travail , a l'exe'cution des secondes le nom cV amuse mens ou de plaisirs; et comme on voit aujourd'bui les boinmes courir apres les plaisirs (re'sultat impioductif), ct ne sc livrer genc'ralement que par neccs?ile au
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travail (resultat productif), ils conclucnt hardimcnl qu'on n'a pas le sens commun quand on admet la possibilile du travail attrayant.
Vous lenr citez dcs exemples tres-communs , ieur proprc exemple a eux-memcs, pour pronver que souvent on se cre'e dcs occupations, qu'on se passionne pour des travaux d'art, de science, de construction , pour certains exercices d'horticulture , de menuiserie , pour la peche , la chasse , etc. ; exercices qu'on est bien libre de ne pas prendre et qui ont un resultat productif, pour lesquels on se fatigue souvent beaucoup, qui pre'sentent des dif-
ficulte's et des obstacles contre lesquels on s'acbarne On vous
re'pond que ce sont des amusemens. Eh ! pardieu je lc veux bien, ce sont des amusemens. Mais pourquoi ces exercices sont-ils des amusemens? voila ce qu'il faut savoir ; et quand vous vous serez rendu compte de ce pourquoi, vous aviserez a voir si d'aucune facon on nepeut changer aussi en amusemens, — puisqu'amusement il y a , — l'enscmble des exercices de science , d'agriculture, de fabrique, d'art, etc., qui constituent 1'Industrie. Voila toute la question.
C'estune chose qui nest pas merveilleuse, en ve'rite, que Ton voie dans l'e'tat actuel les hommes courir apres lcs plaisirs et fair le travail. Un manoeuvre, un labonreur, un artisan, un
employe' d'administration un travailleur civilise, en un
mot , trouve son travail encadre dans une certaine forme qui est inde'pendante de ses gouts, de ses Attractions, et qui est inflexible. Cette forme ne permet pas les jouissances et les excitations passionnees; au contraire, elle est dirigee en sens inverse du vceu des passions.
**ft La nature vent l'ele'gance, le luxe, la richesse, la sante, les plaisirs des sens : — %* le travail morcele et civilise, le plus souvent , blesse les sens , altere les organes , de'truit la sante , et suffit a peine a Texistence du travailleur et de sa miserable
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familte. Voila la condition de travail pour les masses. — Cette condition s'ame'liore a mesure que vous montez les degre's de re'chelle sociale... Aussi le travail, de moins en moins ingrat a mesure que vous montez ainsi , devient-il , a ce litre , de moins en moins repugnant. Est-cc qu'un bourgeois a son travail d'atclier ou de bureau eprouve des repugnances aussi fortes que le malheureux qui passe sa journe'e d'hiver dans la Seine glace'e , l'eau jnsqu'a la ccinturc , pour gagner trois francs a retirer du bois de flottagc ?
a% La nature veut les minions de gens qui s'aiment, se rccberchent, sympathisent , bommes, femmes, enfans , parens, amis, amans, collcgues , infe'rieurs et supe'rieurs ; elle veut la libra formation des Groupes correspondant aux passions affectives : — %* le travail civilise et morcele isole le travailleur dans sa fonction , ou le met face-a-face avec des etres qu'il n'aime pas, e'touffe et tue les passions affectives, et apporte ainsi le vide, son ennui et son de'sespoir, ou la baine, a la place des jouissances actives du cceur, des chauds e'pancbemens de l'ame, de l' exaltation des vives sympatbies. — Quel est l'bomme an mondc assez borne' pour nier qua mesure qu'on se rapprocbe des conditions relatives a l'essor des quatre passions affectives, le travail ne dcvienne de moins en moins repugnant et ne con verge vers le plaisir? — Lecteur, j'espere que ce ne sera pas vous qui nierez cela.
9% La nature demande une succession de positions variees et contrastees , le mouvement , les cbangemens de scene , les incidens , les alternances; e'est la loi de vie. Elle a horreur de la monotonic : — %* le travail civilise clone pour le jour et la vie rbomme a son ceuvre, a une ceuvre identique. — tt% La nature veut des Accords, de grands mouyemens synergiques, entrainans et passionne's ; elle a mis dans tous les cceurs des cordes que les enthousiasmes de masses sympatbiques font vibrer a l'uoisson : elle veut aussi des Discords, des lultes. des cabales dc
parti, des intrigues excitantes, de vigoureuses et puissantes dissidences : elle bait le calme plat, Vatonie, le vide, la torpeur: — %* le travail civilise baigne dans I'ennui , ne tend aucun ressort , et laisse toutes les cordes de'bande'es , flasques et pendantes. — Qui pent dire que, dans tous les cas accidentels et hors de regie civilise'c , oil ces ressorts agissent plus ou moins dans le travail, on ne voie les champions industries plus ou moins stimules a l'ceuvre , plus ou moins en Attraction sur Tobjet de l'cenyre?
ft*# Enfin la nature bumaine fait un besoin a rindividu de rattacher son action a une ceuvre d'ensemble, de jouer dans le grand concert de Tordre general , d'avoir un role apprecie dans un tout barmonique. C'estaux satisfactions de plus en plus larges de ce baut et noble besoin que sont attacbe'es les grandes et religieuses jouissances , les inspirations supe'rieures , les grandioses synergies. — *ft* Le travail civilise' enclot le travailleur dans le miserable cercle de son e'go'isme individuel , tout au plus de son e'go"isme familial. L'action bumanitaire est morcelee, fragmente'e, ou plutot elle n'existe pas; ll n'y a pas d'ensemble, d'ordre , d'unite' : tout se contrarie, se cboque, se brise. Le travailleur civilise ne pent avoir a se rendre ainsi qu'un triste te'moignagc de contrainte et d'e'goisme , au lieu d'etre emporte' dans les bauts accords d'Uniteisme et d' Attraction.
Voulez-vous comprendre maintenant la cause du fait que vous exprimez, quand vous dites, l'homine aime les plaisirs et fuit le travail? Eh! mon Dieu, c'est que dans la forme sociale actuelle nous ne sommes pas libres de disposer nos actes industriels de maniere a les mettre en consonnance avec notre nature, avec nos passions ; le milieu industriel ne s'y prete pas : landis que nous nous rapprocbons de cette consonnance dans l'ordre des actes qu'on appelle les plaisirs.
Pour un manoeuvre non interesse a son travail , re'tribue tres-
faiblement, expose aux injures de l'air (le'sion des Sensitives) , isole (lesion des Effectives) , attache a line tache monotone (lesion des Distributives) , le travail est repugnant : mais le cabaret est attrayant pour ce manceuvre, parce qu'il y est abrite contre les exces de la temperature , parce que le Arin et le tabac lui font des excitations et des plaisirs (essor des Sensitives) , parce qu'il y rencontre des connaissances , qu'il s'y re'unit a ses amis (essor des Affectives) ; parce qu'il y discute , qu'il y trouve des sujets d'intrigue et d'orgasme cabalistique dans les cartes, le billard, les journaux, les diffe'rens jeux, qu'il se sent libre et pent passer d'une action a line autre , et varier ses modifications passionnelles (essor des Distributives).
Dans la vie du bourgeois et de l'homme du monde , vous retrouvez les memes ressorts, plus ratline's. Le cafe', les reunions de socie'te , les bals , les spectacles , les courses de chevaux , les discussions litle'raires et politiques , les chasses , les dines , le carnaval... Analysez tout cela , allez aux causes, et vous trouverez toujours au fond quelques-uns des douze ressorts passionnels. Je sais bien qu'en Civilisation tons ces plaisirs sont pauvres , miserables, ennuijeux ; ils ne sont pas nourris, ils n'ont pas d haleine , ils sont faux et mesquins ; leur but futile et le milieu morcele dans lequcl on les de'veloppe artificicllemeut , a prix d'argent , ne comportent pas les hauls Accords , les Rivalile's compose'es , les fre'quentes Alternances ; ces plaisirs factices sont a la vie Phalanste'ricnne ce que des figures de cire sont a des Groupes anime's et joyeux , de pales copies, de fades images : je sais bien qu'un Phalanste'rien des inoins ardens consomme plus de plaisir actifen un jour qu'un heureux Civilise' en un mois; pourtant vous pourrez toujours retrouver les causes essentielles de Taction libre et attrayante , dans l'e'tude de ce que Ton est convenu d'appeler les plaisirs : le jeu cst-il autre chose qu'unc intrigue faclice , cre'e'e a de'faut de re'elle ? Proposeriez-vous des cartes a des commercans qui discutcnt lcurs affaires , a des litterateurs qui sont aux prises sor leurs ocuvrcs et lcurs theories.
a des conspirateurs qui combincni les chances do sucees d'une entreprisc ; en un mot , a tout horame embesogne par une intrigue re'elle? Les spectacles sont-ils autre chose que des intrigues artificielles aussi, pour lesrjuelles vous n'etes plus acteur corame aujeu, mais spectateur , intrigues soutenues par le luxe des decors, Taction de Torchestre, les effets passionne's de la scene, le piquant et la varie'te des situations ? La lecture d'un roraan, d'un conte, d'un poeme, est-elle autre chose qu'iin moyen de sc cre'er arlificiellement encore des e're'tbismes passionnels, des jouissances solitaires, d'ouvrir a la passion un monde imaginaire, oil , a de'faut des satisfactions que le monde reel lui refuse, clle cherche a s'assouvir sur des images et des ombres, commc Ixion embrassant la nue
Ainsi tout ce qui entrave le jeu des passions , se range dans les sources de repugnances ; et tout ce qui favprise leur essor librc , alterne et c'quilibre, tout ce qui est dans le sens de leurs exigences, sc range dans les causes productive^ de plaisir et d'attrait : e'est ce que nous apprennent tons les actes humains e'clos sous le soleil , e'est ce que nous demontre l' analyse des mobiles de notre nature.
Or , les trois ordres de passions convrergcnt sur trois foyers i|ue nous avons fait connaltre sous les noms de Luxe, Groupes, Secies, et qui sont ainsi les conditions gene'rales cTAttraction.
Si vous re'aliscz completement ces trois conditions, vous disposez de tonte la force de L' At trait, vous mcttez en ceuvre par la vertu seule da plaisir, toute Te'nergic dont l'homme est capable. Si vous vous e'loignez de ces conditions, vous climinuez proportionnellementrAttrait, et pour que Taction continue a s'executer, il faut remplacer graduellement le mobile plaisir, par le mobile contrainte, dont la violence doit aller croissant a mesure que vous avancez davantage dans le domaine des repugnances, c'esla-dire , a mesure que vous vous e'earlez plus des trois conditions
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d'Atlrait, que vous exercez dcs lesions plus lories conlre le systeuie passionnel. — A Tune ties extrc'mite's , la liberie, l'ordre, et le bonheur; c'est L' Association Phalanste'rienne : a 1' autre, l'csclavage, l'anarchie et la souffrance; c'est le plus complet Morcclleincut barbare on civilise'. • — Choisissez. ■ — Ah ! le choix est fait, je l'espere! et si Intelligence du siecle n'a pas encore su trouver la graine qui doit produire lcs hons fruits, du moins ses tendances sont au travail, a l'Association , a la liberie, et ccs tendances ont de'sormais I'avenir a elles. Courage done nous tons qui creusons le sillon et aiguillonnons le bceuf tarclif ! Cceur et courage pour que la moisson soit abondante et belle , et que nous, les laboureurs , nous assistions encore a ses fetes '
.le ne sais si je m'abuse, mais il me semble que vous qui lise/. ccci , vous devcz demeurer convaincu par la force des faits et la puissance dcs rigoureux raisonncmens , que le calcul analytique et synthe'lique del'Attraction passionnelle, seule base re'elle de la science de l'Horame, nous a livre la connaissance du me'canisme social vrai , pre'e'tabli, consonnant avee la nature humaine , et que le premier caractere de l'application de ce me'canisme a l'industric, c'est la mise en Attraction de 1'humanite sur son ceuvre gene'ralc, sur la gestion du globe, autrement dit, l'inauguration , sur la lerre, du travail AttrAyant.
Je termine par une reraarquc dont le lecteur appre'eiera la porle'e : — nous avons e'tabli , d'abord par des considerations d'e'eonomie, d'ordre, d'unile, ['excellence de T Association; et plus tard , nous adressant a l'organisme humain et lui demandant comptc de ses exigences et de ses de'sirs , nous avons eu pour re'ponse l'ordonnance se'riaire. Or, ce me'canisme se'riaire, voulu par l'essence passionnelle de notre nature, ne peut e'videmment .jouer, avec sa libcrte', ses reunions nombreuses, ses Discords, ses Accords et ses Engrenages, que dans un large milieu, dans un milievi unitaire et associe. II faut , pour l'application de ce me'canisme , un milieu trois 011 qitatre cent fois plus large que le me-
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nage familial , e'troite base des socie'te's morcele'es ; il faut la Phalange de quinze a dix-huit cent personnes.
Ainsi, des considerations purement industrielles nous ont amend a l'Association coinme but final de l'e'conomie sociale; et raaintenant, des considerations d'un tout autre ordre, des considerations psycho-physiologiques, 1' etude des passions natives, nous ramenent aussi a ce raerae but. Ce que veulent les convenances de raison , les lois uiathe'matiques applique'es a la determination des maxima de production, de consommation , de bien-etre, les conditions d'ordre general, eh bien! c'est aussi ce que veulent les passions constitutives de Thomme, ces passions tant de'criees, tant et si vaincment attaque'es, ces passions dont on n'a jamais daigne examiner sculement les reclamations, ces passions que la morale, la loi, la religion poussaient du pied a la porte a qui mieux mieux , sans sculement consentir a les re garder en face , a les nommer , a les compter : c'e'taient les passions qui avaient raison dans leur revoke acbarnee contre la forme de la sociele, et rintelligence, mieux avise'e, comprend aujourd'hui qu'elle ne pent avoir un plus haut et plus digne emploi que celui de suivre leurs revelations, qui enseignent les vraies lois de lordre, et peuvent seules nous initier a la connaissance des eternclles harmonies du raonde ! — Gettc magnifique correspondance entre les exigences mathc'tnatiques , les convenances generates d'ordre et de raison , et les exigences passionnelles de Thomme , les convenances de bien-etre , de plaisir , de bonlieur , n'est-elle pas la preuve la plus eleve'e de la belle Destinee reserve'c a l'homme, de lordonnance parfaite de toutes les choses de l'univers sous Faction de la Loi providentielle ? Qui oserait me'connaitre dans ces merveilleuses correlations , l'intervention des intelligences supe'rieures? Qui oserait nier riuumunie pre'e'tablie ? Qui pcut me'connailic la belle Destinee ?
ECI.OS EN CIVILISATION
Tourquoi ? pourrjuoi ? pourquoi?. . . .
Il serait tres-facile de disposer les trayaux des c'coles regimentaires de facon a atteindre des re'sultats incomparablenient supe'ricurs a ceux qu'on obtient aujourd'hui. Nos sapeurs sont en effet cxerce's cbaque anne'e a l'exe'cution d'un nombre assez considerable de travaux varic's , — confection des fascines , des gabions, fagots de sape , claies, piquets, blindes ; puis tout ce qui est rclatif aux travaux de siege, mines, tranche'es, descentes de fosse ; puis les retrancbcraens , les terrassemens , les ponts de toutcs sortes , les fours de carapagne , les baraques de campemcnt, etc.
Chacun de ccs travaux sc divise en diffc'rens details, ct cbaque bomme des corapagnies doit passer par tons ces trayaux et ces details.
l/|2 NOTE
On s'occupe assez , clans l'arme , de perfectionner les proce'des
techniques, relatifs a ccs diffe'rens travaux , mais e'est tout. Pour les faire executer on se contente de donner I'ordre; puis les consignes et la salle de police sont la. On n'a pas merae I'ide'e de cre'er des stiinulans aux travailleurs par une convenable disposition des travaux et tics ateliers; ricn pourtant nc serait plus facile. — On encadre les compagnies dans leurs emplaceraens respectifs sur les glacis ou dans les fosse's; la, elles sont isole'es, sans communications entre elles dans leurs operations : chacune est chez elle comme si elle e'tait scule; on n'e'tablit entre elles ni rapports , ni comparisons ; et Tenorme yirtualite de reaction que dc'velopperaient toutes les compagnies d'un regiment en agissant les lines sur les autres par Accords et Riyalite's composes, est entierement perdue. Puis, dans chaque compagnie encore, on fait tout executer pele-melc, confiise'ment ou similairement.
Et pourtant, que d'indices re've'latcurs se produisent a chaque instant, qui auraient dii mettre des long-temps sur la voie! — D'abord la gaite des Groupes, encore que ce soient des Groupes forces , travaillant par corvee a des operations sans inte'ret et sans produit pour eux. Ensuite la rigoureuse appreciation du degrede me'rite et d'habilete de chacun par les autres , en toule operation ; et, — quand lc hasard amene quelque arrangement favorable a l'e'closion des Rivalite's, — des preuves singulierement claires et frappanles de Texcitalion industrielle qu'clles produisent. An reste, on pent reconnaitre chaque jour, au sem des ateliers, la tendance naturelle que les Rivalite's out a se de'velopper; mais leurs germes sont ordinairement e'touffes par la conirainte des dispositions pen flexiblcs de IVxe'culion militaire; malgre tout, j'ai vu tres-souvent les hommes se passionner fortement polities travaux. Une nuit quon travaillait a e'lever des lig?ies Roc/nat (i) sur les glacis, la Rivalite se mit entre deux brigades qui trayaillaient cotea cote an retranchement. Le matin, an jour,
(i) Nnm il'ini retranchement du an general Rogn:;t.
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apres six beures consc'culivcs de travail, tout e'tait fini , parachev*'' dans ces deux ateliers. Les autres de'tachemcns se'pare's n'avaient pas fait moilie!... On parla de cela pendant trois jours au regiment; on disait que c'etait incroyable. Eh! rien n'e'tait plus croyable. Ce qui est incroyable, c'est que, ayant cbaque anne'e sous les ycux mille faits de ce genre aux e'coles, on n'ait pas encore songe a adopter une distribution dcs travaux , des compagnies et des ateliers divers , apte a fairc c'clore ces acharncmens induslriels qui vaudraient bien , pour l'exe'cution, les menaces, les consignes, les salles de police, les semonces des ofllciers et des sergens , — toutes bonnes clioses, d'ailleurs , qu'on serait trcs-bbre dc se re'server pour l'occasion.
Je mets en fait , et si j'avais a disposer les travaux d'une e'cole re'gimentaire, je m'engageraisa de'montrer en quinze jours d'exercice , qu'au moyen d'une convenable distribution dcs ateliers , en classant les travaux , c'cbelonnant regulierement les Groupes, les rivalisant dans lc sein des compagnies par l'emploi simultane de proce'dc's tecbniques differens ; mettant ensuite les compagnies face a face, sur trois lignesde front, e'tablissant nettement les comparaisons des effets obtenus , rapportant les re'sultals a l'ordre du regiment , nouant bien les intrigues en tout degre , et alternant convenablement les travaux , je pose en fait, dis-je, que de parcilles dispositions donneraient pour produit dans la cainpagne , six fois plus de travail fait , six fois moins de punilions , six fois plus de gaite , et dcs bommes six fois micux exerce's qu'en cas ordinaire, en calme plat. Que serait-ce si l'on pouvait distribuer des recompenses ct des grades?... — Tout officier qui a etudie ses bommes au travail, et qui re'flecbira a ceci , dira comme moi. — Cent e'te belle cbose, que rarmce cut donne Texemple a l'industrie, et ouvert a la socie'te' la grande route <le I'avenir!
Puisque j'ai consacre une note a citer et discuter des fails justificatifs, je vais en donner encore quelques-uns,
i,;i4 N°ra
On sait combien le travail soutcrrain dcs mineurs est, en soi, pe'nible et repugnant; il n'y a rien de gracieux a se trainer a platventrc , dans un rameau de cinquante centimetres d'ouverture , ni meme a creuser a trente pieds sous terre des galeries moins e'troites. Pourtant on voit souvent , au regiment , le zele et l'altrait se de'velopper dans 1'ex.ercice de ces travaux. Quelles en sont les causes ?
D'abord , la precision scientificiue preside aux operations ; on agit re'gulierement , fil a plomb et e'querre a la main; l'exe'cution est nctte, je dirai meme e'le'gante. C'est de'ja une premiere cause d'attrait que cette intervention de l'intelligence et du gout dans l'execution; le trayailleur en est relcve, et le travail ennobli : Thomme epouse son ceuvre, l'aime , l'anime et la domine. Cela met le coeur a l'ouvrage. — Je prie le lecteur de remarquer , en passant , que cette condition est un fait constant du travail d'Harmonic, oil Ton ne connait plus ce travail tout niate'rialise , grossier , brutal , de nos pauvrcs prole'taires ; on ne voit plus en Harnionie ces ouvriers-machines , ces etres abrulis par le travail civilise , exe'euteurs passifs , dont le role est borne' a fournir de la force comme des betes de somme , des pistons ou des balanciers. Ces types incomplets , ces etres manque's ont disparu : tout a e'te' de'veloppe dans l'bomme par la loi des Alternates, et tout travail industriel est intelligent. Toujours l'ouvrier procede de l'homme, la tete mene la main. — Or, il est connu qu'on s'attacbe a une ceuvre que Ton veut parfaire, oil Ton agit avec son intelligence , car c'est alors une creation , un enfantement ; on est auteur et pere de son oeuvre ; on y a mis quelque chose de soi, et a ce titre on s'e'prend pour elle. — Ceci doit s'entendre d'un corps, d'un Groupe, d'une Se'rie, comme d'un indiyidu.
Dans nos regimens , sapeurs et mineurs , par fait de leurs exercices varie's, et d'un contact quotidien avec des officiers et sousofiiciers instruits , entrent deja quelque pen dans cette voie du travail raisonne et compns. Aussi, assez generalement , tout tra-
DE i.A DEUXIEME PART1E. i A 5
vail qui a quelque ensemble et doit Laisser un resultat, les captive : ils tiennent a Le bien faire, nc iut-ce que ;,o«r produire un travail bien fait. — El quand a ce sentiment se joignent les Riyalites exterieures, I'ope'ration marche avec yiguenr, ardeur et precision. On eut de cela un hel exemple, au deuxieme regiment, uneanne'e que deux compagnies, — comraandees paries capitaines Jotte et Picaad, si je ne me trompe, — eurentordre d'cxecutcr concurremmcnt one galerie de mine , en saillant de bastion. La galerie syme'trique a droite et a gauche de la capital, se divisait en deux parties egales, qui furent confices chaeune a une compagnie. Ofliciers, sous -ofliciers et soldats se prirentde Rivalite, et l'halcine ne manqua pas tant que dura ce long travail ; chaque matin leshommes y revenaientavec ardeur. Aussi, fut-ce beau d'execution, proprement fait, et les compagnies avaient droit d'etre fieres.
Une chose qui s'observe facilement dans nos regimens , c'est que les homines sont susccpiibles de s'eprendre de travaux'tresrepugnans de leur nature, mais qui laissent un resultat yisible, comme ceux que je viens d'indiqner; tandis qu'ils se fatiguent plus vite d'ope'rations bien moins pe'nibles, mais qui n'ont pas de trace, et qui ne se re'petent pas assez pour bien nouer les intrigues corporatives.— Ainsi deux compagnies travailleront six ethmt hcures par jour , pendant toute la saison , et soutiendiont le travail en concurrence : c'est une ceuvre commenced qu'on veut iinir; on en veut avoir raison; l'honneur de la compagnie est engage; c'est une intrigue bien nouee.-~Que si vous menez ces deux compagnies au tir a la cible,... pendant les deux premieres heures elles seront ardentcs. Chaque bon coup est un triomphc pour la compagnie d'ou il est parti ; il occasionne de joveuses et bruyantes paroles adressees a Lautre. La blague (c'est le mot Madame,) roule ferme de part el d autre. Mais au bout de irois hcures, tout estapaise, la grande joic abattue comme le grand rent par la pUric;p!us d'attention, plus rien : celui pour qui Ton Jjat un glorieux rigodon . n'y prend seulemcnt plus garde.
l/fG NOTE
Du reste, je n'ai pas siguale l'acharnement des mineurs pour nier la ne'cessite dcs Alternanccs, car lcs deux heures de debuts a un travail quelcouquc sont toujours les plus belles ; seulement j'ai voulu montrer la supe'riorite de puissance d'une intrigue bien noue'e , qui se prolonge et ticnt campagne , sur une intrigue puremcnt accidentelle et passagere. — En Harmonie, les intrigues einulatives des Scries sont perdurables et se transraettent de generation en generation , comme en Civilisation les rancunes des partis, les me'pris de castes, les baines nationales.
J'ai dit que F entrain durait moins long-temps dans une affaire sans re'sultat d'exe'cution , et trop rare pour que les intrigues aient le temps de pousser des racines ; qu'il y avait bien plus de te'nacile pour des travaux monte's comme ceux de nos e'coles regimen taires. — Mais ces derniers travaux ne sont encore que des exercices : a la fin de la saison , loutes ces sapes dont les glacis sont laboure's, ces descentes de fosse, ces galerics de mine si artistement faites, ces retranchemens si proprement rcvetus de gazons on de clayonnages, ces baraques, ces fours, ces dispositions de campement, tout sera comble', de'moli , nivele; tons les re'sultats seront efface's.
Que si, au contraire, l'objet du travail devait avoir vie et dure'e, surtout s'il se rattachait a quelque grand ensemble, a une pense'e ge'ne'rale ; si, aulieu d'un simulacre de sie'ge, c'e'lait d'un siege re'el qu'il s'aglt, .. . ob ! alors vous verriez le sapeur bien autrement en ceuvre ! — . Lors de la re'volution de juillet seulement , on parla de Prussiens a Melz , et Tordre fut donne de mettre la place en e'tat de defense. Je me rappellerai toujours la joie, la precision, la ce'le'rite' de cet armement. La grande place e'tait la assoupie depuis long-temps, et comme endormie au soleil : de longues berbes de dix ans, pendaient a ses remparts, couraient sur ses parapets arrondis, s'echevelaient sur ses talus aplatis; elle n'avait plus rien d'aigu ni de mediant dans l'aspect ; on n'y voyait plus seulement les traces des vieilles embrasures : bas
I)E LA DEUXIEME PARTIE. 1 /j
lions, courtines etdemi -limes, tout avail l'air inoifensif etde'bonnaire, et,,je vous I'ai dit, semblait dormir. Ficz-vous-y! En quarante-huit heures on cut fait sa toilette, coupe' ses cheveux, pcigne ses moustaches ; en quarante-huit heures on eut repare ct ■u ■me les saillans, taille les parapets, tranche les embrasures. Ah ! les pclles , les piochcs et les haches hesoignaient ! les voitures d'artillerie affluaient, vides, a l'arsenal, refluaient charge'es de longues pieces, et les emportaient en toutes directions, hruissant sur lc pave des rues. Tout le monde y e'tait, toutes les armes, chefs et soldats, et de cceur! En quarante-huit heures les pieces elaient sur leurs plate-formes, luisantes an soleil, la gueule ouvcrte sur la campagne, approvisionnc'es , — ohus et boulets en piles, — et pretes a parler. On ne reconnaissait plus la place; elle e'tait arme'e, palissade'e, he'risse'e sur tous ses points d'attaque, elle montrait partout les dents... les Prussiens pouvaient venir.
Pourquoi ces ardeurs, apres tout; pourquoi ces prodiges? — Parce qu'il y avait la Rivalite' inte'rieure des corps, des regimens , des compagnies sur l'ceuvre de l'armement, et Accord total dans le hut commun; parce que toutes les parties intelligentes et passionne'es du tout agissaient synergiquement dans une operation qui se rattachait a une idee d'ensemhle, a une passion d'ordre supc'rieur de haut dcgre; — le patriotisme alors battait dans tous les cceurs; — et parce que ce grand Accord d'identite e'tait triple par la Rivalite cxterieure, tendue contre nos hons voisins de Prusse, — qui ne sont pas venus , et qui n'avaicnt guere envie de venir...
Un siege re'gulicr est la plus hrillante manifestation de la puissance des Rivalries corporise'es que puisse fournir la Civilisation ; c'est quclque chose de merveilleux que la succession des operations simultanc'es d'attaque et de defense qui lc composent, et ceux qui veulent voir quelque chose d'inte'ressant , — c'est hien d'mte'rot dramatiquc que fentcnds parler ici, — n'ont gu'a lire
le Traitede Vattaque et de la defense des Places, de Vauban . pas un de nos romans nc vaut cc livre. • — Depuis Tinvcstissemcni jusqu'a la breche an rctranchcment inlerieur, c'est une fiere intrigue noue'e et serree; c'est une e'pope'e , qu'un siege. — Et riliade, au fait, n'apas pour sujet une promenade en bateau. — Reflexion et spontaneite, e've'nemens pre'vus, pre'pare's, amene's, et brusques accidens, rien n'y manque: Rivalite inte'rieure entre les diffe'rens corps de Tassie'ge, Rivalite inte'rieure entre les differens corps de l'assie'geant , Accord total de cbaqne masse l'une contre lautre, par Rivalite exte'rieure ; c'est une bataille acbarne'e, ijui dure des mois sans s'interrompre ni jour ni nuit, qui se pour suit a travers de longs et mornes silences , comme a travers les grands fracas de toutes les batteries faisant feu de toutes pieces. Chaque pouce de terrain est dispute', c'est merveilleux ! Je voudrais avoir a moi l'espace pour de'erire l'ope'ration , pour suivre pas a pas les longues trancbe'es sinueuses qui se trainent a plat ventre sur le sol comme de gigantesques reptiles , pour conduire les tctes de sape qui avancent de front et lentement vers la place, gueules be'antes et lancant du feu : puis Taction de l'artillerie , des diffe'rens corps, et les re'ponses de lassiege a toutes les questions que l'assie'geant lui pose... Oh! c'est une affaire monte'e et oil chacun s'acliarne a sa tache; cest Ta une partie engage'e, c'est la que la galerie est attentive de chaque cote a la carle qui vient! c'est la, aussi, qu'il se fait des prodiges de te'nacite ot d'invenlion, de courage et d'intelligence. — Croyez-vous que les sillons des sapes nc soient pas plus profonds et plus durs a creuser que des sillons de labour?
Tons les militaires qui ont fait des sieges, en rapportent des choses miraculeuses , attestant hautement ce que nous disons, et prouvant a execs comhien ces combinaisons qui de'veloppent les passions, les Rivalite's, les Accords et les Discords, sont puissantes pour faire e'clore l'intelligence , e'veiller le ge'nie, allumer le courage et pousser a Taction. On voit la ce que vaut Thomme , ce qa'il y a de ressources vives en lui! La passion decouvre le.s
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tre'sors enfouis ; ellc fait jaillir les faculte's cachet's , coinme la verge de Mdise faisait surgir les sources au desert.
Je regrctte de ne pouvoir citer tout ce que je sais sur ce sujel , el entre autres la defense d'une place soutenue en Espagne , par nos troupes , contre les Anglais , et dans laquelle la concurrence entre les balaillons charge's chacun de garder un front, produisit spontanement les artifices de defense les plus inge'nicux , les effets les plus c'lonnans.
Eh bien ! tout cela c'cst du travail ; e'est de la force el de l'iulelligence de'pensees avec profusion ; ce sont de fiers obstacles vaincus, eraportes; c'est de l'industrie organisc'e et de'ja at- Irayante, mais subversive , c'est-a-dire tourne'e au rebours des convenances de l'ordre general et du bonheur de l'humanite. Organisez done l'industrie harmonique et productive, vous avez pour l'allier a la passion mille fois plus dc moyens, de liens el de puissance.
L'industrie productive civibsee ne manifeste pas ccs grands effets d'entralneraent , ces acharnemens passionne's , parce tpi'elle n'est ni organised ni corporise'e ; attendez que nous ayons nos Phalanges, nos cohortcs e'quipe'es , nos arme'es industrielles. . . D'ici la, l'industrie rcstera terne, mornc, prosaique etrepugnanle, comme scrait la guerre si les combaltans c'taient isolc's , sans liens entre eux , sans rapports , enferme's dans d'etroiles limites , et ne se battant que pour gagncr leur pain quotidien, au lieu d'etre organises , rallies sous des drapeaux , et echauffes par des passions corporatives.
Pour rcntrer , en terininaut cctte note , dans le doinainc de rindustrie productive, je vais citer un fait d'Attraction agricole Ires-curicux. Toutefois, coinprenons bien (jue, dans noire society , les fails induslricls que nous avons exauhne's , connne la fenaison, les vendanges, el cehu que nous allons due, e'taut puremeat accidentels, el nun corporise's, regularises el durables,
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ne pen vent pas presenter ties resullats tie haul cntrainemenl. 11 faut tenir coinple, dans ccs exemples, de l'absence de toutes les conditions qui manquent.
Prenez tin fleau , allez dans une grange on micux an grand soleil , tout seul , ct mettez-vous a batti-e des gerbes de ble. Vous verrez si cela vous amuse. — Maintcnant e'coutez la jolie desciiption raisonnee du hattage des grains , en Basse -Brctagne, par mon ami Charles Pellarin :
'• L'agriculture offre de'ja quelques germes d'Attraction, que » j'ai ete en position d'observer jusque dans la Basse-Bretagne, » germes que l'instinct seul a mis entre les mains dc nos paysans, » sans que personne songe a les de'velopper et a les e'tendre aux » autres brancbes de l'industrie. Ce qu'il y a de bien reinai- » quable, c'est que partout ou regne ce travail attraijant , ties » re'duit a la ve'rile par la mortelle longueur des seances , on forme ■ des Grotipes plus ou moins parfaits.
» Les travaux du battagc des grains an fleau sont, sans con- » tredit, des plus rudes; ils exigent un emploi de force conside- » rable , des mouvemens e'tendus et rapides des bras et de tout le » corps ; ils se font en plus grande partie, du moins en Bretagne , » a l'ardeur du soleil d'aoiit et de septembre. Eh bien ! malgre' tout » cela , ils sont de ceux qiraiment les habitans des campagnes , » et pour lesquels la jeunesse se passionne. C'est que la on ne tra- » vaille point isole'ment ; sur l'aire il y a an moins dix a douze » personnes sur deux range'es , qui se font face , el rivalisent Tune » avec l'autre. Dans chaque rang on remarque prcsque loujours » deux ailes qui rivalisent ensemble; et au milieu un homme vi- >- goureux , bien exerce' , dirigeant et excitant ce qu'il appelle son » cote, ou bien le Groupe entier, s'il est le chef de lous les tra- " vailleurs. Cette attribution revient au plus me'ritant, qu'il soit » domestique, journalier ou maitre, il n'importe , pourvu qu'il » sache exciter les forces sans les e'puiser , pourvn qu'il soit le » plus habile a saisir ces alternatives dc rclachcmenl et d'energie
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r> passionnee dont les hommes e'prouvent le besoin dans nn travail » anime, et qui se succedent comme des ondulations.
» Le bruit des fle'aux qui tombent en cadence est aussi un puissant moyen de diminuer la fatigue ; et s'il vient un maladroit
> dont les coups soient discordans , on le chasse , on le renvoie honteusement au balayage. Bien que parmi les travailleurs
> beaucoup ne soient que des salaries, l'animation est tres-grande i dans la troupe , quand elle est bien assortie, surtout si le temps
> est favorable, si le grain est dc belle qualite', si le maitre, pro-
> prie'taii-e ou fermier , est un brave homme aime' de tous, ayant
> soin de verser a boire de temps en temps a son monde , etc . i Souvent aussi il se forme deux Groupes de batteurs quand ils i sont en nombre suflisant : dans ce cas l'ardeur est porte'e au i comble par le ressort de rivabte' qui s'etablit entre les deux
Groupes. 11 fait beau voir alors et entendre le paysau breton , allegre, pousser son hourra, stimuler celui-ci, celui-la par un e'loge ou un reprocbe toujours bien accueillis, personne ne songeant a y re'pondre que par une ardeur croissante ; puis les deux Groupes rivaux e'changer les railleries et se surveiller l'un l'autre avec une jalouse emulation.
» Tel est le charme de ces travaux du battage, que les enfans » veulent toujours s'y meler, et qu'il faut employer les menaces, > quelquefois meme en venir aux coups pour les eloigner, quand » ils ne sont pas encore assez forts ni assez exerce's pour se joindre » aux adultes. Cest aussi la seulc operation d'agriculture a la- » quelle le bourgeois des pctiles villes vienne quelquefois prendre » part dans un pays ou il n'y a point de vendanges. J'ai vu de » jeunes chasseurs, meme fashionables, poser leurs fusils pour » s'armer do fleaux , et ne s'apercevoir qu'a la fin de la seance » des ampoules qui leur e'taient venues aux mains.
» Tous ces details paraitront peut-elrc bien familiers. bien '> prosa'iques; mais il m'a semble qu'ik confirmaienl d'une baa
1 1)2 TVOTE
m niere frappante les dispositions fondamentales tlu procede d in- » dustrie societaire de M. Fourier.
» D'ailleurs, je no pretends en aucune facon contesler la su- » pe'riorite' des machines a hattre sur la me'thode employee par » les paysans hretons : seulement, j'ai voulu montrer que le plaisir » n'est pas incompatible avec des travaux mcmc tres-fatigans.
» Qu'on essaie de faire executer les memes travaux par des » hommes isole's ou meme par des reunions de trois ou qiiatre per- » sonnes, et Ion verra qu'avec une fatigue double on obticndra » un re'sultat proportionnel bien infe'rieur. Aussi, les cultivateurs » des petites fermes, an lieu de s'obstiner a lout faire avec ce » qn'ils ont de monde , vont-ils aider leurs voisins des grandes » fermes qui le leur rendent ensuite , an notable avantage des uns » et des autres : car ils savent fort bien que le principe, ehacun » chez soi, n'est pas toujours le plus profitable , et lis trouvent » qu'il n'est pas quelquefois mauvais, quoi qu'en ait dil La Fon- » taine, de compter sur ses voisins et meme de les attendre. Pour » jugcr de l'utilite' de ces e'ebanges , de ces services mutuels qui >i bent d'aillcurs entre eux les gens de la campagne , il ne faut » pas voir seulement le temps emplove' a se rendre d'un village » a l'antre , mais tenir compte de l'influence d'un grand nombre » de personnes, de families, d'ages, de sexes diiferens, snr les tra- >> vailleurs , et par suite sur les produits du travail. L'homme » n'est pas nn etre brut , nne machine dont on puissc calculer la » force inde'pendamment de ressorts passionnels qui la mettent en »> jeu, ressorts qui ne fonclionnent bien qu'au milieu de circou- >j stances qu'on s'est trop pen occupe' jusqu'ici de faire naitre. » Refbrme induslrielle , torn. I , pa£- 1 53.
Ce serait ici le lieu de citer les pbenomenes d'Attraction in • dustrielle qui apparaissent aux concours de cbarrues , dans les fcrmes-modeles, a Grigndn, par exemple , d'ou les Civilises ill Paris reviennent chaquc anne'e , cmervcillc's de ce (puis ont vu » <\. bien plus satisfaits rpx'ils o'ont souvenl lieu de l'etre en sgr»
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tant du Theatre Francais. — Co qui les frappe d'abord, e'est l'ordre , la propretc , la bonne distribution des choscs : avee nos pre'juge's civilises et notre habitude de voir par toute la Fiance la salete et la misere dans l'agriculture et chez l'agriculteur, ccla scmble un prodige. lis nc tarissent pas sur la beautc des animaux , les soins dont ils sont l'objet dans les e'tables. Chaquc vachc a sa place marquee, avec indication de nom, d'age , de race, de regime, des quantite's et qualitc's du lait qu'elle four nit. Les champs aussi sont flanques d'e'eriteaux , indiquant le nom, le systeme d'assolement , le regime agricole auxquels ils sont soumis , et les resultats. Ces dispositions de'veloppent chez les bouviers et garcons de ferme, des germes de zele de'ja tresrcmarquables , et qui e'tonnent les Civilises a juste titre, car leur domesticite nest pas unc bonne terre a semer le zele. Mais cc qui enleve tous les spectateurs , e'est le concours. Dix ou vingl charrues , plus ou moins , bien propres , bien vernisse'es , bien attelees et c'quipe'es, sont range'es en ligne de bataille, aligne'es sur le front d'un vaste cbamp ; chacune delles a devant soi un jalon de direction, qui ltd indique son premier sillon : ce sera sa ligne d'ope'ration. Les attelages ne bougent; hommes et cbevaux . oreilles dresse'es et prets a partir, attendent le signal avec impatience.
La lutte s'engagera, tantot sur la profondeur et la perfection des sillons, inde'pendamment du temps; tantot sur la rapidite du labour ; d'autrcfois sur les deux e'lc'mens en mode compose'. — En ayant les charrues! cllcs partent comme des equipages d'artillerie : e'est la qu'on Aroit labourer an grand trot , et je vous reponds qu'il y a du feu dans la manoeuvre. Qu'est-ce pourtant que tout cela, bon Dieu ! comparativement aux grandes manoeuvres des regimens de labour des Phalanges? Un assaut d'armes a cole d'un lournois , un duel a cote' d'un combat; — le rapport d'unc lermc-modcle a un Plialanslere.. ..
On pent si bien mettre les hommes en Attraction sur la charrue, qua la ferme-inodele de Royille, — je tiens ceci d'amis qui v ont etudie I'agricnlturc, — c'esl , parmi les eleves, a qui aura un
labour a exe'cuter. On y inscrit les tours pour c'tablir lordre ties priorite's , et chacun se rnoutre tres-jaloux de ne pas laisser passer le sien; on crierait fort, si l'on far oris ait q\ie\qu\m d'un tour ds labour , an detriment des autres. Et cependant a Roville les plus fortes causes d'Attraction sont tres-peu de'veloppe'es , beaucoup raeme n'y ont pas sculemcnt germe'.
On cilerait des milliers de faits, et l'analysc prouverait toujours, en de'finitive, que par tout ou il y a plaisir ct entralnement sur une 03uvre quelconque, productive, improductive ou destructive, utile, futile ou nuisible, e'est que toujours quelques ressorts passionnels ont e'te'mis enjeu. — Appliqucz done a l'industrie lejeu des passions, si vous voulez que l'industrie devienne attrayante, et que, par ainsi, rhomme entre dans la magnifique voie de sa Destine'e de bonheur.
An reste , cette note, que j'aurais pu garnir d'un bien plus grand nombre de fuits, est ici moins encore pour prouver par les faits cite's, que pour mettre le lecteur a memc de re'fle'chir lui-meme sur la valeur de tous ceux dont il a e'te , et dont il pent cbaque jour etre teraoin.
P. S. Ls Temps nous jette, ce matin, un fait qui passera inapercu sans doute, et que je transcris ici en Post-Scriptum.
" L'ope'ration du fourragement qui se fait aux environs du » camp d'Erlon , a Bouffarick, avec autant d'activite' que de » succes , a donne' lieu, le 27 mai , a une fete champetre dont » l'entre'e au camp des premieres voitures de foin a e'te l'occasion. » Un te'moin oculaire nous en adresse le re'eit, que nous nous » faisons le plaisir de communiquer a nos lecteurs.
.. Camp d'Erlon, le 27 mai 1855.
» Ce matin , a 10 beures , six prolonges charge'es de foin ont » e'te conduites dans I'inte'rieur du camp, sur le terrain destine' a » reccvoir les meules qui doivcnl assurer la conservation de
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a ['immense retake qui a e'te' l'aite, et qui se continue conformc- » mcnt aux intentions de M. le gouverneur-ge'nc'ral. Ce premier » produit d'une operation dont les re'sultats depassent de'ja toutes » les previsions , et prouvent aux plus incre'dules ce que peuvent » des homines dont la sollicilude, e'trangere a des inte'rets par- » ticuliers , se rattache exclusivement a l'honneur national et a » la prospe'rite publique , a laquelle chacun a pris part avec un >< e'gal sentiment denthousiasme et d'alle'gresse.
» Ces six premieres voitures , marcbant en file , sont parties » ensemble du lieu oil se fait le fourragenient , sous la direction » du capitaine Mallet , de la legion e'trangere , charge' spe'ciale- » ment, par ordre de M. le lieutenant-general Rapatcl, du » fourragcment , avec MM. Chastaing, lieutenant, Baumer, sous- » lieutenant au 1". regiment de chasseurs, qui lui ont e'te' ad- >< joints pour cette operation. lis e'taient precedes par les lam- » hours, les clairons et la musique de la legion e'trangere , et du » premier regiment de chasseurs, qui, pendant toute la marche, » n'ont cesse' de ballre ou de jouer.
» La premiere de ces voitures avait sa charge surmonte'e d'un m bouquet de fleurs , dont Te'clat et la variete donnaient a la >■ marche un air a-la-fois triomphal et ptintannier. Les faucheurs, » faneurs et bottelcurs au nombrc de 500 , appartenant tons a la » legion e'trangere, portant a leur tete des fleurs, et a la main » des branches de verdure, en signe de re'jouissance , servaient » d'escorle aux cinq autrcs voitures. Leur demarche here et leurs >« chants joyeux qui se melaient aux sons de la musique, ajou- » taient encore au charme de cette fete improvise'e dans la plainc » de la Mitidja, au pied de l'Atlas, par des Europeens , qui, par » Tillusion des souvenirs, se croyaient transported sur le sol » natal , a cette heureuse epoque de Tanne'e ou les richesses de >■ la tcrre deviennent celles de lhommc.
\pres une demi-heiue de marche , les voitures sont entrees » an camp ; range'es autour du terrain , dispose a 1'avance par
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< les soins do M. Rol)ert, sous-lieutenant, et ou vont s'e'levei , i comme par ciichantement , ces mettles colossales : elles out
> e'te de'charge'es en presence du colonel de Scbauenbourg, charge ■ de la principale direction des trayaux de fourragement , et du
> colonel Brenelle , commandant la legion etrangere et le camp i d'Erlou , an son de la inusique et an bruit des tambours , avec
lesquels se confondaient les chants incessans des soldats culli vateurs.
» Des spectateurs militaires et bourgeois , en grand nombrc , » animaient cette fete par leur presence , et prenaient part a la » joie des troupes. Uue pcnse'e plus prof'onde pouvait aussi les » pre'occuper : tout en rendant un hommage justemcnt rae'rile » aux braves officicrs, dont lhabilete et le zele soutenu stimu o lent si bicn la bonne volontc et lardeur de nos soldats culti- » vateurs , cbacun , en presence de ces ricbesses que des mains o barbares refusent de recueillir sur un sol de fertilite et de pro - » ductions incalculables , semblait vouloir repe'tcr le mot d'un » orateur a la Tribune nationale : " Desormais la rigence » a" Alger sera la continuation de la Provence, et la Me- » ditcrranec un lac franeais. »
Et les Civilises sont si boucbe's, et le gouvernement si aveugle, que lout cela neleur apprend rien! En face de cet enthou siasme des soldats pour des travaux de culture en grande ecbellc, de racharnement des regimens du genie a leurs mouvemens de tcrre, de racbarnemcnt plus grand encore des oibciers de cette arine a leurs operations et constructions de toute nature, a peine commence-t- on unc experience pour retablisscmcnt des routes strate'giques. — Pareille impL:ritie, pareil aveu d'impuia .^ance, sont quelque cbose de bien miserable et de bien hontcu\!
TRANSITION
Oui ou Non ?
Ie nc vculx dispute? pro el contrb, conirae Font en sol/, soptpistes de eeste ville rt de ailleurs. R»belus.
L'iiomme est la, et on face de lui, la terre.
II est douc de forces physiques, animiquos el inlcllectuelles.
A quoi doivent etrc employees ces forces dont il est doue? a detrnire ou a produire? a ravager son globe, a voler, piller, gruger, guerroyer, gucrroyer a l'interieur et a l'exterieur, — ou a culliver, parer , embellir son domaine, et crcer les moyens infinis de son bien-etrc materiel et inlellectucl?
TRANSITION
Et s'il est destine an travail prodnctif , au travail createur, au travail qui donne les moyens du bien-etre materiel et intellectuel, et developpe les facultes, faut-il que ce travail lui soil un supplice , et que ce supplice soit impose a des esclaves, a des parias, a des proletaires, pour faire des jouissances a une minorite de faineans?
II est sensible , evident , palpable , que le travail productif-attrayant, utUisant et developpanl toutcs les facultes de Vhomme 3 est la Destine 'e dc I'lwmme sur la lerre. — Qu'a-t-il de mieux a y faire, puisque, encore une fois, il faut,
Ou qu'il n'emploie pas les facultes dont il est doue ;
On qu'il les emploie a lner, voler , ravager , detruire ;
Ou qu'il les emploie a produire ?
La question sociale, pivotale et emportant tout le resle , e'est done l'emploi utile des forces lmmaines, le travail productif-attrayant.
Pour que le travail soit productif, le plus prodnctif, il faut qu'il soit organise.
OUI OU NON
Pour que le travail soil attrayant 3 il laut qu'il soit organise co.nformement aux penciians des Iravailleurs.
Le travail ne peut etre organise dans la nation, sur le Globe, s'il ne 1'est d'abord dans les Communes.
Le travail ne peut etre organise dans les Communes, c'est-a-dire , soumis a regularisation , dirige avec prevoyance, ensemble, unite, si les Communes restent morceleesen exploitations individuelles, aveugles, capricieuses, incoherentes, et livrees sans merci a la dent de la famille.
Les families doivent done etre associees dans la Commune : la Commune doit se metamorphoser en Phalange.
Et maintenant quelle sera la loi d'organisation des travaux dans la Phalange? — Regardez. Comment organise-t-on un service quelconque? Voyez dans les ministeres, dans les tribunaux, dans les theatres, dans les grandes manufactures, dans toutes les administrations. On fait des divisions et des subdivisions dans les services , on les classe, on etablit des categories, des Sepjes. — Et l'armee? — C'est un corps de quatre cent mille
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Iiommcs organise* c'est-a-dire classe par divisions, par brigades, par regimens, par balail- Jons , par compagnies, sections, escouades; inlanlerie, cavaleric , troupes de ligne de toute destination; armes speciales, artillerie el genie; i'ournilures, vivres , hopitaux. .. C'est bien la le procede seriaire , j 'imagine.
Done si vous voulez organiser les travaux dans la Phalange , vous les distribuerez en Series de classe , ordre , genre , especes , puis vous arriverez avec les varieles aux Groupes elementaires. — Ceci est exactement le sens meme du mot organiser.
Qu'y a-t-il done de si etrange dans celte assertion, qu'il faut distribuer les travaux en Groupes et en Series? — Si Ton ne veut pas de ceci, c'est done que Ton repousse l'idee d'organiser l'industrie. — Si Ton repousse l'idee d'organiser l'industrie, qui est la source du bien-etre des individus et des nations, tandis que Ton trouve bon el convenable d'organiser l'administration , la police, la guerre , alors on fait preuve de stupidite , on donne sa mesure : a qui parle ainsi, il n'y a plus rien a dire; a quoi bon perdre son savon?...
Et maintenant, si les services, les industries,
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les travaux sont hierarchises , ordonnes, classes , divises ct subdivises dans la Phalange, si les cadres des Series et des Groupes sont formes, trouvera-t-on convenable de forcer U enrdlcment , d'intervertirl'ordre des vocations, de contraindre Nodier a garder les vaches, madame de Stael a ecumerle pot, Vaucanson a composer des operas, Mozart a faire des mecaniques, Raphael a fabriquer des chandelles , Michel- Ange a les vendre , et tel cuistre que je dirais, a peindre des vierges ou a construire des basiliques? — II me semble bien mieux de laisser aller chacun aux gouts que le bon Dieu lui a faits ; — quitte a r enforcer les doses d' Attrait sur les parties de I' Industrie qui faibliraient. Et puis, imaginez que si Dieu nous a destines au travail, s'il nous a departi des vocations diverses, imaginez qu'il a bien su nous les departir en doses et quantitcs convenablcSj, et proportiomiellcs aux bcsoins. — Dieu aurait fait des vocations poetiques, et il n'aurait pas fait de vocations pour la charrue! En verite, c'est le supposer un peu bien inintelligent; car enfin, force est bien de manger pour pouvoir chanter.
Ainsi l'enrolement sera litre dans les Groupes et les Series.
Et des-lors, pourquoi nous, travailleurs libres, II. 11
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cultivanl nos lerres, cxploitant nos fabriqnes, instruisant nos enfans, parant notre demeure... pourquoi nous, travailleurs libres, nous attacherions-nous pour la vie sur un metier, a line fonction , quand nous avons facilite de varier a option, de passer d'un travail a un autre, de nous enroler dans vingt, trente, cinquante Series et plus, si nos desirs le demandent, si nos facultes le permettent?
DonclesGroupesexecuteronlense'rt/ictfscoMrte.s ct variees.
Quant aux Rivalitcs cabaUstiqucSj laissez faire ! Nous n'aurons pas mis la main a l'oeuvre , que vous verrez bicn.
Ainsi, generalement et sauf exceptions volontaires, — les travauxseront executes, dans la Phalange, par des SERIES DE GROUPESrivalises, contrastes, engrenes; — \esresscmb lances donnant les Discords 3 les contrastes donnant les Accords > les ckangemens donnant les Engrenagcs.
Or, ceci, e'est toute la theorie organique de Fourier.
Grands saints qui faites des constitutions, ideologues qui ne revez pas, que trouvez-vous done
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a ceci d'ulopique, de fantastique, de systematique? — Oh! vous aimez bien mieux les lois anglaises , americaines, n'est-ce pas? ou bien les constitutions de 91, de 0,3, du directoire , du consulat, de l'empire, de la restauration, des glorieuses, toute feuille de papier, enfin, sur laquelle on ecrit de fort belles choses octroyees ou non , efficaces, durables, perdurables, et assurant a tout Francais, dans son village ou sa ville, sante, aisance , education, plaisirs, et toutes sortes de prosperites en abondance, en un mot, faisant le
bonheur des Francais comme pas une n'y a
manque dans le passe, comme pas une n'y manquerait dans I'avenir.... Vertueux regenerateurs politiques, vous etes des hommes bien senses! Vos lois anglaises ou americaines, vos gouvernemens a un, deux, trois, quatre membres. ... tant de membres que vous voudrez, la reforme electorale aussi , et encore beaucoup d'autres choses, tout cela est bien dans la question, en verite ! et le peuple qui travaille, sue et ne mange pas toutes les fois qu'il a faim, est fort heureux sans doute des soins que vous prenez de lui!... — ils n'ont pas pu comprendre encore que, le travail etant une ncccssitc d'humanite, les peuples ne seront ni libres ni heureux, tant qu'ils seront forces de se livrer au travail repugnant, tant qu'ils ne travailleront pas par p/aisir!
G4 TRANSITION
Ici , je voudrais bien que Ton se prononcat.
— Faut-il , ou non , organiser le travail dans la Commune , et par consequent classer les industries en Series? — Le faut-il, — oui ou non?
Faut-il laisser chacun libre de s'enroler aux fonctions qui sont suivant ses gouts, de travailler aux choses qu'il aime , avec les gens qu'il aime , et de varier ses occupations a sa convenance, — ou faut-il forcer l'homme a un regime disciplinaire , lui imposer des lois contraires a sa nature et a sa volonte?... Et alors, qui, parmi
LES HOMMES, IMPOSERA LA LOI AUX AUTRES IIOMMES
— (Je voudrais bien savoir ce que penseront les generations de l'avenir, en voyant ce qu'il aura fallu faire d'escrime avec la generation prcsente sur des questions pareilles!!! clle qui rit des
siecles passes....)
Done, accepte-t-on comme hoi naturelle d'organisation du travail, la hoi seriairCj, telle que nous l'avons developpee , telle que Fourier la propose ?
Si on ne l'accepte pas , que propose-t-on en place? Aime-t-on mieux le Morcellement , la naumachie industriellc, la guerre intestine de la Civilisation? ou bien, si Ton oflVe un autre procede d'organisation que celui qui consiste a for-
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mer des corps, a classer, divisor ct subdiviser les services, a former les Series, a-t-on une autre formule pour mettre 1'ordre dans les clioses, la liberie' dans les actions, le plaisir dans le travail? Encore une fois , accepte-t-on la necessite d organiser 1'industrie, oui ou non, et veut-on ES- SAYER la metkode natarelle d'organisation , oui ou non ???????
— Ce sont ici des questions de pur bon sens; et celui qui, au mepris de tout ce qu'il y a de plus clair au monde, et a la glorification de la plus epaisse routine, n'accepterait pas cette loi pour reglementation generale des travaux et base de l'organisation industrielle, celui qui refuserait d'accorder au moins l'opportunite, la necessite d'en faire essai sur une demi-lieue carree de terrain, quirecuseraitl'appelarexperience, celui-la, ce ne serait pas la peine qu'il allat plus loin ; car nous n'avons plus maintenant qu a developper 1'idee, et en montrer les consequences.
Et vous qui l'avez comprise et l'admettez, marchons. IMarchons, car nous avons en main le fil d'Ariane pour le labyrinthe; pour la grande mer, le sextant, la boussolc, ct 1 etoile polaire sur nos tetes : nous pouvons abordcr l'avcnir maintenant, partir de la Phalange ct prircourir le monde,
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IIARMOIVIE.
Fourier nous dit : Sors dc I .. faugi* , Peuple en proie aux deceptions !
Travaille , groups par phalange , Dans un ecrele d'attraetions.
La lerre , apres tant dc desasties , Forme avec le ciel un by men. , Et la loi qui regit les astres Donne Ja pais au genre huniain !
P. J. de BcitLf-.E
TON UNITAIRE
Lc l>on ton cbez les Hainiouieus tu trainer a in travail productif : il dirigera a ce but toutcs ks classes ct loutes Its passions. Cu FoiiuEr..
§• Icr-
FormoDf nos bataillons .'
RoTCET DB L'lSLE.
Voici quinzc pcrsonnes identiqucs par un point do leur nature, reliees par un gout commun , ct qui, par choix et passion, et librement, ont forme Groupe. — Ceci est le fait priraiiif , fait tout de liberie et de spontaneite. Le Groupe ,
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c'est l'expression tie la vocation des individus et <ie leurs affections reciproques.
Le Groupe prend avec la Serie et la Phalange, a la face de la Phalange, la responsabilite du travail dont il s'est empare. Son honneur est engage. Voici 1'esprit corporatif qui se developpe ; le Groupe est affilie a la Serie; c'est le second fait. Vous avez les deux premiers termes de la progression , vous pouvez la continuer jusqu'a l'infini.
— Des ce second pas, en effet, 1'individu membre du Groupe est relie a la S^rie, a la Phalange, a la nation, a la Societe entiere.
Les individus dans le Groupe se sont partage les details parcellaires de la fonction commune , et les Sougroupes comptent les uns sur les autres, comme la Serie entiere compte sur le Groupe , comme la Phalange compte sur la Serie, comme la province compte sur la Phalange , la nation sur la province.... et ainsi jusqu'au Globe : car le Groupe opere sur les individus, comme la Serie de premiere puissance opure sur lesGroupes, comme la Serie de secoude puissance opere sur celles de premiere, etc. — Voila la loi. — Aussi , quand on comprend le jeu de la Serie dans la Phalange, on comprend egalement son jeu dans runivers.
— Si cela n'etait pas, il y aura it done deux lois, deux verites : chose absurde cl contradictoire.
TON UNITA1KE. I>I
Deja 1'on peut concevoir qu'en prenant, logiquement et modestement, comme nous l'avons fait, la Commune pour premier champ de speculations, nous nous elevons de suite plus haut que n'ont jamais ete les ballons pleins de vent lances par nos ideologues politiques. Et certes, nous montons sans effort , puisque , a deux pas de la formation naturelle du Groupe elementaire , nous trouvons la loi de la hierarchic sociale universale. En effet, les compagnies s'encadrent dans le bataillon , comme les bataillons dans le regiment, comme les regimens dans la brigade, les brigades dans la division, les divisions dans le corps d'armee; les satellites se conjuguent sur leur planete dans leur systeme, comme les planetes sur leur soleil dans un tourbillon , comme les soleils sur un soleil plus eleve en grade dans une nebuleuse.. . Et de meme, les Groupes s'affilient librement a la Serie de premiere puissance, les Series de premiere puissance a une Serie d'ordre superieur dans la Phalange, et ainsi de suite dans la province , dans la nation , dans le continent , dans le Globe. — Lahierarchiemonte sur cetteechelle, — Telle est la loi d'Association; et ainsi 1'Association setend de l'individualite a l'universalite. — Etudions done la loi d'harmonie dans la Phalange, car la Phalange est une miniature d'univers, un microcosme , un petit monde fait sur le
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patron du grand. Une fois sue, la Phalange, on sait le reste par extension, les lois de la grandc Societe, et les lois qui regisscnt le monde , les grandes lois cosmogoniques ; car, encore une fois, il n'y a pas deux verites, deux lois, deux systemes dans l'harmonie universelle, deuxregles dans la creation. Done, etudions notre Phalange.
Nous avons vu la formation spontanee du Groupe, immediate el premiere manifestation des gouts et des affections individuels, premiere agregalion , premier element de l'Association, expression de i'organisme humain, des impulsions naturelles, effet de liberie.
De meme que l'agregation des individus forme le Groupe, de meme l'agregation des Groupes forme la Serie, et l'agregation des Series la Phalange.
La Phalange en manoeuvre, e'est une armee un jour de bataille. Honte au regiment qui chaucele! honte au hataillon qui plie , au pelolon qui fuit! Aussi voyez-vous dans les Groupes de vigoureux esprits de corps, qui rattachent 1'individu a son Groupe et a sa Serie , commc le soldat a sa compagnie et a son regiment, et bien plus fortement encore, car on n'estpasamene aux Series parla conscription, et la gendarmerie royalc ou nalionalc. — La, on s'esl choisi soil monde.
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son travail, scs chefs; l'enrolement a ele volontaire; on le rompt s'il ne convient plus.
L 'esprit corporatif , les liaisons formees au sein ties Gronpes, les vocations induslrielles, les nombreuses chances d'avancement, equilibrent la mobilite, assurent l'execution des services, la persislance des individus aux fonctions qu'ils ont choisies.
II y a des Civilises, — c'est le grand nombre, — qui, sur l'annonce de la possibility qu'on aura de varier ses travaux, ses occupations , d'employer successivement sesdiversmodes de facultes, vous jettent a la tete que des-lors les hommes effleureront tout et ne parteront rien. On dirait, ales entendre, que l'espece humaine tout entiere va entrer en danse et en voltige comme une grande cohue d'epileptiques et de fous. Eh ! non. Quand un homme a mordu a une affaire qui lui va, quand il s'est incorpore quelque part, quand il a acquis dans une partie, du talent, de l'influence, des titres a l'avancement , quand il s'y est cree des affections et des interets, alors cct homme n'est pas en disposition de jeter au vent tout cela, d'abandonner une carriere commencee parce qu'elle est commencee , d'entreprcndre aujourd'hui pour quitter le lendemain. J'ai toujours vu les hommes tres-portes «t s'en-
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goucr de ce qu'ils font, a s'exagerer l'imporlance ct la valcur dc lcurs specialites : et cette predisposition naturelle, souvent fort ridicule en Civilisation, et qui, en Civilisation encore, ne suffil pas pour les attacher a leur travail repugnant , cette predisposition est fort bonne et tres-ulile dans le regime seriaire. — Par ainsi, quand les cadres des Scries seront remplis , ne craignez pas de voir des desertions continuelles ; rapportezvous-en aux affections developpees dans les Groupes , aux liaisons etablies, a l'esprit corporatif , aux influences des Accords et des Discords, a 1'amour de l'avanccment, eta cet engouemenl naturel a chacun pour les differentes parties qu'il aura librement et passionnement choisies.
Jeunes et vieux , ceux qui sont-la , vons pouvez le croire, epousent vivement les affaires du Groupe ; ils n'entendent pas raillerie sur ses produits ni sur le travail. Cliacun se devouera pour les mener a perfection et soutenir l'honneur du corps. Et puis, Ton est exact aux seances, ponctuel a la manoeuvre, et chefs et soldats, a l'heure de l'execution, sont jaloux d'etre a leur poste.
Qui est maladroit au travail, il est, suivant les degres, enseigne , badine , plaisante, raille.
Qui a des presomptions, des vanites, des pretentions sans merite; qui se gonfle, le Groupe
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le raille, le berne , le bafloue, et c'est ce qui forme vite. Voyez dans les colleges.
Qui apporterait au travail lenteur, tiedeur, et aurait l'air de travailler pour l'amour de Dieu , le Groupe le siffle, et, s'il persiste, le chasse. Un Groupenes'accommoderaitpasd'unairindolentet ennuye. Si vous n'y etes plus de coeur et d'ame, retirez-vous du service actif de ce Groupe, et mettez-vous sur son cadre de disponibilite ; mille Groupes exterieurs voussontouverts. Lesrecrues compensent les pertes, et les Series sont immortelles, comme le bataillon sacre des trois cents de Thebes. — Au reste , cette complete liberte individuelle dans le regime des Series, est une garantie qu'un Groupe n'aurait jamais, — ou bien rarement du moins, — a exercer l'expulsion.
Quand les Groupes sont formes, les esprits de corps developpes, les membres qui composent le personnel d'un Groupe ne sont pas long-temps ensemble sur le terrain, sans se connaitre et se classer entre eux sous le double rapport du Travail et da Talent. On n'est bien et surement juge que par ses pairs. Quand on est a l'ceuvre ensemble, 1'opinion generale se forme , se dessine, se prononce; le merite respectif des individus s'estime, s'apprecie, s'evalue; il est facile alors de le constater par des distinctions et des grades.
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Mais rambilion des differens membres du Groupe n'y reste pas enserree comme dans un cercle. La hierarchie sort des Groupes et montc a la Serie, de la Serie de genre a la Serie d'ordre, et ainsi, et encore.... S'il faut des capitaines pour les Groupes, il faut des chefs de bataillon pour les ailes et le centre des Series, des colonels pour les Series, des generaux pour les brigades, des grades plus eleves pour les divisions. Et la hierarchie alors sort de la Phalange , monte , se hausse, setend a la province, a la nation, au Globe. — Quand le regime societaire l'aura envahi, le Globe, ses affaires marcheront unitairement comme celles de la Phalange, de la province, de la nation, et le Globe aussi sera gere comme domaine d'un scul homme!
En s'enrolant dans un Groupe de la Phalange, on entre dans une armee ou l'avancement est indefini. On a devant soi, route large et carriere ouverte; route et carriere dans les sciences, les arts, l'administration, 1'industrie. Courage done, les jeunes ambitions! l'ambition est bonne, car Dieu l'a faite. II y a de l'air ici, et Ton respire a l'aise. II y a de la fortune , il y a de la gloire, il y a de nobles recompenses, d'enivrans succes. Jeunes hommes, les femmes d'Harmonie vous tresseront des couronnes. Oh ! vous ne savez pas
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cc qui vous attend au service de l'humanite 1 ce n'est plus ['atmosphere de Civilisation, avec ses lourds nuages, ses odeurs de misere, pesante atmosphere qui decourage, accable, tue. C'est le grand ciel pur, bleu, dore , infini.... On ne se suicide pas a vingt ans, sous ce ciel-ci !
Aujourd'hui on court apres les places, on se presse dans les services du gou vernement. — C'est que , si mal qu'ils le soient par rapport aux vceux de la nature, ces services civils et militaires sont organises; c'est que la il y a pour chacun au moins line esp^rance d'avenir et de carriere ; c'est que le sous-lieutenant et le dernier des commis pensent monter en grade et parvenir ; c'est encore, qu'il y a dans des fonctions qui se rattachent a un grand ensemble , forment corps et se lient aux interets generaux du pays, quelque chose de plus large et de plus honorable en soi, que dans le travail de celui qui ne specule que pour lui seul, qui n'est lie d'interet qu'avec safamilie, qui aune du drap dans sa boutique, vend de la chandelle sur son comptoir. Puis, dans les services dugouvernement, le produit du travail, les emolumens sont fixes, reguliers, et soustraits a cette variability dont les chances ruinent souvent l'agriculteur, le fabricant, le marchand, isoles , en svsteme de Morcellement.
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En Harmonie, la solidarity do loules les branches de produclion dans la Phalange, des Phalanges dans le canton , etc. , etablie par un systeme universeld'assuranccsmutuellesgraduees,promet des appointemens certains a tout fonctionnaire en toute fonction. Un minimum lui est garanti comme point dc depart : de la, il n'a plus qua gagner et marcher en avant sur les mille routes dc fortune et d'honneur que la corporisation reguliere des industries ouvre toutes grandes au zele et au talent.
Et puis le fonctionnaire des Phalanges n'esl plus un salarie comme le fonctionnaire civilise. — En Civilisation , le roi lui-meme n'est qu'un salarie; et c'est pitie encore de voir, a chaque commencement de regne, comment se debattent et se marchandent les gages de la royaute. — Aux Phalanges, le fonctionnaire est un associe qui vient, sans mendier, prendre ce qui lui appartient daus le produit general. Ce sont des benefices partages entre gens qui ont concouru. On n'est pas paye par le tiers et par le quart , par un maitre, par le peuple, par le roi; on prend sa part, sa part a soi. Dans la recolte des fruits du travail, il ne reste plus ni trace, ni vestige de servitude; pas plus que dans l'ceuvre de travail elle-meme, ou la liberie iadividuellc est
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parfaile, ou l'on embrasse les fonclions qui plaisent, 011 Ton ne se lie qua ceux qu'on aime, 011 Ton n'ecoute que ses propres penchans, ses propres sympathies. — II n'y a plus d'oppression possible; c'est la liberte humaine, belle, forte, sans ennemis, solidement assise.
Ainsi, toutes les industries, touteslesfonctions sont honorees et honorables; elles s'entrelacent, forment corps et convergent ensemble a la prosperity publique. — Vous n'avez pas pris parti dans les Groupes du labour, dans les rangs du professorat, ailleurs. .. Mais toutes ces fonctions sont des branches de 1'arbre, dont le feuillage vous protege, dont les fruits vous nourrissent; tous ces travaux sont des sources qui viennent meler leurs eaux an fleuve 011 vous vous abreuvez. C'est voire Phalange; sa richesse, c'est votre richesse ; sa prosperite , sa gloire, vous sont cheres , et toutes les Series forment soutenance entre elles dans les Phalanges , comme les bataillons et les regimens d'un corps d'armee dans un combat. — Et la Phalange est liee a sa province, la province a sa nation, la nation a son continent, et le continent a l'humanite du Globe, comme l'individu a sa Phalange.
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Apprenea, poctfe qui cherchez une pluiie jusqu'ici nouvelle ct inconnue, apprenci, etdites an nionde a quelle destiDee il est appele ! Clahisse VlGOUREm.
Et alors que Thnmanite aainsi compris el accepte sa Destinee, il en resulle par le monde un ton.
Ce ton, ce n'est pas le bon ton de la Civilisation, qui consiste a ne rien faire , a passer sa vie comme toutes les nulliles et les oisivetes males et fenielles, qui se prelassent sur les canapes des salons de Paris et de la province. — Ce n'est pas ce ton-la.
A la guerre, savez-vous, le bon ton c'est d'etre brave, et de marcher au feu, t&te haute et sans broncher. Au jeu, le bon ton, c'est, quand on perd, de perdre avec grace et sans sourciller. Au bal , 1'honneur est a quidanse avec intrepidite, six heures durant, sueur au front, sans se plaindre ni se reposer. Dans une assemblee politique, 1'honneur est a laparole entrainante et passionnee, a la voix forte et puissante, qui, de la tribune, saisit les volontes et les petrit, commande aux flots de l'opinion, conduit a son gre la vague.... — Et dans les Phalanges?
Oh! dans les Phalanges, c'est honneur aux plus puissans dans Taction, aux plus gais au tra-
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vail, aux plus habilcs a la manoeuvre! Honneur aux hataillons qui ont deploye dans leurs operations, adresse et force, intelligence et courage! Honneur aux beaux etats de services industriels! Honneur a l'activite, au travail, au talent, au savant qui decouvre, au genie qui cree! Honneur surtout aux corporations intrepides, qui se chargent des travaux durs et repugnans ! Honneur et gloire a elles, ces saintes milices de l'unite , car cllescomptent dans leur sein les caractereslarges et fonces en couleurs tranchees, les soldats devours, les ames trempees!
A l'ceuvre done, jeunes homines et vieillards, enfans, femmes et jeunes filles, le ban et l'arriere ban de l'humanite! Quel soldat faiblirait dans les Series et les Groupes, quand les Series rivalisent, quand les Groupes se snrveillent, se tiennent en haleine , se critiquent, s'encouragent, s'excitent, s'actionnent ets'enlrainenl? Qui done, au milieu de ces mouvemens, au sein de cc tourbillon d'actions et de reactions passionnees el convergentes, resterait froid, musard, nul , inutile? A l'oeuvre done, vieillards; le service unitaire reclame vos talens, votre experience et vos lumieres; a vous le conseil , aux jeunes 1'execulion! Au sexe fort les grandes manceuvres , au scxe faible les travaux qui exigent mo ids de force,
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plus de gout et d'adresse ; a chacun suivanl scs facultes et ses desirs ; a tons, la liberte !
Que de passion dans ces masses ! que d'entrainement dans ces grands Accords de camaraderie ! Et puis, il y a dans les Series des louanges a meriter, des couronnes qui vont bien sur les tetes, et, dans les rangs des Phalanges, bien des yeux bleus j bien des yeux noirs, bien des levres a faire sourire, bien des cceurs a se faire aimer! mouvement et passions, amours variees, hasards de la guerre, intrigues sans fin !
Oh ! ce ne sont pas des Civilises guindes, vernis, raides, petrifies, froids au contact comme du marbre en hiver! Ce n'est plus une societe pale, terne, gelt^e; le beau soleil du chaud printemps s'est leve fort et lumineux sur la terre ; il a dissipe les froidures, eehauffe les nations! Sur la terre maintenant, on se connait, on se voit, on se lie , on se livre , on s'aime. . ! La vie circule , la passion eclate et bondit, elle anime les individus, elle meut les masses; l'humanite qui dormait en de mauvais r6ves, s'est eveillee. Amitie, Amour, Ambition, Famille, Accords eclatans, seductions de Tame, seductions des sens, tous les charmes agissent , toutes les poesies debordent , toutes les puissances humaines sont en jeu! C'est la vie, cela! la vie mobile, variee, intriguee, joyeuse, la vie
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forte, pleine et roulante, la vie passionnee, la vie vivante ! Vous croyez en Dieu mainlenant, ct le jeuiie homme n'est plus desillusionnc, glace au contact de cette vie-la, quand il l'aborde avec le cu3ur que Dieu lui a fait. La reahte passe vos desirs, les plaisirs et les joies passent vos faculties. Le bonheur coule a flotssurJa terre d'Harmonie; tout est luxe et richesse, tout est mouvemcnt, amour et poesic. . . car travail est devenu plaisir.
Done, en terre d'Harmonie, le ton entraine les homines au travail productif altrayant : l'humanite a pris son Globe corps a corps; ellc est lancee dans sa carriere active, comme une fregate pavoisee, faisant voile au vent de toutes ses voiles : tout est emporte au grand torrent d'activite, au grand courantd eleclricite human iiairc. L'homme est a son poste dans l'univers alors, et fait son ceuvre ! Et qui voudriez-vous qui ay parlicipat pas dans 1'espece? — Oh! vos oisifs , vos « gens dils comme il faut, passant leur vie a ne rien faire : » si, par impossible, il en tombait une compagnie au milieu du grand atelier humanitaire, comme ils sembleraient une race Strange ! On irait les voir; les jeunes lilies en riraient ; les
enfans les hueraient Ces nobles faineans se-
raient plus fletris par 1'opinion que nc le sont aujourd'hui vos vagabonds, que voire societc
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abandonne sans asile, sans travail, sans pain, et que vos riches faineans fletrissent pour ce qu'ils faineantisent et vagabondent. ... Mais ces hypotheses sont oiseuses, car de pareils phenomenes ne pourraient se produire en terre d'Harmonie.
Voyez done! l'esprit de corps, l'honneur et le ton, ont sufli, en milieu subversif, pour anoblir ce qu'il y a de plus repugnant au monde, la guerre. Croit-on que ce soit chose nalurelle a 1'homme et contre laquclle rien ne se revolte chez lui, que d'aller enfoncer un sabre dans le ventre d'autrui? Croit-on que des individus isoles, calmes, pourraient, sans causes, sans passions, de sang froid, exercer cette ignoble et sanglante industrie?... Eh bien! formez les bataillons, developpez les esprits de corps , creez les rivalites , donnezdes drapeaux, appelez l'honneur pour les porter et les defendre ; aux braves, des distinctions et des grades! aux morls, des funerailles! des triomphes aux vainqueurs! a lousune grandc voix, la voix de la patrie.... eveillez les passions humaines , en fin , et vous verrez ces memes hommes se ruer en chantant au combat, vous les verrez, pour fouitler avee le sabre le ventre de leur semblable, affronter eux-memes la douleur et la mort , e'est-a-dire tout ce qui repugne le plus a la nature humainc!!!!
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Et vous n'avez pas encore songe a ennoblii le travail , la science, 1'industrie, a faire pour le travail createur ce que vous avez fait pour le meurtre, a lui preter le secours , l'attrait , le charme, la grande energie des passions!... Le mobile que vous donnez a votre industrie, c'est, aux Antilles et dans vos republiques-modeles d'Amerique, le fouet du contre-maitre; et dans vos monarchies constitutionnelles et regenerates d'Europe, la peur de mourir de faim : — ajoutez-y encore l'amour de l'argent, auri sacra fames, laprete au gain toute crue, toute nue, la cupidite subversive, egoiste, hargneuse, carnassiere, et basse comme tout appetit individuel qui n'est pas allie aux sentimens de lame , qui n'est pas emporte dans le brillant cortege des passions nobles, poetiques, grandioses , humanitaires.
Moralistes, moralistes! eternels precheurs que vous etes , vous rendrez-vous enfin? ou bien , si vous voulez redire encore vos litanies de trois mille ans, usees jusqua la corde , vos ridicules patenotres sur la vertu , le devoir et l'amour du travail repugnant? Voulez-vous maugreer encore contre ces passions, ces pretendus vices d'organisation, que Dieu a creees pour etre les magnifiques instrumens du graud concert que la terre doit chanter aux cicux? Oh! vous avez fait bien
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faussc route, et il est temps de tourner bride ;
— sinon, conlinuez et que l'orgueil vous em-
porte ! — On fera sans vous.
Encore une fois, lout se reduit a savoir si l'on veut organiser l'lndustrie ; et quand on a devant les yeux des masses organisees en guerre, quand on voit que, sous ce regime disciplinaire , faux, incomplet, force, on tire deja de grands emplois des passions humaines, que cette ombre du vrai regime seriaire appliquee a la guerre, suffil deja pour mettre les peuples en Attraction sur la guerre ; si Ton ne conclutpas avec nous et comme nous, que le regime seriaire applique a l'induslric mettra l'humanite en Attraction sur l'industrie, il faut done conclure que Dicu a voue 1'homme a la destruction, au meurtre, qu'il luiafail, pour le meurtre et pour la destruction , des faculles dont il l'aurait prive pour le travail productif.
— Dicu aurait fait 1'homme tout expres pour le service de Satan.... Eh! qu 'aurait pu fairc de mieux Satan lui-meme?
En Harmoxie , le ton entraine les masses au
TRAVAIL PRODUCTIF ATTRAYANT, voila.
On vous demande l'essai sur une demi-licue carr^e de terrain.
HARMONIE
I QUI1 USUI DE LUXE INTERNE ET EXTERNE
OV
DLVELOPPEMENT INTEGRAL DE L'lNDIVIDU
ET DE L'lXDUSTniE.
CIIAPITRE PREMIER.
fflrvrLopprmcnt interval ocs forces pljustqucs
SANl£, VIGUEUR et RICHESSE DU CORPS.
('.'est une precieuse cliosc , que la sanle , el hi seule. qui nierile , a la verite , qu'on y employe non le temps seulement , la sucur , la peine , les biens , mais encore la Tic a sa poursuitc : d'autant que saDS elle , la vie nous vicnt a estic iujurieuse. La voluptt- , la sagesse , la science el la vcrtu , sans cllc se teinisscnt el esvanoiiissent.
Mostaicke.
11a theorie se leduit a substitucr les courlcs seances aux tongues seances , en exercice de l'industiic. Cu. Foorikb.
Oi le lecteur a bien compris la formule qui regie l'organisalion des travaux, el dont I'elasticite se prele a l'cncadrement de loutcs les industries, il aura remarque sans doulc, corarac caractere mis des le debut en saillic, que Fourier fail pour
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l'Industrie ce qu'a fait Napoleon pour la guerre. L'ancienne tactique divisait les forces et s'afl'aibllssait sur tous les points. Napoleon vint et apprit a composer de tous les corps-d'armee isoles et epars, une armee puissante et corapacte, dont la masse, multiplied par l'energie d'impulsion, ecrase et broie tout sur son passage.
Cette comparaison peche en un sens, pourtant ; car l'Industrie aujourd'hui n'est pas meme organisee en corps-d'arme'e partiels, detaches. L 'armee dcs travailleurs est aujourd'hui comme une armee de defense ou d'invasion, qui serait formee d'une masse d'hommes sans uniforme, sans liens, sans chefs, sans discipline, sans communications, agissant separement, se contrariant les uns les autres, et dont la grande majorite des soldats n'auraient meme ni armes, ni munitions. II ferait beau voir cette armee sansdrapeau entrer en campagne ! Imaginez-vous un tacticien qui viendrait dire, a cet aspect : « Voila de bonnes dis- ») positions d'attaque et de defense; c'est bien, » cela ! gardez-vous de former des compagnies et « des corps ; laissez les combattans isoles, laissez » (aire, laissez passer ! La concurrence s'etablira » entre les combattans, chacun saura bien fairc » pour le mienx, et me, pour la guerre, lanar- » chie et la librc concurrence ! »
— INous avons des gens qui se sont donne le nom d'cconomistcS; et qui depuis quarante ans parlent ainsi , en face de l'immense armee indisciplinec des travailleurs ! — Et dans un pays ou Ton appelle anes les anes , on appelle ces gens-la des savans !
Le caractere saillantde la conception de Fourier est done d'avoir reconnu que la masse doit etre substitute a l'individu dans l'execution , dans la manoeuvre industrielle. — Sur un champ de dix arpens, 1'Industrie civilisec met une charrue et deux paysans ennuyes et maussades ; ils y labourent dix jours de suite, et douze heures par jour. — L 'Industrie societaire porte sur ce champ trois Groupes, de douze, quinze ou vingt laboureurs, trente, quarante charrues montees, harnachees et bien attelees; les trois pelotons attaqucnt au pas de charge, et quand, deux heures apres, les charrues rentrent au pare en defilant en colonnes, et musique en tGte, les dix arpens sont proprement et duement retournes. Ce n'a pas ete de la besognc faite pour l'amour de Dieu : les sillons sont alignes et profonds. On peut aller voir.
Voila le principe et l'exemple; les travaux sont organises en seances courtes et varices.
Les courtes seances, — loutc la theoric de Fou-
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rier est en germe clans ce mot la. Faisons une halte pour en reconnaitre la valenr.
On concoit sans peine que le principe ties courtes seances necessite l'emploi des Groupes et des Series, car il fautcompenser par le nombre des travailleurs, ce que Ton perd en duree du travail; il faut former des agregations, des Groupes; ces Groupes s'affilient et se corporisent suivant leurs affinites, et vous retrouvez la Serie. Quel que soit notre point de depart done, nous retombons sur cette loi de distribution vouluc par la nature, et nous sommes ramenes en meme temps a 1' Association , car il est plus qu'evidenl que le Morcellement des proprietes, le regime etroit de la lamille, ne permcttent nullement la formation des Groupes et des Series, chacun restant chez soi dans ce systeme etrique.
Ceci pose, nous etudierons l'influence de la substitution du regime des courtes seances au regime Civilise qui occupe de la meme maniere toutes les heures de la journee de l'homrae , et loutes les journees de sa vie. Nous avons a examiner la question par rapport au travailleur, et par rapport au travail. — II y a des millions de faits sur lesquels la comparaison pourrait s'elablir. Citons-en quelques-uns.
Dans lcs lieui ou le peuplc civilian ne mcuit pas de faim prasante, il meurt dc faim Unit: par lcs privations; de faim speculative qui l'oUige a se nourrii de clioses nial saiues: de faim imminent! en s'excedant de travail, en se livrant par besoin a des fonctions pernicieuses , a des fatigues outiecs, d'ou naissent les Sevres, lcs infirmites.
Cn. FotEIER.
II resulte d'un memoire de M. Lombard, de Geneve, In a l'academie des Sciences le 3 fevrier i834, — memoire ecrit a la suite d'un consciencieux travail fait sur deux-cent vingt etats differens, — que certaines professions tendent a devclopper cncr giquement la phthisic puhnonaire : « ce sont celles de sculpteur, imprimeur, chapelier , polisseur , gendarme, brossier , soldat , joaillier, tailleur , meunier, matelassier, passementier, limonadier, perruquier, ecrivain-copiste, cuisinier, tourneur, cordonnier , etc. : chez les femmes , celles dont la poitrine est le plus compromise, sont les lingeres, cordonnieres , gantieres, brodeuses et polisseuses. »
D'autres industries sont au contraire signalees par M. Lombard comme ayant une tendance preservative de cette maladie. — Ce fait aussi est fort remarquable.
M.. Lombard signale comme causes determi-
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nantes tie la phthisic, a I'exercice prolongs et contain d'un grand nomhrc d'industries, et I'impurete" de 1'air des ateliers. » II dit, ce sont ses termes : « l'absence d'exercice musculaire ^tant une cause frequente de phlhisie, les ouvricrs sedenlaires doivent faire chaquejour un pen d'exercice en plein air, en ayant soin de mouvoir les muscles qui, pendant le travail* sont dans un repos force. » M. Lombard appclle l'attcntion sur l'utilite que certains ouvriers pourraient retirer d'un changement d'etat, des qu'ils commencent a eprouver quelques symptomes du mal.
Voila un travail fait par un homme, sur un nombre fini de professions, et par rapport a une seule maladie, la phthisic Que Ton fasse la m6me etude, plus complete encore, et sur toutes les aulres maladies ou deformations du corps humain, et Ion sera a meme de comprendre la valeur hygienique de l'lndustrie civilisee. — Le passage suivant, extrait d'une Revue etrangere, va nous donner, sur le metier de polisseur d'acicr, des details et des chiffres.
« Les articles que Ton polit a Scheffield, sont des fourchcttes , des rasoirs , des ciseaux , des canifs , des couteaux de tabic , etc . . . Quelques ouvriers n'emploient que des nieules st-ches , dautres sculement des meules humides; enfin, quelques-uns , tantot lc-> unes, tantot ics autres. On comptc a SchclTield environ deux
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untie cini| cents polisscurs d'acier ; ils commeiiceiit ordinaire* ment ce genre de travail a quatorze aiis, et, a ecl age, ils sont pour la plnparl forlcment conslilue's, vigonreux , et n'offrent a l'exte'rieur aucune predisposition particuliere a la consomplion pulraonaire. Quand , an bout de sept ans , lcnr apprentissage est fini , ils commenceni a travailler pour lcur proprc comptc. Mais (|iicl(]ues-uns sont obliges d'abandonner cet c'tat durant leur ?pprcnlissage , ne pouvant supporter les cffelspemicieux de la ponssiere sur les pouinons. Pendant la guerre , un norabre considerable d'enlre cux s'enrolaient a un age pen avance' ; mais maintcnant que le de'boucbe leur est ferine', (un debouche , la guerre!) ils conlinucnt ordinairement ce travail pendant toute lcur vie, quoique connaissant bien ses funestes re'sultats.
» Jusqu'a la fin du dernier siecle , on n'avait point remarque que les polisseurs fussent moins bien portans que les autres ouvriers , parce que la plupart travaillaient a la campagne, et souvent dans de grandes cliambres, ayant plusicurs ouverlures. Ils -,'occupaient en meme temps des autres parlies de la coutellerie , et conse'quemment employaient moins de temps au polissagc. En outre , il leur arrivait souvent , pendant des mois entiers , de nc travailler que trois ou qualre lieures par jour, par le manque d'eau, qui seulc a celte c'poque e'tait employee pour mettre les meules en mouvement. Cepcndant les besoins du commerce ayant augmente' (perfectionnement de la Civilisation), on fut oblige de snbdiviserle travail; e'est-a-dire que cbaque ouvrier ncs'occupe cxclnsivement que d'une seulc partic (perlectionncm°nl dc la Civilisation). Enfin , en 1786 , la vapeur ayant etc substitute a l'eau commc motcur (nouveau perfectionnement dc la Civilisation), les re'mouleurs se trouverent tout-a-coup entasse's dans dc pctitcs cliambres . contenant huit ou dix pierres , et souvent jus qu'a seize ouvriers (perfectionnement des perfectionnemens et pr ogres con ti nu ! ).
» Les re'sultats, de ce cbangement de syslcmc sur leur sante out etc des plus deplorables. — Les re'mouleurs a sec meurenl entre 28 et 50 ans ; ceux qui se servent allernaiivcment de meules II. l3
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seches et de meules humidcs , meurent entre 40 et 45 ; enfin , ceux qui n'emploienl que des mculcs luimides, ne vivent paN au-dela de 50 ans, s'ils sc livrent constamment a ce travail. En 1822, on constata que sur 2,500 polisseurs de toutes les classes, il n'y en avait que 55 qui cussent atteint lage de 50 ans, et environ le double celui de 45 ans; tandis que, sur 80 adultes occupe's a polir des fourcb.ett.es , et qui n'employaient que des pierres scenes, il n'y a pas un seul individu qui fut arrive a 56 ans. 11 paralt que Ton a constate aussi le fait singulier que les hommes les plus laborieux e'taient ceux qui vivaient le moins long-temps ; tandis que ceux qui arrivaient a un ageuu peu avance, avaient, en general , mene une vie dissipe'e : de sorte que rintempe'rance elle-meine semblait favorable a la dure'e de Texistence, seulement, sans doute , parce qu'elle eloignait pour un temps Touvriei de ces occupations funestes. Le docteur Kniglit, de Scheflield, qui a public dans un essai toutes les informations recueilliesjusqu'ici sur ce sujet , rapporle plusieurs faits statistiques qu'il a observes a l'infirmerie de Scheflield , dont il est medecin , et qui tendent tous a la ineme conclusion.
Messieurs les economistes, vous aimez les slatistiques; faites clone un peu celle des assassinats de votre Industrie. Allez consulter les chiffres de mortalite dans les manufactures ou Ton opere sur l'antimoine, l'arsenic, le cuivre et le mercure, ou Ton fabricjue et broie des couleurs; la aussi les plus vieux ont trente ans! Trente ans, e'est la limite superieure de la vie !... Interrogez les ouvriers; ils savent les dangers certains de leur etat, et ils vous feront toujours la meme reponse : « Que voulez-vous, Monsieur, e'est un metier qui tue le corps; mais il iaut bien gagner
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tin pain. .» Et le pere iatroduit son enfant apres Jui dans cet odieux guet-apens; il faut Men gagner du pain !. ,. En ce temps de perfectibilite industrielle et economique, les maitres qui n'emploient leurs salaries que comme des animaux et des machines, se soucient d'ailleurs si peu de faire dans leurs fabriques les depenses relatives aux precautions sanitaires, que le savant professeur Peclet, an retour dune tournee ou il venait de visiter line foule de manufactures franchises, secriait naguere, dans son cours a l'licole centrale, — que cetait une chose honteuse et iniame, que les ouvriers sont empoisonnes dans mille ateliers, que la police et le procureur du Pvoi devraient intervenir....
L'Industrie civilisee porte done le mal au compose; elle tue a-la-fois, et par Tinsalubrite des ateliers, et par la conlinuite indeGnie du meme travail. — Et quand elle ne tue pas , elle estropie. oLes vignerons cultivant des pontes ardues, sont fatigues de l'arriere par la declivite du terraiu , et leur jambe reste grele , malgre la vigueur du corps; meme inconvenient aflecle la cuisse des cavaliers. » J'ai remarque que les ouvriers pressiers, dans les imprimeries, sont tous fortement bossus de 1'epaule droite, quand ils ont exercc long-temps leur metier.
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« J'ai vu, » dit Trahsotij « a une lecon de M.Geoffroy-St.-Ililaire. un ancien crieur public dont je ne sais quel muscle s'etait ossifie a force de crier. Avec un peu d'atlention on trouverait des inonstruosites analogues dans lcs organes de tout homme adonne depuis long-temps a un travail unique. La deformation cruelle des paveurs et tailleurs de pierre est un fait a la portee de tout le monde, et qui Justine bien cettc assertion. - On en ajoulerait bien d'aulrcs, etnotammentcelle des soullleurs de bouteillcs dans lcs verreries , dont les muscles des joucs finissent par perdre entierement leur faculle de mouvemenl et do jeu volontaire.
§. III
Les \iM< s soul les gouffrcs Ac 1'cspece humaine. Au Lout de ijuelques generations , lcs 1 1. . perissent el degenerent: il faut les renou M-lcr , el r'est toujours la campagnc qui fournit .i ce renouTellcment.
J. -J. R01 --1 IV
Voila des fails. Ce sont des preuvcs malheureusement trop positives de l'influence morbifique et deletere du systeme de continuitc en exercicc de l'lndustrie, — seid systeme possible dans le Morcellement, ou chacun reste necessairement enferme dans sa fonction.
Lesfaits de ce genre , pour graves et nombrcux
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qu'ils soient, no constituent pourtant encore qu'une seule des faces de la question que nous trailons. Nous venons d'envisager les resullats de l'exces d'excrcice 3 de la fatigue produitc par la Irequente et exclusive repetition dune action, dun mouvement, qui extenuent ou atrophient un muscle, un membre, un organ e. II faudrail maintenant demander compte a notre socielc de toutes les santes perdues, de toutes les douleurs, de toutes Jes maladies aigues ou chroniques, de toutes les morts prematurees, dues a l'absence d' cxercice, a la •vie renfermee et sedentaire qu'elle impose a un si grand nombre de ses lonctionnaires. Voyez les santes des hommes de bureau, dans les administrations, des hommes des boutiques et des comptoirs, et ces populations ouvrieres , aux yeux enfonces el jaunatres, aux joues creuses et livides, aux visages haves, aux membres greles, qui entrent au matin, par centaines, dans les grandes manufactures, et en sont vomies le soir, avec les vapeurs chaudes et lair vicie dans lequel elles ont sejourne...
Et voyez les femmes, les femmes des villes surlout; chez elles il ne faul plus compter les alterations de sante sur les individus; car la sanle est
alteree dans la generality, dans lc sexe la
maladio en est l'etal normal. — Les medecins, sur
ce Irisle sujet, savent des choses effrayanles
Quel contraste honteux pour notre Civilisation raffinee , ne ferment pas d'ailleurs avec la sanlr miserable de nos femmes, les fraiehes, vigoureuses et florissantes sautes des femmes de ces populations paysannes demi-barbares . placees dans certaines conditions favorables, et dans lesquelles un air pur et un exercice varie ont conserve la premiere empreinte de la virtualile native des belles races humaines.
Ainsi la Civilisation deteriore , eslropie , empoisonne et tue l'liomme en sysleme compose ,
i°. En extenuant de fatigue un organc par exces d'exercice ;
2n. En privant 1'ensemble des autres organes dun exercice absolumenl necessaire a l'enlretien de la sante et de la vie.
On sent que c'est ici une these seulement indiquee. II faudrait une societe de medecins et dc physiologistes, etun travail immense pour la trailer dans tous ses developpemens, pour inslruire completement, en entendant tous les temoins, Ie proces criminel de l'lndustrie civilisee.
Nous venons d'envisagcr Taction physique de la continuite industrielle; passonsa son action morale,
CHAPITRE DEUXIEME
HHuu'loppcmcnt integral ure faailtcs tntdUctucllcs
SANTE , VIGUEUR ir RICIIESSE DE LAME.
Ne faut il pas que toutes les faculles puissent prendre leur essor, se developper librement, chacune suivant les lois <le sa nature , et apporter leurs vibrations varices au grand concert ou sont appeh-es toutes les puissances bumaines ?
Clabissb Vigoukeei.
S- Ier-
[/intelligence ne saurail tire une t'acultc oisivc : clle meurt dc disette conimc le corps.
LbMONTEY.
On observera qu'au fur et a mesurc que l'induslrialisme civilise se per feet tonne, a mesurc que les procedes de production s'ameliorent, et que la division du travail est plus loin poussee, les vices dc la conlinuite fonclionncllc deviennent
tie plus en plusenormes et monslrueux. En effet , les travaux se fractionnant indefiniment , la parcelle qui echoit a l'ouvrier devicnt do plus en phi simple, son travail de plus en plus monotone, et son esprit borne. — C'est que, ainsi qu'un animal de mechante nature, la Civilisation est d'autant plus malfaisante, qu'elle est plus parfaite en son espece. — Maintenant, ecoutons Lemontey , de qui nous avons deja, au premier volume, cite des vues critiques tres-remarquables sur I'induslrialisme moderne :
« Plus la division du travail sera parfaite ct ('application des machines c'tendues, plus ('intelligence de l'ouvrier se resserrera. line minute, une seconde, consommeront tout son savoir , et la minute, la seconde suivante, verront re'pe'ter la meme chose. fel homme est destine a nc repre'scntcr tonic sa vie qu'un le vici , tel autre une cheville ou une manivellc. On voit que la nature humaine est de trop dans un pareil instrument, et que le me'canicien n'attend que le moment ou son art perfectionne pourra y supple'er par un rcssort.
» Cependant l'intelligence ne saurail etre une laculle oisive : elle meurt de disette comme le corps ; die est meme soumise a des accidens que nous appellerons des caprices, tanl que nous en ignorerons les causes premieres. La simple monotonie, le retoiu continu du meme son , du meme geste , importunent d'abord , irritent un instant, ct plongent ensuite dans le sommeil ou la tor pcur . Le somnambulisme, les affections nerveuses el cataleptiques , les di verses asphyxies de Tame, sont probahlement les suites d'un semhlahle desordre. Serait-il done possihle que la succession eternelle du meme aclc n'engoiudil pas la pense'e et ne finit par la paralyser? On couyrc d'un bandeau les yeux de l'animal qn'on
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destine a parcourii- line lignc eirculaire. Uouvrier-machmi
trouvc unc ressource equivalente clans la degradation complete de ses faculte's inlellecluelles. 11 en est qui perdent dans risolcment presquc jusqu'au .souvenir du langage. L'etre dontlcconomic des arts a re'duit l'cxistence a un seul geste, parait descendu a la classedes polypes, oil Ton n'apercoit point de tetc, et qui semblent ne vivre que par leurs bras.
» Le Sauvage qui dispute sa vie aux elemens , et subsiste des produits de sa peclie on de sa chasse , est un compose de force et de ruse , plein de sens et d'imagination. Le laboureur, que la varie'te des saisons, des sols, des cultures et des valeurs, force a des combinaisons renaissantes , reste un etre pensant , malgre ses routines et ses debris d'astrologie. Ces classes d'Ouvriers, en qui l'cmploi des forces musculaires se re'unit a quelques notions de dessin , de calcul ou de cbimie , formaient une espece d'hommes ires -remarquable. Le trait saillant de lcur caractere e'tait l'amoui de Tindependancc.
» Si l'homme de'veloppe ainsi son enlendcment par l'cxercice d'un travail complique', on doit s'attendreli un effet tout contraire sot l'agent d'un travail divise'. Le premier, qui porle dans ses bras tout un metier, sent sa force et son inde'pendance; le second tient de la nature des machines au milieu desquelles il vit : il ne saurait se dissimuler qu'il n'en est lui-meme qu'un accessoirc , et que, se'pare d'clles, il n'aplus ni capacite, ni moyens d'existence. C'est un triste tc'moignage a se rendre, que de n 'avoir jamais leve' qu'une soupape, ou de n'avoir jamais fait que la dix-huitieme parlic d'une epingle. Le sentiment de sa faiblesse sera done le trait dominant de l'ouvriei -machine , et lc rendra necessanement timide et se'dentairc.
» Comme son travail est d une extreme simpiicile, el qu il pent y etre rcmplace par le premier voiui; eoinnie liu-nieme nc saurait, sans on hasard inespere, retiouvcr ailleurs la place rju ii aurait perdue, il reste visa-yis du maitre do l'ateliei , dan? urn
de'pendance aussi absolue que decourageante ; lc prix de sa man. d'ceuvre, regarde autant cominc une grace que comme un salairc, sera calcule par cette froide et dure economic qui est la base de>e'tablissemens manufacturiers. Nous trouverons done partout I'ouvrier-machine , pauvre, servile et sans emulation,
» .... La population dont nous parlons sera plus expose'e que toute autre aux seductions. Pour qui n'a point d'ide'e, toule idee est une nouveaute, tout comme l'ivresse est promptc dans celui qui n'avait jamais use de liqueurs fortes. C'est au sein des troupeaux pacifiques que les vertiges font les plus grands ravages. Une foule de stupides se pre'eipite , sous le plus vil des chefs, avec Taveuglement de Tignorance et rimpe'tuosite' des impressions nouvelles.
» On apercoit en derniere analyse, que le principe de la division du travail fortifie en malignite rinfluence deja pen avanlageuse que la vie manufacturiere avait sur le caractere d'un peuple. On demeure convaincu que si ce fameux principe atteint le developpement oil la cupidite ne cessera de le pousser , il formera une race d'hommes lache, dc'grade'e, impuissantc a rien entrcprendre pom la defense de la patrie , et voisine d'exces d'autant plus funestes, qu'elle s'y jettera avec la se'eurite de l'innoccncc, ct la profonde incapacite de discerner labsurde et L'injuste. »
Plus loin, Lemontey ajoute, dans une nole :
« Est-ce par imitation , est-ce par l'effet simultane d'unc cause ge'ne'rale, que dans uos temps modernes l'homme a soumis ses plus nobles faculte's a la ineine division que les arts me'eaniqucs? Nous sommes frappe's d'admiration , en voyant parmi les ancieus le meme personnage etre a-la-fois, dans un degre' eminent, phi losophe, poete, orateur , historien , pretre, administrateur , general d'armee. Nos ames s'epouvantent a l'aspect d'un si vaste domaine. Cbacun plantc sa haie , ct s'enferme dans son enclos. J'iguorc si, par cette de'eoupure , le champ s'agrandit, mais ,jc 5ais bien que l'hominc sc rapetissc. ')
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Mais, voila : vous voyez le mal, vous le elites, vous le failes sentir aux aveugles qui ne le voient pas. C'est bien, mais ce n'est pas tout. Si vous concluez par dessenlimen tables sur tout cela, votre ocuvre est vaine. Et puis, encore une fois, vous aitaquez bien a tort le principe de la division du travail, qui n'a rien a faire ici. C'est la continuity seule qui, dans votre argumentation meme, est en cause. Et voyez la consequence de votre erreur : en vous en prenant a la division du travail , vous n'avez pas de remede, pas de solution, rien a conseiller : la division du travail est un principe heureux, fecond, produclif, qu'il faut savoir employer favorablement a l'lndustrie et au travailleur. Pourquoi l'attaquez-vous? La division du travail n'empeche pas de varier ses travaux ; au contraire, elle s'y prete eminemment. Si vous aviez dit, « le vice, c'est le principe de continuitt v> — comme vous deviez dire pour etre consequent a voire tres-jusle critique, — le remede s'offrait a vous de lui-meme ; vous posiez que le physique et le moral de l'homme exigent l'exercice de l'lndustrie en seances courtes et variees ; et la division du travail, au lieu d'etre pour vous un obstacle, devenait des-lors un moyen. Vous avez bien compris, vous avez exprime la superiority que donne aux laboureurs et a certains ouvriers la variete dc fairs travaux; pourquoi done, en-
core uno fois, vous butter contre la division dn travail j qui pent favoriscr merveilleusemcnl la varUU dcs travaux ?
Et vous aussi, M. Lombard, tie la phthisis pulmonale, j'aurais bonne enviede vousraillerpour celte conclusion bizarre et saugrenue que vous mettez au bout de voire bon memoire : « que » les ouvriers devraient aller chaque jour, en » plein air, agiter les parties de leur corps qui » sont en repos dans leur travail. » — Allons , on nc dit pas des choses comme cela, M. Lombard.
Vienne maintenant l'academic , avec le prix quelle oflre, de temps a autre, a la decouverte de quelque procede sanitaire, applicable a tel ou tel genre d'industrie. Kile devrait laisser la son savant microscope, et regarder avec scs yeux, i'academie ; et alors elle apcrcevrait que , dans noire regime industriel , toutes les industries soul dcleteres au corps et deleteres a lame, et elle proposerait son prix sur l'ensemble. Mais non. — J'ai vu dans l'incendie de Salins, une bonne femme, — elle avait perdu la tele, — qui eteignait bravement, avec unc carafle d'eau et un
voire, la devanlure de sa boulique La maison
ct la villc flambaient.
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li ricudra un icnips ou les peoples dejabusi
doi roni trois sons par titc- il'Ki :onoraisl i
(ju'oii leui apportera dans un panier.
Lio* GoZLAH.
Passons a present an dire de 1 economie politique. C'est Transon qui la mene, comme vous allez voir : — un article charmant.
o Lcs e'conamistcs confesscnt tous que si la separation des travaux est un puissant moycn d'accroltre la production et d'ameliorer les produits, c'est aussi pour le producteur une cause certaine d'abrutissement ; et cependant ils ne font nul effort pour ti 'oiivcr une issue a ce veritable ecrele vicieux qui ne laisse plus qu'a choisir entre la degradation de lhomme el Timperfection du travail. Ecoutons , a ce propos, un de ceux qui ont le plus contribue a vulgariser parmi nous la science cre'e'e par Adam Smith : « Un homine, dit M. Say, qui ne fait pendant toute sa » vie qu'une meme operation , parvient a coup stir a exe'euter » mieux et plus promptement qu un autre homme ; mais en meme » temps il devient moins capable de toute autre occupation , soil >■ physique , soil morale ; ses autres facultes s'cteicjnent, et il » en resulte une degenerescence dans V homme considere » individuel lement . » M. Say montre meme que ce n'est pas seulement l'ouvrier qui degencre de sa nature par Implication a une fonction unique; c'est encore, dit-il, Thomme qui par e'tat exerce cxclusivcment lcs facultes les plus de'lie'es de son esprit. Mais c'est principalement par rapport a la classe infe'rieure gu'il s'attache a montrer les facheuscs consequences de la division du travail. « Dans la classe des ouvriers, dit-il, cette incapacite » pour plus d'un emploi rend plus dure , plus fastidieuse et moins » lucrative la condition des travailleurs. lis ont moins de facility
m pour re'clamer une part equitable dans la valeur totalc du prow Quit. L'ouyrier qui porte dans ses bras lout un metier , pent » aller partout exercer son industrie et trouver des moycns de ii subsister ; l'autre n'est qu'un accessoire , qui , se'pare' de ses » confreres, n'a plus ni capacite, ni independance, et qui se » trouve force d'accepter la loi qu'on juge a propos de leur im » poser. »
» Ay ant si bicn de'crit le mal (i) , vous croyez peut-etre que lc docte professeur y va cliercber remede. Point! ce n'est pas son affaire. Exposantles phe'nomcnes de la production, distribution , consommation des richesses , il dit ce qui est pour, il dit ce qui est contre, lc tout avec une luciditc de style tres-remarquable , et il ne s'embarrasse pas du reste. Voici la conclusion finale de son chapitre sur la division des trayaux : " En re'sultat , on peut dire » que la separation des travaux est un habile emploi des forces >- de Thomnie : » (habile emploi, M. Say! un proccde d'oti re suite selon yous-meme la degenerescence de la nature huraainc ; habile emploi, un me'canisme qui eteint les facultes de l'ouvrier, qui lui ote sa capacite et son independance ! certes , il y a ici un e'trangc abus de langage) , « qu'elle accroit en con - » sequence les produits de la socie'te , e'est-a-dire sa puissance et » ses jouissanccs (non pas sans doute la puissance et les jouissances n de Fouyrier), mais qu'elle ote quelquc chose a la capacite de » chaque homme pris individuellement . » Quelque chose! est un peu bien faible apres les aveux pre'eedens de l'auteur ; mais
(i) Transon fail honncur ici a M. Say d'un me'rile qui appartienl tout cnlier a Lc'monlcy, dont on retrouve les phrases a peine allere'es dans le texte de M. Say. C'est ici de la part du coryphee de rEconomisrue un merile de pure incruslalion et non pas de sagacile personnelle. L'Economie politique, avertie par Pexcellente critique de Le'montey, redisant des phrases entieres de cette critique, et n'en conlinuant pas moins hardiment son commerce, aux applaudissemens du liberalisme de la restauration , e'est un phenomena d'inintelligence et de charlalanisme suflisaaiment rcmarquable !
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je vois bien cc qui a mis son esprit en repos ; c'est le « chaque » homme pris individuellement. » M. Say avait deja eu la precaution de nous dire que s'il re'sulte de la division du travail uric dege'ne'rescence , e'est dans I' homme considere individuellement. (Voir plus liaut la citation). J'cntends ; — Les individus de'ge'nerent ; ils perdent la diguite' de leur nature , lcurs faculte's , leur liberte! Ce ne'anmoins LA soci£t£ va toujours se perfectionnant. — Cela rappelle tin pen ce bon simple qui donnait a perte le detail de sa marchandise , espe'rant qu'il pourrait se re'eupe'rer sur l'ensemble de la vente.
» Des l'anne'e 1808, M. Fourier, se garant de l'engouement general qui commencait a gagncr les esprits en fayeur de l'economie politique, la signalait comme une science fausse, une illusion, un cercle vicieux. — En 1829, indigne de voir les e'eonomistes re'duire de'finitiyement leur science a une simple analyse du mal existant, et ne chercher aucune voie d'amelioration; « C'est agir, s'e'criait-il , comme un me'decin qui dirait an malade : « Mon ministere consiste a faiie l'analyse de votre » fievre , et non pas a vous en indiquer les moyens curatifs. a — Un tel me'decin nous semblerait ridicule ; c'est pourtant le role que veulent prendre aujourd'hui quelques economistes qui , s'apercevant que leur science n'a su qu'empirer le mal , et embarrasses d'en trouver l'antidote , nous disent comme le renard au bouc : Tache de t'en tirer et fais tons tes efforts. » (N. M. Ind., page 59.)
» Et maintenant, s'il est constate que M. Fourier apporte le vrai moyen de tirer du putts le pauvre here, ne trouvera-t-on pas qu'il a le droit de remontrer severement les economistes sur la nullite de leur science?
» Voici le probleme que les economistes devaient re'soudre , ou au moins proposer : ° Conserver les avantages incontestables de la division du travail , meme Vintroduire dans tous travaux de culture et de menage, ou Tindustrie actuelle n'opere que par complication la plus grande, affectant a tin seul individu toutes les nuances d'une fonction , et cependant e'chappei
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aux graves incoiivc'nicns signals par M. Say , inconveniens inevitables clans les grands ateliers de iabrique ou I'industrie des ci vilise's opere par seances tie la plus longue durce et do la plus grande monotonia.
Le proce'de d'indusfrie socielaire , excrcee en courtes seances et distnhuee par Groupes el Series de Groupes , satisfait pleinenient a cette double condition. Dans le l'hal austere toute function agricole, ou de fabrique, ou de menage, est accomplie par des Groupes de travailleurs. La tache ainsi partage'e en I re plusieursse fait avecrapidite',desorle que, dans une meme journe'e, le meme individu pent s'applirjuer succcssivement a des functions t res -di verses.
La division parccllaire du travail devient la condition cssentielle dc ^application du procede ; car elle seule pent pennettre d'affecter sans cohuc un grand nombre de travailleurs a unc meme function. Mais en meme temps la courte durce des seances inlroduit la varie'te des iravaux, et ainsi procure a chacun le de'veloppement de toutes ses faculte's , la satisfaction de tons ses gouts.
On objectera peut-etre que, pour accomplir nn travail avec perfection , il ne sufiit pas que l'ouvrier n'ail a s'occuper (jue cVun simple detail; que, pour acquerir cc c|u'on appelle dans les arts le tour de main , il lui faut aussi one longue pratique. — Ceci est un fait incontestable , mais qui n'entrame aucunement la necessite d'une pratique en tongues seances. — Quand les riches de la socie'te' actuelle veulent acque'rir de l'habilete' dans quelque excrcice de corps, cornrae danse, escrime, natation, manege, ils out besoin aussi d'une longue pratique; mais s'il leur fallait danser on cbevaucher tout le long du jour , et toute la semaine , et toute l'anne'c , ce qui leur est un exercice salutairc leur deviendrait une fatigue insupportable. — II en est de meme de la de.vterite in dustriellc , qui n'exige nullemcnt une application exclusive et sans relache.
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g. III.
Failcs ordonner une purgation a rostre cenelle ; elle y sera mieux employee qu'a vostre estomach.
Moxthgvf.
Ici , je voudrais bien en avoir fmi sur ma these : mais, helas! je sais les objections; elles ont assez souvent traverse mes oreilles : les voici , bien typees en ma memoire.
— « Monsieur, un homme ne peut pas etre universel; il ne peut tout savoir et tout faire. »
— Eh! c'est tout-a-point pourquoi nous proclamons l'impuissance de l'homme isole, les vices du Morcellement, la necessite de la convergence des forces diflerentes, de l'alliance des capacites diverses, la necessite de 1'Association.
— « Mais un homme ne peut pas avoir vingt etats, et etre habile en tous. »
— Aussi ne s'agit-il nullement de donner a chacun vingt etats. La Civilisation, qui fait tout de travers, tombe dans les deux exce's opposes d'extreme simplicite et d'extreme complication. — Ou elle opere la division parcellaire du travail, comme dans ses manufactures, et alors elle applique la vie d'un homme a une operation qui
ii. i4
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dure une minulc, une seconde, et recommence, recommence toujours; — on Lien elle n'etablit pas la division, et alors elle force le travaillenr a se charger de tous les details relatifs a son art, a son metier : elle oblige nn jardinier, parexemple, a connaitre et executer tout ce qui est relatif a la culture de deux ou trois cents plantes differentes; ce qui est impossible en pratique. L'exploilation d'un domaine quelconque exige , pour elre bien faite, une masse de connaissances theoriques el pratiques, en agriculture, en botanique, en science physique, en administration, en relations commerciales, etc., etc., qu'aucun hommc ne pent cumuler : He bien! la Civilisation n'a pour cela qu'un fermier, un paysan ignorant et grossier ! elle jette toutes les affaires, tous les details d'un metier, d'une profession, d'un etat, sur les bras d'un seul horame. En Harmonie, an lieu d'un jardinier affecte a la culture de trois cents plantes differentes, vous avez pour cettc culture, — faite en grande echelle, bienentendu, — trois cents Groupes. II en est de meme pour toutes les industries, et vous ne vous affiliez qu'au nombre de Groupes qui est en rapport avec vos facultes, votre vouloir-faire, et votre savoir-faire.
— « Mais, Monsieur, un homme de genie (bon! voici la sollicitude obligee pour l'homme
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de genie: de tjnoi on s'inquiele!) ne consenlira pas a sorlir de son cabinet pour aller travailler a la lerre. II ne se soumeltra pas a vivre sous un regime ou vous le forcerez de changer de travail de deux heures en deux heures. »
— « Ou vous le forcerez ! ou vous le FOR- CEPiEZ!!! e'est ce forcerez qui revient la toujours, expres, je crois, pour vous faire damner. Eh ! genie ou non, bon Dieu ! qui parle de forcer personne? Si un savant veut passer sa vie dans son cabinet, qui i'oblige a en sortir? qui le force d'interrompre son travail? Qu'il ne l'interrompe ni pour boire, ni pour manger, ni pour dormir; qu'il travaille dans son cabinet jusqu'a ce que mort s'ensuive, si cela. lui convient, est-ce que le regime seriaire s'oppose a cela? Ce que nous disons, — et cela est banal , — e'est que la nature use et tue I'homme qui occupe continuellement son esprit et laisse dormir son corps ; que la fatigue du travail de tete trop prolonge devient un supplice intolerable; qu'au lieu d'aller se promener sur une route , dans la rue , dans un champ, de mettre betement un pied devant l'autre, a la manierc des Civilises, pour prendre de l'exercice et se delivrer de l'obsession d'une pensee, le savant , apres son travail de tete , sera heureux d'aller au travail des champs ou des jardins. II
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Irouvera la des Groupesardens, intrigues, joyeux, qui vaudront bien , pour le distraire et l'exercer, le grand exercice et la grande distraction des Civilises , leur maussade , leur desceuvree , leur eternelle et insipide promenade! Et certes, qui a travaille de tete le sait : une idee maitresse d'un cerveau echauffe par une trop longue incubation de la pensee, c'est une cruelle torture!
Et quand elle s'y cramponne et s'acharne , qu'elle vous poursuit au bain, dans la rue, au lit,
partout! qu'elle s'est etablie sous le crane,
irritant, mordant, tenaillant toutes les fibres d'un cerveau qui tinte, c'est a rendre fou de douleur! Alois on la maudit, cette societe impuissante et flasque , qui n'a ni charmes ni exorcismes, et vous livre ainsi , sans secours et sans aide , aux griffes aigues du demon des cruelles insomnies. — Laplace a exprime quelque part ces tortures du savant, recriminant de ce que notre societe est trop pauvre en mobiles exterieurs capables de faire diversion a cette fievre de tete ardente. II declare que , pour lui , quand il avait eu le bonheur de rencontrer quelque forte et valable distraction au dehors, il retrouvait, dans son cerveau rafraichi, sa pensee alerte et vigoureuse, et qu'alors, et souvent sans effort et sans peine, il decouvrait ce qu'il avait trop long-temps et
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vaineinent poursuivi. — Messieurs de l'objection, accepterez-vous la reponse de Laplace ; vous parait-il competent, et serez-vous dorenavant Iranquilles sur le sort des hommes de genie an Phalanstere ?
§• iv.
Hois ficelle . point de salut.
Le CaUchisme.
Voici la these :
Tout homme a des forces musculaires et intellectuelles. C'est done que tout homme est appele a user de son corps et de son intelligence, — chacun, sans doute, en proportion de ses doses naturelles.
En outre, l'exercice doit etre proportionnellement integral; car si un seul memhre , un seul muscle est exerce, l'equilibre naturel des parties dans le tout est detruit. Les sues nourriciers et la force se portent d'abord sur le muscle dont l'exercice les appelle ; puis bientot il y a exces , exuberance monstrueuse, ou fatigue, extenuation, atonie , atrophic, — et les autrcs parties du corps non exercees s'appauvrissent , sc debilitent , s'alterent.
La sante , la vigueur du corps et de lame
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(mens sana in corpore sa?io)j sont au prix d'un excrcice integral equilibre des facultes de lame et du corps. Cela est d'une surabondante evidence. Point d'Harmonie hygienique sans cela. — Or, il n'y a pas d'exercice integral equilibre, ct par suite, de sante, de vigueur intellectuelle et corporelle, d 'harmonic psycho-physiologiquc dans l'liomme , hors du regime des Series, hors de la loi d'alternance des fonctions.
Admirez a quelles honteuses aberrations la raison humaine est pourtant parvenue, en pretendant faconner 1'homme a la Civilisation. A mesure que l'esprit se resserre , que lame se materialise , que le corps se petrifie, que les populations s'enervent, que I'cspece ouvricre 3 — car, au milieu de nos fanfaronnades de liberte, il est bien vrai qu'il existe chez nous des especcs, — que respeceouvriere,dis-je,s'abatardit...leursysleme industriel se perfectionne ! Et quand 1'homme est descendu plus bas en rang que la brute des bois, — plus bas, car elle bondit dans ses bois, forte, libre et fiere; — quand le titrc humain s'oblitere et s'ellace; quand ils out fait l'liomme, cheval aveugle, roue, piston, manivelle , oh! alors, e'est l'apogee de leur perfeclionnenicnt industriel ! — Eh ! quelle est done la valeur de votrc Industrie, si clle n'aboulil qua la degra-
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dulion du Iravaillcur , a l'esclavagc el a la miscre des populations?
C'etait bien justice, que la raison liumainc reeueillit celte honte, et fut trainee jusqu'au bout de ces monstrueuses consequences. Qu'il s'agisse dame ou de corps, n'est-ce pas toujours, en efFet , de repression qu'elle a parle? IS'a-t-elle pas voulu toujours se poser dorainatrice, el regenter la nature? Lame el ses passions, le corps et son organisme, l'orgueilleuse a pretendu faire tout entrer de force dans lc cadre de fer de la forme sociale et des lois qu'elle avait failes.
Voyez done! quaud tout change, se meut et se transforme; quand l'Alternance est le signe, la manifestation, l'acte raeme de la vie; quand, dans l'univers infini, il n'est mathematiquement pas une molecule en repos, et que la fixile absolue d'une seule molecule suffirait pour de- Iruire 1'ordre general, on veut immobiliser rhomine!... L'lionune, que Dieu a si richemenl dole d'inlelligence , de force , de passions varices, d'infinics faculles, on veut le souslraire a celte loi d'Alternance, mere desequilibres et des hautes Harmonies, loi de vie, avec laquclle un elre est en affinile d'aulanl plus intimc, qu'il ciccupe un degre plus eleve dans lechclle des etres! Mais
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c'est la line revoke corps a corps contre I'ordre naturel des choses, contre la volonte de Dieu, revelee par les besoins, les desirs et les Attractions qu'il a mises en nous. Races fletries, degenerees, souflreteuses, an sang impur! intelligences eteintes ! torpeur des ames! ennuis devorans ! maladies des corps et des esprits! deformations des etres! degenerescences !... vous temoignez, vous accusez, vous punissez!
Vienne done la reintegration paradisiaque, lc bapteme du bonheur, le temps des joies, des plaisirs changeans, des travaux varies, des contrastes infinis! Vienne sur la terre le mouvement, la vie, la liberie! Vienne enfin la loi d'Alternance eveiller les puissances endormies , delivrer les ressorts comprimes, les facultes esclaves.... Hommes! homines ! jusques a quand vous perdrez-vous done en des disputes vaines? Riches de la terre, Puissans de la terre, il n'en est pas un parmi vous qui ne puisse sonner lui-meme l'heure de la delivrance ! oreilles sourdes, intelligences sourdes, cceurs sourds, combien de temps encore faudrat-il vous jeter la parole, et combien de temps vous demander lepreuve.... l'epreuve sur une demi-lieue carree de terrain?
RICHESSE GENERALE
J'appcllerai le froment , et je le multiplieiai .
et je DC yous fiapperai plus par la plaie
de la famine, •le multiplierai le fruit des arbres, et les
sentences des champs, afin qu'a l'avcriir
vous ne portiez plus l'opprobrc de la ste-
rilitc et de la famine.
EzicurtL , xxsw. 29. 3o.
La division du travail et l'umploi des machines qui en est la suite , operent une prodigicuse diminution de main d'eeuvre •Vest en ccla que reside leur avantagc.
LtSIOXTEY.
Il est facile de voir que, sous le rapport de la quantite de production et de la perfection industrielles, autrernent dit, sous le rapport de la creation des richesses, le regime seriaire cumule tons les avantages, soit que Ton considere le
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mecanisme materiel, soit que Ton ait en vue \e mecanisme passionnel.
Mecanisme materiel. Pour comprendre, sous ce rapport, la puissance productive du travail seriaire, il faut se re me It re en memoire les eflels produclifs inouis du principe de la division du travail, dont nous avonsdejaplusieurs ibis parle(0. S'il y a quelque chose de merveilleux dans l'industrie civilisee, ce sonl les incroyables developpemens materiels imprimes, dans les temps modernes, a l'industrie manufacturiere. Entrez dans une fabrique, dans une usine de France ou d'Angleterre , comptez les bras employes, examinez les produils, et vous ne voudrez pas en croire vos yeux. Cette fecondite repose sur le mode de fabrication en grand, qui permet d'employer le principe de la division du travail , et d'appliquer les machines aux operations de la production simplifiees par cette division. — Dix personnes font quaranle-huit mille epingles patjour !
" Toutc verile nouvellc, » dit Le'montcy, a cc propos, « icssemble a un ambassadcur cliez des peuplcs barbares, ou il n'ol) tieni cre'ance qu'apres un long circuit davanies, de negociations el dc sacrifices. Si le premier qui observa dcu\ lorgerons se par-
(1) Voycz la note sur cc snjel, toruc J, pngc jig-
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lager entre eux la fabrication dun clou, cut pi edit que le principe d'une action aussi simple serait un jour le re'gulateur des destine'es de l1 Europe commercante , eut-il recueilli d'autre re'ponse que le sourire dc la pitie? Cepcndant la division du travail, qui multiplie les produits en diminuant la main-d ceuvre , a fait de si rapides progres , qu'une telle prediction ne paraitrait aujourd'liui qu'une reraarque vulgaire. ... II rac parait hors de doute que la poste'rite la placera un jour a cote des grandes causes qui , tellcs que rimprimerie et la de'eouverte de 1 Amc'riquc , ont fortement agi sur le sort du monde. »
Or, eii Civilisation, le principe de la division du travail n'a pu recevoir d'application que dans la seule branche de l'industrie manufacturiere. 11 ne peut s'introduire ni dans les exploitations agricoles, ni dans les menages morceles, ou la complication ancienne est necessairement mainlenue. Et pourtant ces travaux agricoles et domestiques sont bien autrement importans el vastes que les travaux manufacturiers.
Eh bien! pour ces travaux, comme en lout eniploi de l'aclivite humaine , nous avons reconnu queleprincipeseriairc,nonpasseuIeinenlpermct, niais exige la division du travail, le travail parccllairc ; des-lors, les effets produclils de ce mecanisme sont incalculables.
§. II
1009. J'ai (lit quelquefoia que lcs ecrivaiua ne nous domiaient que de la crotte doree , et que 11101 je leur doumiis de l'or crotte. St.-Mahtik.
Voulez-vous apprecier, par un exemple, la valeur de la substitution du regime seriaire, — operant en grande ccliclle et en division du travail, — aux complications infinies du Morcellement? Prenons le plus menu , le pins infime detail du travail domestique, le decrottage et le cirage des chaussures. On pcut faire honte a la Civilisation la-dessus. — Etablissons la comparaison sur un nombre de deux mille chaussures. Le regime morcele entremet, chaque jour, pour le neltoiementd'un pareil nombre de chaussures, cinq cents domestiques, terme moyen , et plus, peut-etre. . . Je ne parle pas d'une armee de brosses, pinceaux, boites et bouteilles a cirage, etc. Si vous tenez compte du temps perdu 3 vous n'estimerez pas trop haut en cavant a un quart-d'heure la depense de temps par paire de chaussures. C'est done, par jour, pour nettoyer deux mille chaussures, cinq cents keures de travail de domestiques... dans la Civilisation perfectionnee.
Entrez, un matin, dans l'atelier de ddcrollage d'un Phalanstere.
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11 y a, pour cette fonction de travail domestique, cinq operations distinctes.
i°. Apporter les chaussures et les assembler par rang d'especes ;
2°. Enlever la crotte ;
5°. Mettre le cirage ;
4°- Donner le luisant;
5°. Emporter les chaussures, et faire la distribution.
Le premier et le dernier de ces cinq services sont faits par les pages de ronde ; les trois autres, par la Serie des decrotteurs, enfans de huit, dix , douze ans.
Or, vous verriez vingt-quatre brosses circulates, tournant sur elles-memes, au moyen dun mecanisme, — comme des meules a emoudre. Ces roues-brosses, graduees en force, en dimensions et degres de durete, pour etre appropriees ainsi aux diverses especes de chaussures, se divisent en deux classes, celles qui enlevent la crotte, celles qui donnent le luisant. A chacune des vingt-quatre roues , un enfant. Quatre ou cinq autres enfans fournissent incessamment , ceux-ci des chaussures qui passent des brosses circulaires
seches aux brosses horizon tales imbibees tie cirage, et de la, anx secondes brosses circulaires , ou elles recoivent le luisant, en un tour de roue. — En moins d'une heure, trente-six enfans auront parfait un ouvrage qui coute cinq cents heures de travail de domestiques aux Civilises, et comporlc beaucoup de gaspillage. II est inutile d'ajouter que le mecanisnie est dispose dans l'alelier de maniere a eviter la poussiere et toute incommodite reelle. Les dispositions d'hygiene et d'agrement vont toujours sans dire en tout atelier societaire.
Etablirai-je ici que ce travail, qui aujourd'hui avilit ceux qui le font, pour lequcl il faut a la Civilisation des valets , — ces esclaves modernes, est execute, en Association, par une Serie dans les rangs de laquelle on compte les enfans des hommes les plus riches et les plus considerables de la Phalange ; que la domesticite civilisee a disparu , que ces enfans, apres leur seance dune heure, vont passer a d'autres seances, a d'autres ateliers, dans des salles d'ecole, etc., qu'ils sont et seront des hommes, et non des animaux de service appeles domestiques? Non, ce n'est pas de cela qu'il s'agit ici.
Ici, jetablis seulcment que le Morcellement
aflecte 5oo hen res de travail de domestic/lies a unebcsogne que le regime seriaire execute beaucoup mieux en 36 heures de travail d 'enfant , qui doit etre estime moitie moins que le precedent : done, en ramenant a la meme unite de travail, e'est, d'un cote 5oo heures, et 18 de I'autre. Or, si vous faites application a la France, en supposant, il est vrai, que chaque Francais aurait une chaussure, — ce qui doit paraitre aujourd'hui singulierement cliimerique , utopic/ue , fort beau, mats irrealhable avec des homines — un pays dans lequel chacun aurait des souliers, pensez-donc ! — quoi qu'il en soit , admetlant lutopie dune paire de souliers en France par individu, en fixant a 2 francs seulement la valeur de la journee de travail, vous trouverez :
Que le Morcellement depenserait par jour, en France, pour le decrottage des souliers, 8 millions d'heures de travail ; — l'Association n'en depense que 288 mille; ce qui fait, par jour :
Un million 553 mille fr., en Morcellement (0;
Et 48 mille fr. seulement, en Association.
(i) Pour se convaincre que cellc e'norme depense de 1 million 333 mille francs par jour, pour decroltage de chaussures en France, en supposant chacun chausse, n'esl point une estimation exage'rec,
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Une economie de 1 million 285 mille francs par jour, sur le decroltage des chaussures en France ! quatre cent millions par an ! n'est-ce done rien? sur le decrottagc des chaussures!... Jugez par cela du reste. — Riez done, Civilises; e'est si drole , I'arithmetique ! Et puis , allez lire vos journaux, ecouter les discours de vos deputes orateurs, et nager dans les debordemens de palabres que chaque budget nous ramene periodiquement ; riez des economies infinitesimales de l'Association, et faites des revolutions pour obtenir quelques miserables rognures a votre budget, que chacune de vos revolutions, encore, a le don de faire croitre a vue d'ceil. Riez.
Leurs economistes viennent leur dire que y sans la division du travail „ un homme ne ferait peut-ctrc pas plus d'unc epingle par jourj qua coup sur il n'en ferait pas plus de vingt.... qu'au moyen de la division du travail et des machines , il en sort des ateliers 3 par jour et par tete d'ou-
il faut rcflechir que le decroltage n'est jamais aujourd'hui paye rnoins d'un sou par paire de chaussure, souvent deux sous , Irois sous. Eh! bien, en cavant au plus bas, a un sou, vous trouvez de suite pour unc population de 32 millions 5oo mille individus, la somme de i million 7^5 mille francs-, 393 mille francs de plus que IVsiiination ci-dessus.
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vrier, 48 mille (.). Ce sont des fails qui sont la; il suffit de regarder,... eh bien ! ceux qui leur disent cela, sans conclure a rien , ce sont des gens reputes tres-savans. — Celui qui vient donner le moyen logique , irrefutable, d'etendrc celte ftcondite inouie a tous les travaux, tout en affranchissant le travailleur de la misere et de 1'abrutissement , celui-Ja, ils en rient!... « Fourier, ah oui, Fourier.... Attendez done, • e'est celui qui veut enrichir le monde en fai-
■ sant des economies sur les allumettes, et payer
■ avec des oeufs de poule la dette d'Angleterre.
» ah! charmant.... hi! hi! hi! » — Eh! voila plus de quarante ans que nos econoraistes dansent sur les 48 milles epingles d'Adam Smith, et ils en restent-la! Allons, riez, riez bien; riez de 1'application du ca/cul infinitesimal a 1 economie agricoleetdomestique; riez. Vous ne rirez jamais autant que vos enfans riront de vos livres, de vos opinions, de vos sciences, de vos croyances, de vos dogmes et de vous.... et encore faudrat-il que vous arriviez a en lire bientot vousm ernes.
Nous conclurons de tout ceci, que les dispositions du regime seriaire sont, sous le rapporl
(i) Adam Smiili , prcccJemuaciU cite.
materiel j, eminemment favorables, soit que Ton envisage la quantite, soit que Ton envisage la perfection des produits. Ces dispositions sont done, dans 1'ordre materiel, les conditions memes du maximum de richesse.
II est facile de voir que, sous le rapport de Yordre passionnel^ les dispositions du regime seriaire marchent aussi tout droit an maximum.
S- in-
Dicu a earlit* un ti'esor dans le travail ! De Li Mennais.
Quand vous dites que Dieu a raclie un tresoi dans le travail, pourquoi rester en cliemin, et ne pas dire encore qu'en l'y chercbant on peut le trouver ? pourquoi ne pas forniuler la Loi de ce travail createur ?
Clakisse VisorREtix.
Mecanisme passionnel. — La quantite du produit derivant de l'energie du travail , resulte evidemment de l'entrainement, de la fougue industrielle, de l'Enthousiasme des corporations et des Series. Le raffinement indefini des produits, la perfection industrielle, sont garantis par l'active et incessante Rivalite des Groupes; et ainsi, cette jalousie d'artiste, multipliee par la masse
du Groupe, elevee a ses puissances successive? dans les Scries et les Phalanges, et surexcitee par leurs intrigues sans nombre et sans fin , fait cclore cet acharnement emulatif , cet amour de la perfection, qui crcent en toutes choses des prodiges inouis.
Vous ne comparerez pas les resultats de notre Industrie, rnorne, extenuee, bourrelee d'ennui, sans vie ni passion, aux resultats de l'lndustrie harmonienne, nourrie de gaite et de facetieuses critiques, passionnee, ardenle a l'ceuvre, devoree d'ambition ; la chaleur et la vie circulent partout, courent a pleins canaux. Ceci ne se compare pas, mais s'oppose; c'est le blanc et le noir, la lumiere et les tenebres, le calme et l'our^gan. II n'y a ni volonte , ni force, ni habilete, ni talent sans la passion vive, sans la passion tenace, sans la passion ardente ! La passion anime et vivifie comme le soleil.
Sous le regime seriaire, les vocations etoufiees respirent a l'aise et prennent essor; les facultes ensevelies ressuscitent ; les populations grossieres, les masses humaines, auxquelles notre societe a jete un mauvais sort et qui dorment d'un lourd sommeil, se reveillent et se dressent.
Debout! c'est la trompettc apocalypliqne qui sonne aux quatre coins de l'ancien monde et le condamne, pour inaugurer la jeune Jerusalem. Reveillez-vous , reveillez-vous ! Voici le temps de la passion , l'ere de la liberte ! de ces bourbes et de ces glacons, maintenant l'etincelle jaillit; le feu a pris, les flammes courent, l'humanite a conquis son genie, son unite, sa vie. Maintenant, elle est; les langues de feu de l'esprit sont descendues; sur tous les fronts humains le nom d'homme se lit, et c'est la passion qui a restaure sur ces faces degradees l'inscription divine, le type long-temps efface de la creation. — La volonte fait la transfiguration , la passion fait la volonte\
Ainsi, en materiel et en passionnel, toutes les dispositions concourent a la perfection dans le regime des Series.
Pour emporter la conviction du lecteur et achever sur l'excellence de ce mecanisme industriel, nous allons analyser ici un de ces chapitres de quelques pages, dans lesquels l'auteur dn Traite de I' Association a su concentrer des volumes. Le voici, et c'est en lettres d'or qu'il faudrail l'ecrire.
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L'auteur, clans ce chapitre intitule : sur l'option
DE DIEU ENTRE LE TRAVAIL SERIAIRE ET LE TRAVAIL
morcele (0, rappelle d'abord trois principes souvent emis par la philosophic, et dont elle n'a jamais su faire aucun usage sense :
i°. Ne pas croirc la nature borne e aux moyens connus ;
2°. Garder que des crreurs devenues des prejuge's ne soient prises pour des principes ;
5°. Oublicr ce que nous avons appris en politique sociale, et reprendre les ide'es a leur origine.
" 1°. et 2°. Ne pas croire la nature hornee aux moyens connus : on pent done pre'sumer qu'clle tient en reserve quelque autre moyen que le Morcellement , qui, loin d'etre un proce'de d'art social, n'est qu'absence de genie, sceau d'ignorance et d'apathie imprime' sur la politique ancienne et modeine , et sur les sciences exactes qui devaient la supple'er.
» La nature brute assemble les bumains par couples dans les huttes sauvages : ceci est Tassemblage de reproduction et non de travail : il restait done a inventcr le procede d'asscmhlagc industriel.
» Pour se dispenser de celte recbercbe , la seule urgente , les pbilosopbes ont declare que le mode sauvage, l'e'tat de couple ou menage conjugal, e'tait destinee industrielle de l'hoinme. Cetle reunion pourtant n'est que Tabsence de toute combinaison, puis- Hu'elle est le moindredes assemblages domestiques.
» Mais la pbilosophie ne daigne jamais spe'cider sur les com-
(i) Traitc de l'Associaliou domfslir|ui;-,n^ricolc, t. ?. , pnj;- 327.
binaisons domestiques. Dcs anciens sophistes , entrave's dans ce calcul par la coutuiue dc l'esclavage , ct de plus tout pe'tris d'anibition , tout pre'occupe's de s'iramiscer dans les fonctions adminis tratiyes, n'envisagerent en politique sociale que le gouvernement, sans chercher a porter sur d'autres points les vues de re'formes et d'exploration. lis laisserent le travail doraestique dans l'e'tat brute ou e'tat de couple tel qu'ils Tavaient trouve'.
» ^oila leur negligence bien constate'e : aucune recherche en rae'canisme domestique sur les moyens de la nature, qu'ils nous peignent pourtant comme n'etant pas hornee aux moyens connus. Pourquoi done la supposer borne'e a un seul proce'de industriel, ait menage en couple, sans Association vicinale? N'est-ce pas la le vice qu'ils de'noncent eux-memes, en disant : Gardez que les erreurs, devalues des prejuges, ne soie?it prises pour des principes.
» 3°. Oublier ce que nous avons appris en politique sociale, et reprendre les idees a leur origine
» Or, quelle est l'origine des idees sociales ? est-ce dans les reveries de Socrate et Platon qu'il faut en chercher la source ? Non , sans doute ; il faut remonter aux conceptions divines, bien ante'rieures a celles de la raison humaine.
» Dieu , avant de cre'er les globes , n'a pu manquer de statuer sur leurs destine'es sociales, sur le mode le plus convenable a leurs relations industrielles et domestiques. C'est une verite' que j'ai e'tablie dans tout le cours de la lre. par tie des Prole'gomenes : il faut la reproduire quand il s'agit de reprendre les idees a leur origine. Remontons done a l'ide'e sociale primitive, a l'intcntion de Dieu sur Tordre domestique-industriel de nos socie'te's.
» Dieu ne peut opter pour l'exercice des travaux humains , qu'entre des Groupes ou des individus , qu'entre Taction societaire et co?nbinee, ou Taction incoherente et morcelee. C'est un principe a rappeler sans cesse.
» Gomme sage distributeur, il na pas pu spe'culer sur L'emploi des couples isole's, ope'rant sans unite, selon la me'thode civilise'e ; car, Taction individuelle porte en elle-meme sept gerines de disorganisation, dont chacun suflirait a lui seul pour engendrer une foule de de'sordres. Nous allons , par le tableau de ces vices, juger si Dieu a pu he'siter un instant a proscrire le travail morcele qui les engendre tons.
VICES DE L'ACXIOM INDIVIDUELLE EX INDUSTRIE
Ui Travail s alar ie\ Servage indirect.
i°. Mort du fonclionnaire.
2°. Inconstance personnelle.
3°. Contrastc de caractere du pere au fils.
4°. Absence d'econoinie me'canique.
5°. Fraude, larcin, defiance ge'ne'rale.
6°. Intermittence d'industrie par de'faut de nioyens.
7°. Conflit d'enlreprises contradictoires.
^ Contrariete de Vinteret individuel avec le colleclif. >* Absence d' 'unite dans les plans et V execution.
» Dieu aurait adopte tons ces vices pour base du systeme social, s'il se fut fixe a la me'thode philosophique ou travail morcele' : peut-on soupconner le Cre'ateur de pareille de'raison ? Donnons quelques lignes a l'examen de chacun de ces caracteres, avec parallele des effets socie'taires. **
1°. La mort : Elle vient arreter les entreprises d'un homme dans les circonstances ou personne , a Tentour de lui , n'a ni Tintention de les continuer, ni les talens ou capitaux ne'cessaires.
** Les Series passionnelles ne meurent jamais : elles remplacent chaque anne'e, par de nouveaux ne'ophites, les sectaire^ que la mort leur enleye pe'riodiquement.
2°. Vinconstance : Elle s'emparc dc lindividu , lui fait n6-
gliger on changer les dispositions ; clle soppose a ce que l'ouvrage atteigne a la perfection, a la stabilite'.
** Les Series ne sont pas sujettes a l'inconstauce; elle nc saurait causer ni fe'riation ni vassalite' dans leurs travaux. Si elle enleve annuellement quelques sectaires, d'aulrcs aspirans s'agregent et re'tablissent l'equilibre , qu'on maintient encore par un appel des anciens , qui sont corps auxiliaires dans le cas d'urgence.
3°. Le contraste de caractere du pere au fils et du testateur a rhe'ritier , contraste qui fait abandonner ou de'naturer par l'un les travaux commences par l'aulre.
** Les Series sont exemptes de ce vice , parce qu'elle rassemblent par affinite's de pencbans, et non par liens de consanguinite, qui est gage de disparate dans les pencbans.
A". L' absence d'economie ; avantagc pleinement refuse a Taction individuelle : il faut des masses nombreuses pour me'eaniser tons les travaux , soit de menage , soit de culture.
** Les Series, par le double moyen de masse nombreuse et eoncours socie'taires , e'levent ne'eessairement le me'canisme au plus baut degre. J'ai donnc sur ce sujet, aux Prole'gomenes , les details les plus satisfaisans.
5°. La fraude et le larcin ; Vices inberens a toute entreprise ou les agens ne sont pas co-inte'resse's avec repartition proportionne'e aux trois faculte's de chacun ; au capital, au travail et aux lumieres.
** Le me'canisme se'riaire , pleinement a l'abri de fraude et larcin, est dispense des precautions ruineuses qu'exigent ces deux risques.
6°. Vintermittencc d'industrie ; Manque de travail, de terres, de macbines, d'instruinens , d'ateliers, et autres lacunes qui, a cbaque instant, paralysent Tindustrie civilise'e.
** On ignore ces entraves dans le regime socie'taire, constamment et copieusement pourvu de tout ce qui est ne'eessaire a la perfection et a l'intc%ralite des travaux.
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7°. Le con flit des entreprises : Les rivalite's civilise'es sont nialveillanlcs et non c'mulatives ; un manufacturier cherche a c'craser son concurrent : les industrieux sont des legions d'ennemis respectifs.
** Rien de cet esprit insocial dans les Series , dont chacune est inte'resse'e au succes des autres, et dont la masse n'entreprend que les cultures et manufactures dont le de'bouche' est garanti.
«i » La contrariete des deux interets individuel et collectif, commedansle ravage des forets, des chasses, des pecheries et la degradation des climatures.
** Effet contraire dans les Series ; concert general pour le maintien des sources de richesses et la restauration climatc:rique en mode integral compose.
r-i » L' absence d'nnitc en plans et en execution ; l'ordrc civilise' etant un monstrueux ramas de toutes les duplicite's.
** Voyez, dans tout le cours des Prole'gomenes , ainsi qu'au pivot inverse ulter, la combinaison de toutes les unite's dans le me'canisme se'riaire.
» Enfin , !^ Le travail salarie ou sewage indirect, gage d'infortune , de persecution , de de'sespoir pour l'industrieux civilise' et barbare.
** Contraste frappant avcc le sort de Tindustrieux socie'taire, quijouit pleinement des neufs droits naturels de'finis.
>< Apres la lecture de ce tableau , chacun pcut donner la conclusion , et connaitre que Dieu ayant eu l'option entre ces deux me'canismes , entre un ocean d'absurdite's ct un ocean de perfections , il n'a pas meme pu dc'libe'rer sur le cboix.
» Toute hesitation serait devenue contradictoire avec ses proprie'te's , notamment avec celle d 'economic de ressort : il y contreviendrait en optant pour Tetat morcele' et prescrivant l'Association qui opere les economies de toute espece : e'pargnc de contraiute, de stagnation , de sante , de temps, dennui, de main-d'ocuvre , de machines , de demarches , d'incertitude , de fourberies, de prc'servatifs, de de'perdition ct de duplicite d'action ,
» Telles sont, en abre'ge, les lumieres que nous eussions acrjuises en me'canique sociale, si nous ayions, selon lepre'cepte de Condillac, essaye' d'oublier un instant nos pre'juge's scientifiques, d'en faire abstraction speculative, et de reprendre les idees a leur origine.
» Or, cette origine des idees sociales ne peut se trouver qu'en Dieu , qui long-temps avant la creation des bommes , a dii poser la valeur des deux me'canismes sociaux, le morcele'et le socie'taire, et qui , ayant ne'cessairement opte pour le socie'taire , a du nous donner des passions faites pour ce regime : aussi voyons-nous qu'elles sont incompaiibles avec l'e'tat civilise'.
» On ne doit done pas s'e'tonner si nos passions, cupidite', gounnandise, inconstance, etc., nuisibles dans l'e'tat actuel, trouvent un emploi utile dans le regime socie'taire , et si replication barmonienne spe'cule, cbez l'enfant comme cbez le pere, suite plein essor de ces passions, nuisibles dans l'e'tat morcele', parce qu'elles sont cre'e'es pour le service du socie'taire.
» Notre systeme de subdivision par couples re'duit au minimum les moyens de me'canique, d'e'conoinie , de ricbesse et de vertu. Les families formant a-peu-pres autant de me'nages qu'il y a d'enfans, sont tout a. point l'e'le'ment de l'extreme discorde, et l'antipode de 1' Association et de la ricbesse : des-lors , cboisir Te'tat de famille pour pivot du systeme social , e'est travailler positivement a organiser la de'sunion et la pauvrete'.
» Je viens de prouver qu'on ne peut pas supposer Dieu complice de cette impe'ritie philosopbique ; comme on n'en peut douter, il a opte' pour le mode oppose, pour l'Association ; il en re'sulte :
1°. Que les passions dont il est cre'ateur, doivent toutes etre adapte'es aux convenances de l'Association, et toutes incompatibles avec l'e'tat morcele et civilise ;
2°. Que les memes passions doivent produire dans l'e'tat morcele ou civilise, les effets opposes aux vues de Dieu, a la justice, la verite, re'eonomie et L'unite:
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2°. Qu on doit attendre des passions developpe'es en mode societaire, auiant de bienfaits rju'elles engendrent de fle'auxdans I'e'tat morcele'.
» Telles sont les conclusions oil on serait arrive depuis longtemps , si on eut voulu, selon l'avis des philosophes , reprendre les idees social es a leur origins, remonter a leur vraie soiuxe, a l'option de Dieu sur les deux me'canismes sociaux. »
S- iv.
C'est exciter la defiance des lecteurs, que de leur aimoncer des ricbesses trop immcmei pourleurs modiques desirs : cependant il faut dans les apercus de cette Association exposer lout ce qui peut exciter l'interet. Ch. Focriek.
« La RICHESSEde l'ordre combine, » disionsnous, au premier volume, apres comparaison des dispositions materielles de 1'Association et du Morcelleraent, « la RICHESSE de l'ordre combine est un resultat sur lequel nous pouvons solidement piloter nos speculations. C'est une fondation sur roc dur. C'est un point emporte, c'est un fait. »
Ce fait est maintenant demontre avec redoublement de preuves en materiel et passionnel; ces preuves se composent entre elles et ne s'ajoutoitpas, mais se multiplient les unesparles autres. Quoique nous soyons loin encore d'avoir visile
toutes les sources de splendeur de l'ordre societaire, il convieut de grouper ici et de passer en revue les principales forces productives dont nous avons deja pu tenir compte, et de faire voir la loi de leur multiplication puissancielle. Un chapitre du Traite de I' Association va nous en fournir le moyen (0.
De V Economisme compose et puissanciel.
VICES DU SIMPLISME EX ECOSOMIE
» Accusons d'abord le genie moderne sur la manie des ameliorations simples qui se contrecarrent et se neutralisent. Tel canton, aide d'une socie'te d'agronomes , a le'gerement perfectionne une brancbe de culture : on chante victoire , et sur quoi? Sur ce que le bien a fait un pas, tandis que le mal en a fait dix, par la devastation des forets et l'empirisme des climatures. Les modernes se de'fieraient de pareilles illusions , si la science les cut habitue's a calculer sur l'enscmble des biens desirables , speculer sur le tout combine avec les parties ; enfin , s' clever du mode simple an compose' integral.
» Observons ce vice de simplisme dans l'ensemble des voics
(i) Voyez, Traite de PAssociation domestique agricole , t. 1, page 4G2. Lisez aussi , sur cette these, dans le meme volume, les chapilres : Benefices delaillcs de la gestion unitaire : greniers , caves, comestibles , fruits , transports , page 348 : — Distinction des benefices en generiqucs et puissancicls , page 35g ; — Enormite des benefices rclatifs : trenluplc , centuple , rnilluplc , infinitesimal, page 367; — ct 1c Post-ambulc , page 4<P du memc volume.
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et moyens d'enricbissement ; puis nous descendrons du tout a la partie , a la source , qui est la journe'e de travail.
» II est deux principes constituans du luxe ou richesse : » L 'interne ou sante' proportionnelle aux ages ; » L'externe ou fortune proportionnelle aux classes.
» La fortune nous assure les jouissances du luxe conditionnellement, et sauf la sante ou luxe interne, essor complet des faculte's sensuelles.
» L'e'conomisme compose doit spe'culer sur le concours des deux luxes ; il torabe dans le mode simple , s'il organise un re'gime ou les deux luxes ne marchent pas de concert, ne se pretent pas un appui re'ciproque.
» Le contraire a lieu en Civilisation : Ton y observe que la classe opulente a moins de vigueur que le campagnard, qui peu re'tribue' en ricbesse externe dite fortune , obtient davantage en ricbesse interne ou sante' : on ne voit guere la goutte s'installer dans les cabanes; on la voit fre'quemment sous les lambris dore's.
» L'ordre civilise e'tablit de fait un conflit des deux luxes , une scission entre eux, car le luxe interne , ou sante' proportionnelle aux ages , est en raison divergente du luxe externe, ou fortune proportionnelle aux classes. Le riche est moins robuste que le pauvre ; ce qui est en me'canique la plus monstrueuse duplicite d'action. Les deux luxes doivent, selon l'unite', etre convergens ; cbacun des deux doit soutenir l'autre et conduire a l'autre. Quoi de plus vicieux qu'un assemblage de deux e'le'mens qui se contrecarrent ! c'est l'image de ces mauvais me'nages ou cbacun des deux e'poux mine a l'envi la maison.
» Telle est parmi nous la marcbe des deux luxes , toujours en conflit : l'externe ou ricbesse entraine a des exces qui alterent la sante', ou luxe interne; et de meme le luxe interne ou vigueur entraine a des abus de plaisir qui compromettent la fortune. Tous deux se detruisent Tun par l'autre : comment nos beaux esprits osent-ils parler d'unite d'action et d'e'conomie des ressorts, quand la duplicite regne dans lejeu des ressorts primordiaux ? Peuventils nier qu'il y ait jeii discordant ou simple dans ce me'canisme,
ou Ton s'eloigne de la richesse dans les fonctions qui donnent la sante' , et ou Ton s'eloigne de la sante dans les plaisirs que procure la richesse? Peuvent-ils nier que le bonheur et la sagesse consisteraient dans un ordre de choses qui combinerait richesse et sante , conduirait a Tune et a l'autre siniultane'ment ? Telle est la proprie'te du regime socie'taire.
M Un pre'juge' nous a abuse sur le de'sordre actuel, ou conflit des deux luxes : on a pense' que la Providence avait voulu partager ses faveurs, donner au patre et au Sauvage la vigueur en indemnite' de leurs privations. Ce sophisme pre'sente une idee de balance equitable ; il n'est pas moins errone' : ce n'est pas ainsi que Dieu spe'cule sur la justice ; nous verrons, a Tarticle du malheur bi-compose, qu'il ne veut rien de simple dans la destine'e de l'liomme, et qu'il ne place pas l'e'quilibre dans une divergence, mais dans une convergence d'e'le'mens contraste's.
» Tel est Teffet des Series passionnelles
i) Pre'cisons bien ce tort radical de nos e'quilibristes sociaux , tout aheurte's a spe'culer en simple ; savoir :
» Les politiques, sur la richesse, en ne'gligeant la sante' : » Les moralistes, sur la sante, en ne'gligeant la richesse. » Tout e'tant compose' dans la destination bumaine, si la masse n'arrive pas aux deux luxes combine'ment , elle tombera dans les deux pauvrete's cumulativement. C'est ce qui a lieu dans Te'lat actuel , ou Ton voit une chute,
» Des grands en pauvrete' relative ,
en de'biUte comparative et re'elle : » Des pet'ts en pauvrete' re'elle ,
en debilitc' relative et obligee (i).
(i) Elle est obligee, en ce que le besoin de travailler les force a faire le sacrifice de leur sante dans des fonctions mal-saines, des ateliers insalubres , des exercices outres qui usent de bonne heure les lempe'ramens, exposent le peuple aux fievres et epidemics, sans moyens de traitement. II est done en debilile relative
» Tels sont les re'sultats constans de l'e'tat morcele. Peu importe que les theories pre'tendent nous conduire au luxe compose, on luxe interne et externe, quand il est notoire que le Civilise est moins robuste que le Sauvage, et le citadin moins que le villageois ; quenfin l'ordre civilise' fait diverger les deux luxes , au lieu de les faire converger, marcher de front.
» Voila Terreur definie en sens general : j'ai analyse jeu simple et conflit dans la tendance aux deux luxes ; attaquons maintenant le simplisme sur quelque errement spe'cial ; descendons du tout a. la partie , a lajoumee de travail. Nous allons distinguer sa valeur en degre's multiples , et arguer de ce calcul conlre Fe'conomisme civilise, qui ne spe'cule que sur la journe'e simple ou industrie apathique et re'duite au plus bas degre de produit , a la moindre activite possible .
« Comment travaillent nos athletes salaries? lis ne cherchent qua esquiver la tache. lis baguenaudent si le maltre s'e'loigne : louvrage est double si le maitre surveille sans relache.
» Un inge'nieur me disait d'un travail : " cela n'avance pas du tout; il y a 40 pionniers. — Cependant, re'pondis-je, 40 hommes
et obligee; et rien nVst plus faux que ces visions cTe'quilibre qui placent la sante chez le peuple, en de'dommagement des richesses. II a les geruies de sante; mais il est force' a s'en priver lui-meme, et se pre'cipiter par misere dans les maladies , courir a la raort pour e'chapper a la famine.
L'esprit civilise, tout sophistique, aime a se repaitre de compensations illusoires comme cellcs que je viens de refuter. La ve'rite' est que Thomme etant un etre de deslin bi-compose , doit arriver ou au bonheur bi-compose' dans l'etat de choses voulu par Dieu , ou au malheur bi-compose sous les lois des hommes. C^st ainsi qu'on doit envisager la justice divine sociale : elle est franche quant aux voies et moyens; invariable dans sa marche compose'e; pleine en bienfaits comme en fleaux : te'moin la peste bi-compose'e ou quadruple dont nous sommes frappes aujourd'hui ; enfin , elle est tout-a-fait incompatible avec les escobarderies de contre-poids et de compensation que le sophismc veut lui prater.
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robustes. — Bah! 40 pionniers font cle l'ouvrage conime 5 hommes; ils travaillent par pimition, sans gratification ; ils en font le moins qu'ils peuvent. » Meme raisonnement va s'appliquer an parallele cle Civilisation et d' Association. Nous allons voir que 40 Civilises de la classe des maitres, des bons ouvriers , font de l'ouvrage comme 5 Harraonicns; difference d'un a huit.
» Analysons les incidens qui diminuent le produit de la journe'e d'un salarie' : estimons la valeur des ralentissemens actuels , et des stimulans a mettre en jen par 1' Association.
l,e PUISSANCE.
L'Esprit de Propriete aide de la Verite.
» L'esprit de proprie'te' est le plus fort levier qu'on connaisse pour e'lectriscr les Civilises : on peut, sans exage'ration, estimer an double produit le travail du proprie'taire, compare an travail servile on salarie'. On en voit chaque jour les preuvcs de fait : des ouvriers d'une lenteur et d'une maladresse choquante lorsqu'ils e'taient a gages , deviennent des phe'nomenes de diligence des qu'ils operent pour leur corapte.
» On devait done, pour premier probleme de'conoinie politique, s'e'tudier a transformer tous les salaries en proprie'taires co-inte'resse's ou associe's. C'eut e'te' doubler la valeur des journe'es a gages, et par suite les avantagesd'acce'le'ralion.
» Mais les salaries ne composent que les trois quarts de la population industrieuse (compte general c'tabli sur les pays d'esclavage et de liberte'). Comment clever l'autre quart des journe'es, celles des maitres, au double produit P
» Omettant ici les petits moyens, coramc exemption de surveillance, retour des maitres et commis aux travaux qu'ils inspectaient, je me fixe au levier le plus puissant , celui de la verite qui regne en Association. II suffirait , en agriculture et manufacture , de la garantie de verite et fide'lile des agens , pour que les chefs entreprissent une infinite de travaux auxquels ils n'osenl pas meme songer aujourd'hui. J'ai remarque, en parlant des ver-
gers, quon plaaterait vingt fois plas d'arbres a fruit, si on avait la garantie de D'etre ni trompc sur la qnalite du plant , ni vole tin fruit, oblige de le cueillir en masse et avant maturite; si on avait de plus la garantie de capitaux a prix non usuraire, comme on l'aura en Harmonic, apres la chute de l'agiotage.
» Ces deux ressorts, proprie'te et verite, fournissent de'ja plus de mo yens qu'il n'en est besoin pour e'lever la masse des journe'es de travail a double valeur ; et dans cette hypothese, une province d'un million d'habitans fournira le produit que peut donner aujourd'hui cellepeuple'e de deux millions.
2e PUISSANCE.
V Extension de la Mec unique muterielle et societuire.
» J'en ai cite en menus details , des produits decuples , vingtuples, et nieme centuples en quelqucs branches. En y ajoutant le be'ne'fice des unites ge'ne'rales et du commerce ve'ridique ( avantages dont on se convaincra au 2e. tome) , on est fonde a doubler en masse Testimation pre'ee'dente , et le'lever de deux a quatre. Dans ce cas, le million d'homnies en vaudra quatre , ou bien la journee de travail estime'e aujourd'hui un e'eu, vaudra quatre ecus.
» Donnons un exemple partiel , tire de ['irrigation , branche de me'eanique mate'rielle. Son seul produit peut doubler , en moyen termc, les re'coltes de tant de pays chauds, Espagne, Levant, etc., tout -a -fait prive's de moisson lorsque les pluies viennent a manquer. Tant d'autres n'ont que demi ou quart dc re'colte, faute d'arrosage, et ne cultivent pas les objets que la garantie d'eau leur permettrait d'introduire dans les pentes ou les plaines , si le travail des hauls bassins et des rigoles de pentes e'tait ge'ne'ralement entrepris.
» Cependant ^irrigation ge'ne'rale de pentes et plaines, travail de si grand prix, ne serait qu'un des mille prodiges de 1' Association : quelle source de benefices !
II
3l PUISSAIsCE.
L 'Enthonsiasme Seriaire, Fongue do la Composite.
» Un travail rc'fle'chi donne a peine, malgre son activite, inoitie' de ce que produit le travail passionne, d'ou naissent la dexte'rite, la fougue industrielle , et les prodiges incroyables pour ceux memes qui les ont ope're's. Ge levier sufTit a lui seul pour clever au double un benefice deja copieux par unc bonne gestion. Ainsi la journe'e dc travail dont le produit se trouvait quadruple. selon les chances de 1". et 2e. puissance, parviendra au degre octuple par enthonsiasme compose, levier de 5e. puissance : il est attribiit permanent des Series pass., qui se jouent des obstacles : elles e'levent Thabilele, Tactivite, a une perfection qui ne pent naitre que des passions nobles , dont on ne trouve aucun germe dans les vils ressorts d'intei'et qui stimulent un maltre en Civilisation.
4e PUISSAISCE.
Le Retour des Improductifs au Travail.
» Quel est aujourd'hui le nombre des travailleurs actifs et positifs? II ne s'e'leve qu'au tiers de la population. J'ai prouve (l". notice, 2e. p.), qu'un ouvrier utile en apparence, ne fait souvent qu'un travail negatif, comme le mur de cloture , qui n'est pas produit reel et positif.
» Dans le parallele des trayaux de Civilisation et d'Harmonie, on reconnaltra que nous avons en fonctionnaires mils on negatifs, les deux tiers de la population ; savoir :
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I 9. Chomasre.
Transport
Y Agens de destruction positive.
A Agens de creation negative.
I 12. ScissionnaireS:
Division anterieure. Les Parasites domestiques.
1". Les trois quarts des femmes de la ville et moitie de cellos de la campagne , par absorption aux travaux de me'nage et a la complication domestique. Aussi leur journe'e n'est-elle estime'e, en e'conomisme , que le quint de celle de rhomme.
2°. Les trois quarts des enfans , pleinement inutiles dans les villes et pen utiles dans les campagnes, vu leur maladresse et leur malfaisance (i).
(i) •)•) J'observais un jour 5 enfans employe's a garder 4 vaclies \ (plus de bergers que de betes). Que faisaicnt-ils ? lis tnetlaient leurs vaches dans des ble's verts et en e'pi. .Tavertis le premier de faire retirer la vache place'e devant lui. II me re'pondit : (.(. Ce u'est pas la mienne. n Je fis meme injonction au suivant, et j'en obtins pareille reponse. A les entendre , les 4 vaches n'e'taient a aucun des 5 bergers. Je me retirai en haussant les e'paules sur nos perfectibilite's e'eonomiques.
b On pretend que les enfans de village travaillent beaucoup : rien n'est plus faux. On en jugera par le tableau des emplois de l'enfance dans Te'tat socie'taire, ou son service est d'uu produit supe'rieur a cclui que donnent les peres en Civilisation, quoiqu'clle se borne ii s'emparer des fonctions faciles qu'exercent aujourd'hui les peres; fonclions qui, une fois envahies par les femmes et les enfans, laissent d'autant plus de marge aux travaux de force, comrne irrigation et autrcs , de'volus aux athletes masculins, qu'absorbent aujourd'hui la complication domestique et la repartition confuse des agens.
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5°. Les trois quarts des domestiques de menage, non cultivateurs, dont le travail n'est qu'effet de complication, surtout en cuisine , et la moilie' des valets d'e'curie , qui n'e'tant ne'cessaires que par suite du Morcellement industrial , deviennent superllus en Association.
» Ces trois classes composant le menage , forment une division a part dans la se'rie des parasites. Elles cesseront d'y figurer dans I'etat socie'taire, on la repartition judicieuse , l'emploi opportun des sexes et des services , rc'duiront au quart on an quint le nombre de bras qu'eraploic aujourdTmi l'immense complication des me'nages morcelc's ou families incohe'rentes.
Division interieure. Les Parasites sociaux.
4°. Les armees de terre et de mer, qui distraient du travail la plus robuste jeunesse et la plus forte somme d'impots, disposent ladite jeunesse a la depravation , en la forcant a sacrifier a unc fonction parasite les anne'es qu'elle devrait employer a se former au travail dont elle perd le gout dans I'etat militaire.
» L'attirail d'hommes etde machines qu'onappellc arme'e, est employe a ne rien produire , en attendant qu'on Temploie a de'truirc. Cette V. fonction sera relate'e plus loin. Nous n'envisageons ici I'armee que sous le rapport de stagnation.
5°. Les legions de regie. On voit la seule douane absorber en France 24,000 hommes : ajoutons-y les droits-re'unis et autres armees de commis , gardes champetres , gardes-chasse , espions , etc. , enGn toutes administrations complicatives , comme celles de finance et autres, qui seront inutiles dans un ordre oh cliaque Phalange paiera tous les impots a jour fixe et sur simple avis du ministre.
6°. La franche moitie' des manufacturiers repute's utiles, mais qui sont improductifs relativement, par la mauvaise qualite des objets fabrique's; objets qui, dans l'liypothese d'excellence ge'ne'rale , re'duiraient l'use et la fabrication a moitie' de la de'perdition actuelle , et souvent aux 5/4 dans les travaux entrepris pour le Gouyernement , que chacun s'accorde a duper.
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7°. Les 9/lOnus des mArcuands et agens commerciaux , puisque le commerce veridique on me'thode societaire effectae ce genre de service avec le 10e. des agens qu'y emploie la complication actuelle. (Ge nouveau mode commercial est une des belles branches de 1'Association , et je regrctte de ne pouvoir en donner connaissance dans ces deux premiers tomes , qu'il est force de cousacrcr aux instructions preiiminaires et aux dispositions doinestiques.)
8°. Les deux tiers des agens du transport de terre et de mer, qui sont mal-a-propos compris dans la classe du commerce, et qui, au vice de transport complique, joignent celui de transport aventureux , notamment sur mer , oil leur impe'ritie et leur imprudence decuplent les naufrages.
» Placons dans cette cate'gorie la contrehande, qui souvent aboutit a de'cupler la somme des mouvemens et agens qu'emploierait le transport direct. On a vu des etoffes , pour aller de Douvres a Calais, passer par Hambourg, Francfort, Bale et Paris; faire 300 lieues pour 7, le tout pour l'equilibre du commerce et de la perfectibilite.
Division posterimre. Les Parasites accessoires.
9°. Les Chomeurs le'gaux , accidentels et secrets, les gens incites, soit par manque d'ouvrage , soit par recreation, lis la refuseraient dans le cas de travail attrayant ; ils la poussent au contraire an double des concessions legales, cbomant Saint Lundi, le plus ruineux de tous les saints, car il est festoye 52 journees par an, dans les villes de fabrique.
» Ajoutons les fetes de corporation, de revolution, dc carnaval , de patronage , de manage , et tant d'autres qu'on ne voudra plus cbomer dans un ordre oil les reunions industrielles seront plus agreables que les festins et bals des Civilises.
» Dans le chomage, il faut porter en compte la station accidentelle. Si le maitre s'e'loigne , les ouvriers s'arretent : s'ils voient passer un homme ou un cbat, les voila tous en e'moi, maitres et valets, s'appuyant sur la beche et regardant pour se de'lasser :
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■40 fois, 50 fois par jour ils pcrdent ainsi cinq minutes. Leur semaine ressort a peine a quatre journe'es pleincs. Que de cbomage , sans 1' Attraction inclustrielle !
10°. Les Sopiiistes , et d'abord les controversistes ; ceux qui les lisent et s'entremettent a leur instigation en affaires de parti , en cabales iraproductives. II faut ajouter au travail de controverse qui embrouille cliaque sujet , les commotions politiques et distractions industrielles dont il est la source.
» Le tableau des controversistes et sopiiistes s'etendrait bicn plus loin qu'on ne pense , a ne parler que de la jurisprudence qui semble un sopbisme excusable ; supposons que Tordre socie'taire n'engendre pas le 20c. des contestations actuelles, etque, pour terminer ce peu de diffe'rends, il ait des moyens aussi expe'ditifs que les notres sont complicatifs ; il en re'sulte que les 19/20n,e5dii barreau sont parasites , ainsi que les plaideurs , les te'moins , les voyages, etc., etc. Comliien d'autres parasites en sopbisme, a commencer par les e'conomistes , qui declament contre le corps des parasites dont ils portent la banniere.
11°. Les Oisifs, gens dits comme il faut , passant leur vie a ne rien faire. Joignons-y leurs valets et toute la classe qui lc> sert. On est improductif en servant des improductifs , comme les solliciteurs dont on a compte' jusqu'a 60,000 dans la seule ville de Paris. Colloquons ici tout le monde electoral.
» Les prisonniers sont une classe d'oisivete force'e; les malades encore mieux. On ne verra pas, cbez les Harmoniens nalifs, le dixieme des malades qu'on voit en civilisation. Ainsi, quoiquc la maladie soit un vice inevitable, il est susceptible de correction et de reduction enormes. Sur dix malades il y en a neuf enleve's nial-a-propos au travail, par effet du regime civilise; neuf qui dans l'etat socie'taire seraicnt bien portans, n'en de'plaise aux me'decins.
12°. Les Scissio.xnaires, gens en rebellion ouverte contre I'industrie, les lois , les mocurs et usages. Tels sont les loteries et les maisons de jeux, vrais poisons sociaux , les chevaliers d'ittdnstrie, les femracs publiqucs, les ?ens sans aycu, les mendians,
ics filous , les brigands et autres scissionnaircs , dont le nombre tend moms que jamais a de'croitre , et dont la repression oblige a entretenir une gendarmerie et des fonctionnaires e'galement iraproductifs.
X Classes pivotales.
Y Directe. Les agens de destruction positive ; ceux qui organisent la famine etla peste , ou concourent a la guerre. L'ordre civilise accorde sa haute protection aux agens de famine et de peste; il client les agioteurset les Turcs ; il encourage toute espece d'invcntion qui pent e'tendre les ravages de la guerre, fusees Congreve , canons Lumber ti , etc.
(Nota. Les mililaires , dans ce tableau, figurent en double ligne; ici comme faisant la guerre, operant la destruction, et au n°. 4 , comtue borne's a la stagnation , au role improductif. Ce n'est pas double citation , mais difference de role , double caractere qui exige deux articles distincts. )
1 Inverse. Les agens de creation negative. J'aidejaprouve qu'ils sont excessivement nombreux ; que la plupart des travaux , tcls que murs de cloture , sont relativement improductifs : d'autres sont illusoires, par mal-entendu et maladresse, comme edifices qui s'e'croulent, ponts et cliemins qu'il faut deplacer et refaire. D'autres sont un ravage indirect : cent ouvriers paraissent fane un travail utile en abattant une foret ; ils pre'parent la mine du pays , et lui sont plus funestes que les ravages de guerre , qui se reparent. D'autres sont fle'aux de contre-coup, prone's par l'e'conoraisme, comme l'invention d'une mode, qui reduiraa lamendicite vingt mille ouvriers , dont la stagnation sera une souree de de'sordres.
» En speculant sur le retour au travail de toutes ces classes d'improductifs que VAssociation utiliserait d'emlDle'e , nous pourrons encore tripler le produit. II e'tait octuple en 5C. puissance; il devient ici vingt-quadruple, car ces masses d'improductifs comprennent au moins les deux tiers de la civilisation; et peutetre estime-je trop bas : il est certain que la scule chance d'eni-
ploi opportun des trois sexes en indnstrie domeslique, doublerait la masse de travail : or, leur emploi inopportun ne coraprend que les trois articles de division anterieure, 1,2,3. Si le produit presume de ces trois classes doit doubler la masse du revenu industriel , on peut bien le tripler pour les onz.e autres.
» Nous ne sommes pas au tcrme de ces accroissemens puis sanciels : j'en citerai encore des mo yens tres-efftcaces : comme
5e PUISSANCE.
» Le rapide accroissement dc la sante et de la force , tant des homines que des animaux et vege'taux. Pour en juger , il faut attendre le traite d'e'ducation integrate, ou je prouverai que la force d'un Harmonien doit egaler celle dc trois Civilises , et que cent jeunes femmes harmoniennes prises an hasard , seront de force a terrasser cent grenadiers civilises. L 'amelioration des animaux sera la meme. Un ressort si puissant autorise bien a doubler l'estimation du produit socie'taire futur ; mais il faudrait done e'lever l'accroissement pre'somptif de 24 a 48 ! Ici les donne'es de richesse deviennent cboquantes ; negligeons revaluation.
6e PUISSA1NCE.
» La restauration des climAtures indique'e a la note A , Introd. Cette nouvelle tempe'rature devant garantir trois re'coltes , sur les points qui en obtiennent difficilement une , et faciliter le parcours du globe par la cessation des ouragans , ce serait un nouveau sujet de doubler encore la somme du produit a espe'rer. »
Viennent ensuite la septieme puissance, ouvoie de transition, dont on ne peut pas donner ici les details, qui tiennent a des considerations cosniogoniques, et enfin les puissances pivotales, < qui auront, » dit Fourier, « plus d'influence en ac-
croissemenl de ricbesse, que toutes celles precedemmcnt citees. » II ajoute :
« J'en ai sulTisauiment decrit pour assouvir les esprits les plus insatiables , et de'montrer un vice inapercu clans les plans de nos econoniistes : en se bornant a spe'culer sur le degre' simple , ou etat brut de l'industrie, ils se sont prive's d'un pre'cieux ve'hicule scientifiqne, de la curiosite on manie d'exploration. S'ils s'e'taient exerce's sur les calculs d'amelioralion puissancielle qu'on vient de lire , ils auraienl fini par soupconner la possibilite de succes , et proposer la rechcrcbe de l'ordre socie'taire , unique voie pour ramener a l'induslrie tant de legions improductives.
» Quant aux lecteurs que re'voltcrait cc tableau de richesses futures, il est pour eux un moyen de s'y familiariser ; c'est de se rallier a l'esprit religieux, et reconnaitre que notre globe a e'te dupe de sa prevention pour le regime civilise' et barbare; les sopbistes nous ont abuse's 5000 ans, en nous disant, an sujet du bonheur, de la justice, de la ve'rite, de P unite, de la ricbesse , « tant de perfection n'est pas faite pour les hommes : » l'esprit religieux nous ramenera a des opinions plus sense'es, a l'espe'rance en Dieu , et a la conclusion : « que si cet ordre socie'taire , ce » nouveau monde social, peut assurer a l'humanite' tant de bon- » heur , il est impossible que la Divinile qui a entrevu cet ocean » de ricbesse et de vcrtu dans l'Association , n'ait pas arise aux » moyens de nous y conduire. »
» A. de'faut , il y aurait impe'ritie et vexation dans le systeme de la Providence ; les Attractions seraient sans rapport avec les Destine'es. Comment supposer pareille inconsequence cbez le supreme e'conome , qui a si justement re'parti toutes les impulsions , que mil animal n'ambitionne de s'e'lever a un autre bonbeur que le sien. Si Phomme seul de'sire davantage , c'est qu'il n'est point fait pour les miseres civilisc'cs , point arrive au sort que Dieu lui reserve.
» Mais quelle e'tourderie a nos econoniistes de ne pas s'aperccvoir qu'il y a sur la population civilise'e , trois quarts d'impio-
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ductils , et (juc si on veut atteindie a la veritable economic , an iriplement et quadruplenicnt de produit , il faut s'e'leyer a un me'canisme social different. Ce ne peut etre que le socie'taire on combine , puisque le monde industriel ne pent opter qu'entre deux ordres , la combinaison socie'taire, et 1 'incoherence on morcellement actuel . a
L'age il or est dcvant notis.
Saixi Simon".
Quelque abondantes que soient les sources dc richesses que nous venous de recapituler, nous n'avons envisage pourtant qu'une des faces de la question, et nous serious encore bien au-dessons de compte, si nous estimions par cela seul le bienetre dont jouissent les Harmoniens. Ce que nous venons de voir, en effet, ce sont les avantages de la production socletalre3 les accroissemens puissanciels de la richesse effective; il faudrait maintenant, pour se rendre compte du bien-etre qui en resultera, examiner les avantages de la consommation socio taire 3 les accroissemens puissanciels de la richesse relative. Selon notre habitude, recourons aux exemples.
Si vous vouliez recevoir chez vous en pur Morcellemenl, journaux, revues, brochures nouvelles, livres nouveaux, vous auriez a depenser pour cela, par an, qualrc, cinq, dix inille francs, je
DKVELOPPEMENT INDUSTRIE!. 25 1
ne sais. Affiliez-vous en cercle , en casino, abonnez-vous au cabinet cle lecture, ct vous avez a votre disposition, pourun modique abonnement, des jouissances qui vous auraient coute, isolement, des sommes enormes.
Calculez ce qu'un homine aurait a depenser pour soutenir un train de maison qui lui permit, chez lui, a chaque repas, de se donner cboix , comme au restaurant, sur quelques centaines de mets differencies en especes et varietes.
Nos spectacles sont des plaisirs en mode societaire. En bon Morcellement, il faudrait que celui qui veut jouir du spectacle, fit jouer chez soi , pour sa femme et ses enfans, qu'il entretint une troupe d'acteurs a ses frais, et eut chez soi son theatre, comme il a sa cuisine, sa salle a manger, sa cave, son ecurie et son grenier. — Le spectacle en maison particuliere vous semble absurdc? Eh! nos coutumes domestiques et autres paraitront bien autremcnt absurdes, je le jure, aux yeux des Harmoniens.
Maintenant que j'ai explique sur quelques embryons d'csprit societaire, que nouspossedons aujourd'hui, le principe de la multiplication du bien-C'lic, par la jouissance en participation so-
cictaircj, calculez, si vous le pouvez, les developpemens de ce principe au sein des Phalansteres. Voyons quelques details :
« Transport. II en coiite, a Paris, 6000 fr. par an a tout menage qui veut rouler carrosse, avoir settlement 5 voitures, une de vibe, une de campagne et un cabriolet, entreleuir les valets, renouveler les cbevaux et equipages. Cettefamille pourra, en Harmonie, moyennant 600 fr. par an, jouir de l'abonnement aux voitures de tous degre's, meine de gala, et aux cbevaux de selle.
" Cette ricbesse, decuple quant aux frais du materiel , devicut vingtuple si Ton porte en compte les avantages d'option sur un assortimeut de voitures nombreuses de toute espece , la dispense de debattre avec des marcbands et ouvriers trompeurs , la dispense de laquais, de leurs volerics et intrigues, de leur espionnage et autres ennuis de surveillance qui font dire avec raison que la valetaille est le fle'au des grands.
» En fait de transport, les voitures et cbevaux ne sont pas la seule voie sur laquelle il y ait des jouissances a desirer; souvent les voitures nesont qu'un pis-aller ennuyeux, comme dans Paris et Londres, o'ula voiture n'est guere que plaisir ne'gatif, moyen d'e'ebapper aux boues , aux intempe'ries et aux longues courses , puis aux embaiTas de la campagne parisienne , ou la classe ricbe est emprisonue'e dans ses cbateaux , par les mauvaises routes et les paves fatigans, horde's de 2 baies de fange de'goiitante. Les routes des environs de Paris sont ie suppbee du promeneur et du cbasseur; cloaques de boue pendant sept mois d'biver, ocean de poussiere pendant 5 mois de belle saison , quelquefois des le mois de mars, comme en 1823.
» Le contraire a lieu en Association, ou Ton me'nage au transport des cbemins a variantes, ayant trottoirs a cbarriots, trottoirs a voitures le'geres, trottoirs a pie'lons, trottoirs a cbevaux etzebrcs, voies ombrage'es, sentiers arrose's, etc. Sur cette 5C. branebe de transport, comme sur les deux pre'eedentes, le bien-etre sera au
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inoins decuple tin notre : nous voila deja an trentuple de jouissance comparative sur le transport.
» Une quatrieme branche de charrne est celle des communications couvertes , dans tout l'inte'rieur des logemens, e'tables, raagasins et ateliers ; le plaisir d'aller aux seances de travail , a l'eglise, en visite, eux reunions de spectacle, bal, etc., sans s'apercevoir s'il fait chaud on froid, sans courir aucun risque de rhumes ni fluxions an sortir d'un bal, d'oii Ton s'en va cbez soi par des couloirs chauffe's. Si Ton s'en retourne a une lieue de la , on monte en voiture dans un porcbe cbauffe , oil les animaux partagent le bien-etre des hommes. Je ne dirai pas qu'en ce genre de jouissance le bien-etre des Harmoniens soit decuple du notre, car il n'en exisle point pour nous. Les de'placemens sont presque toujours genans , souvent dangereux , meme pour un roi ; car le roi de France n'a pas de porcbe convert et chaufFe ; il faut , pour monter en carrosse , qu'il recoive la neige et la bise : on voit des femmes gagner une fluxion de poitrine au sortir du bal : un particulier, dans une matinee employee aux visites, aux affaires, est oblige' de monter en voiture vingt fois, monter et descendre sans cesse des escaliers. L'on n'appre'ciera les cmbarras de ce genre de vie , que lorsqu'on pourra faire le parallele du cbarme des communications couvertes , et se convaincre qu'en edifices comme en toutes cboses , la distribution civilise'e est le monde a rehours. Notweau Monde , page 3i8.
» On a vu que , des la fondation de l'Harmonie , tel qui aujourd'hui n'a qu'une cabane ou un grabal dans les greniers des villes, jouira de 800,000 palais (Phalansteres , manoirs de Pbalanges) , beaucoup plus agre'ablcs que les palais de Paris et de Rome , oil l'on ne peut pas trouver le quart des agre'mens que re'unira un Pbalanstere, entre autres celui des communications couvertes et tempe're'es.
» Ce meme liomme qui aujourd'hui est oblige' de porter ses sabots a la main, de peur de les user (coutume des paysans de la belle France) , aura sur toutes les routes du globe 1' admission
gratuitc dans lcs voitures de minimum , qui seront <le bonnes diligences , bien suspendues ; puis le minimum de table , car les Harmoniens exerccnt parlout l'hospitalite , corame on 1'exercait a la Grande -Chartreuse , oil un voyageur pouvait s'installer pendant trois jours, bien recti, bien nourri, bien loge, mais sans lourniture de vetemens, ni de voitures, qu'il trouvera en Harmonie partout ou il en deraandera.
» Sous ce rapport , la richesse d'un tel liomme s'e'levera bien au-dcla du milluple, comparativement a l'e'tat civilise. Les rois memes pourront se dire raille fois plus riches ; car , a quelqucs journe'es de leurs e'tats , n'allassent-ils que de France en Barbarie , ils ne trouveront ni glte , ni snbsistance ; encore raoins dcs divertissemens composes, c'est-a-dire plaisirs des sens et de Tame , essor combine' des passions sensitives et affectives.
» Un monarquc est done pauvre sous le rapport des logemens , si j voulant voyager en Asie, en Afrique, il n'y trouve pas un abri, n'y rencontre que famine, voleurs, assassins, vermine, intempe'rie , et n'est pas meme admis dans divers e'tats , commc Chine on Japon, ou son gout pour les voyages laurait attire'. Que lui serviront , dans ce cas , les chateaux qu'il possede autour de Paris ou Londres , chateaux souvent fort ennuyeux pour lui et sa cour? J'ai cite madame de Maintenon , qui de son propre aveu mourait d' ennui ; il parait que Louis XV e'tait de meme avis , et de'sertait volontiers ses palais pour le Pare aux Cerfs(i) et la petite maison.
(i) Le monarque voyageant dans l'Harmonie, aurait trouve' beaucoup mieux dans les 800,000 palais du globe , ainsi qu'on le verra au traite du sympalhisme occasionnel , sorte de plaisir que ne pcuvent pas se procurer les monarques civilises, meme dans leur Pare aux Cerfs , qui n'est apres tout qu'un serail , une reunion de plaisir simple et de lien mate'riel. Ces sortes de jouissances , le sympalhisme occasionnel et autres, ne s'e'labliront pas dans la ire. generation d'Harmonie ; tout ira par degre's.
Traite de V Association , tome 1 , page 370.
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»> Quant au salarie qui , au lieu tie palais, n'a pas mcme un grabat , commc les Lazarons de Naples , re'duits a coucher dans la rue, s'il acquiert favantage de re'sider, faire bonne chere et se delecter dans 800,000 Phalansteres , se faire transporter gratuiteinent de l'un a i'autre dans d'excellentes voitures , ne sera-t-il pas sur ce point 800,000 fois plus ricbe qu'un seigneur civilise, qui n'a qu'un chateau , oil il vit souvent fort ennuye et tres-de'pourvu en tous genres de plaisirs ?
» La ricbesse relative pent done, en Harmonic, s'e'lever, en quelques brandies , au degre incalculable designe sous les titres de milluple et infinitesimal : en prenant le terme moyen de ces accroissemens relatifs , combine's avec les effectifs dont traite le 1". chapitre , et les puissanciels dont traite le 2"ie. , on verra que ;je suis excessivement au-dessous de la re'alite', dans mes evaluations de benefice ge'ne'ral. »
On le voit , lorsque Ton entre dans le monde harmonien, le calcul a la main, pour en evaluer logiquenient, arithmetiquement les richesses, pour etablir l'inventaire, on est ebloui, on croit rever. Le Civilise nie, sourit, dit que cela est trap beau, et, par suite , impossible; puis il parle de la charte, de la republique, du progres continu , et autres denrees de sa consommation inlellectuelle de tous les jours.... — S'il montrait a un Sauvage une epingle, en lui disant qu'un Civilise en fait quarante-huit mille pareilles en un jour, le Sauvage aussi ne voudrait pas croire ; mais j'ai deja fait observer, a propos analogue, que le Sauvage est dans son droit, et que le Civilise eclaire n'y est pas.
Quoi done? dans un siecle qui se ditaudacieux, libre penseur et franc du collier, dans un siecle tres-fanfaron d'esprit fort, coiffe, drape, — il faut dire aujourd'hui grime — a la revolutionnaire, dans cette France qui parle tant, geslicule tant, bat des deux mains sot son tambour, et crie a etourdir le monde qu'elle est la grande nation initiatrice , eh bien ! — e'est pourtant vrai, — il y en a a peine un, par quarantaine de mille, qui puisse et ose soutenir le regard d'une idee nouvelle , 1'envisager en face! Ces penseurs libres ne peuvent penser que par masses , ces fieres intelligences ne peuvent aller que par
troupeaux Et e'est vraiment pitie encore que
de voir en quels champs ellespaturent, etquelles herbes elles broutent, Pauvres liberaux, pauvres matamores , qui avez fait tant de bruit contre les vieilles idees dont vous vous pretendez aflVanchis, qui dansez si bravement sur les debris du vieux monde, les debris du passe, comme vous dites, vous etes encore singulierement esclaves de ses dogmes, apres toutes vos mutineries philosophiques et democratiques , allez !
C'est done chose bien rare que le courage de l'intelligence? C'est done un effort superieur aux forces du grand nombre, que de prendre sa tete a deux mains, de poser line idee la, en face,
clebout et nuc, a deux pas devant soi , et d'arliculer sur elle un jugement a soi, un jugement tranche ? Qu'avez-vous done a vous informer, pour la juger, pour raccueillir et lui tendre la main , de la reception que les autres lui ont faite? — les autres!!!... il n'y a pour chaque homme qu'un juge, qu'une aulorite ; e'est celle de sa propre intelligence. — Je parle de 1'homme qui pense.
Esprits indecis et flottans, races moutonnieres, jusques a quand prendrez-vous pour force de lete, votre scepticisme qui nest qu'une debilite? Quand saurez-vous soutenir le regard d'une idee? Quand cesserez-vous de voir dans les realites des fantomes, comme les enfans qui ont peur la nuit , et comme eux, pour ne pas voir, de fermer vos paupieres? Gens eclaires 3 qui ne tarissez pas sur la routine des paysans qui labourent vos terres, comprenez done, en fin , que si la routine materielle leur clot les yeux, la routine intellectuelle vous clot, a vous, 1'oeil de lame, 1'intelligence.
Ce n'est pas 1'intelligence qui fait defaut, e'est le courage, un courage qui vient du cceur. Ob! ceuxqui ontbon desir pour 1'humanite, leur ame s'ouvre a l'esperance, et se fortifie du bon vouloir; et le bon vouloir sait bien faire passage a II. 17
1'intelligence. Debout done les intelligences et les volontes! debout, debout! sursiim cordal l'etoile de la destinee brille sur nos tetes — Courage , freres , et hors du desert ! dressons nos fronts et regardons le ciel ; courage! la nuee lumineuse mai'che devanl nous!
HARMONIE
3>iEirr^ii^mi3 autrr*
KOLILIBRES SOCIAUX.
CHAPITRE PREMIER
<£quilibrc approirimatif. JJI)cnomhtf6 Vfyamanu obscure, maniUslfa rtt Ctmlisatian.
Le lecteur civilise doit t-tre traite coninie mi bomme opere de la cataracte , et que Ton n'expose que peu a peu a la lumiere du soleil. Cu. FocRUR.
Laisscz rcnir ces enfans pris de moi.
Jt»T s-f'lIRIST.
A la. rigueur, nous aurions pu etendre sur les equilibres precedens, le titre ^equilibres sociaux, car e'est line fiere influence de la forme seriaire sur la sociabilite j que de remplacer la maladie , l'infirmite, la mort, par la sante, la force et la
vie; l'abrutissement, la degradation intellectuelle et morale, par l'harmonieux et brillant developpement de lame et de ['intelligence ; et la misere, le denuement, la faim , par les grands flots de la richesse sociale repandus abondans sur le monde, comme des eaux vives et lustrales, effacant les vieilles souillures dans le bapteme du bonheur universel. — Pourtant le lecteur va comprendre bientot la specialite transcendante des influences que nous allons indiquer.
En ce siecle meticuleux, ou Ton refuse de croire a la logique et an calcul, quand ils amenent des resultats inaccoutumes, il convient, ici surtout, de s'appuyer sur des faits clairs, nets, indeniables, vus et sus de chacun ; — ici surtout, dis-je, car nous allons voir l'affection entre les hommes, la generosite, la loyaute, la justice, la verite , le ralliement des classes, la fusion harmonique des partis, resultats inaccoutumes vraiment! — Pour bien prouver en cette these, nous allons evoquer encore le souvenir des premiers temps de la vie, et nous remettre en memoire cette organisation des jeux et des travaux lib res , telle quelle seproduitchezles ecoliers, quand ils sont defiles des pedagogues et des reglemens. Le lecteur, maintenant qu'il connait la forme seriaire , ne peut plus douter que 1'organisation de ces jeux
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n'en soit 1'image approximative et confuse. C'est le regime seriaire, autant que faire se peut en pareil milieu. — Eh hien ! examinons les influences sociales de ces dispositions, et comparons-les au mode de solile, au mode etroit, morcele et civilise.
IVDl Sllill AIOBCELEE.
Mode de Solite. — Essors et Effets subversifs.
C'est au dedans de lui-meiue que sont les plus ciuels
enneiuis de 1'bonime ; ce sont ses propres passions.
Dogme des philosophies el religions subversives.
Deux coqs vivaient en paix : UXE poule survint , Et voila la guerre allumee.
Li FOSTIIKE.
Si vingt ecoliers d'une classe n'avaient de rapports entre eux qu'au sujet d'une settle fonction a laquelle ils seraient exclusivement et simultanement adonnes, celle de faire des themes, je suppose, les Rivalites eclateraient entre les individus sur toule 1'echelle des places, de telle sorte que
Le second jalouserait le premier,
Le troisieme jalouserait les deux premiers, et surtout le second;
Et ainsi jusqu'au dernier, qui jalouserait tous
les autres, d'autant plus violemment qu'ils seraient plus a sa portee.
En outre , le premier ne serait pas dispose a etre l'ami du second, en qui il verrait im rival dangereux, ni du troisieme, du quatrieme,...
Merae disposition du second a l'egard du troisieme, du quatrieme, du cinquieme,...
Et ainsi de suite. — A partir du bas, on jalouserait en haut; a partir du haut, on craindrait en bas. Ce serait done sur toute la ligne des vingt ecoliers, line echelle de jalousies reciproques, bien graduees, et engendrant de bonnes haines.
Cette echelle double de haines ascendantes et descendantes serait renforcee en outre par une echelle descendante de mepris , car les plus forts ne manqueraient pas de faire sentir leur superiority, et de jeter leur dedain au-dessous d'eux, sur les faibles.
Supposez que vingt autres ecoliers aient forme hierarchie sur une nouvelle branche, comme serait le jeu de barrcs , par exemple , et qu'ils n'aient entre eux de rapport qua propos de cet exercice seulement; pour cet exercice de corps, comme pour l'exercice d'esprit , — permettez-moi d'appeler le theme un exercice d'esprit, — vous
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verriez encore les memes eflets cclater bien vile. A peine les superiorites conslatees, l'Ambition , l'amonr-propre, les Rivalilcs feraient eclore inevitablement des haines. Mieux les distinctions seraient faites, plus les haines seraient envenimees; et, comme nos jeunes gens ne sont pas retenus par les convenances societies , elles se traduiraient en piles et en coups de poing.
Or, cette combinaison qui arme les passions les u nes contre les autres, et met les individus d'autant plus Ciprement aux prises qu'ils sont plus pros voisins... e'est precisement la combinaison civilisee.
Chacun, en effet, n etant adonne qu'a 1111 seul etat, se trouve, plus ou moins regulierement , par rapport a ses competiteurs , dans la position de l'un des ecoliers que nous venons de mettre en scene. — Dans l'armee, dans la magistrature , dans tous les services publics et particuliers, dans l'alelier depuis l'artiste jusqu'a l'homme de peine, chaquc fonctionnaire n'ayant qu'une fonction , qu'une carriereouvertc, qu'une ligne devant soi, se trouve en disposition de repousser durement les inl'erieurs qui veulent !c depasser, et de marcher sur le ventre de ceux qui sont en avant. Les concurrens, comme des chars luttant de vitcsso sur urie route trop ('troile, se choquent, se ren-
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versent... sur les pierrcs, dans la bouc , dans 1c fosse, n'importe.
Cet arrangement des choses est si vicieux, si faux, qu'il faut, en verite, que l'liomme ait un bien grand fonds naturel de bonte, d'honneur, de justice et d'aflectivite, pour que les hostilites ne soient pas, en pareilles circonstances, mille fois plus aigres et plus corrosives encore qu'elles ne le sont reellement. C'est, sans contredit, une curieuse chose que d'entendre les declamations eternelles contre la nature de l'homme et les passions, lorsquel'oncomprend ces donneeset leurs resultats. Eh! moralistes impotens du cceur et du cerveau, savans ineptes, reconnaissez done que ce sont vos combinaisons sociales qui faussent toutes les notes du clavier de lame! La nature de l'homme, que vous accusez, se montre bien ^trangement complaisante et souple, puisqu'elle ne brise pas chaque jour l'enveloppe de fer que vous lui forgez ! — II est vrai que vous prenez soin de la cercler, l'enveloppe.... gendarmes et bourreaux, prisons, gibets a pendre, gibets perfectionnes par la philantropie ou guillotines.... si vous n'aviez pas cet attirail positif pour soutenir vos dogmes et vos lois, nous verrions comment irait cette societe que vous avez faite, que vous acceptez, que vous vantez si haut.
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Ily adeuxclioses : 1'liomme et la forme sociale. L'homme a une organisation physique et passionnelle donnee. Elle nepeut pas changer; ellevient de Dieu ; c'est le fait de nature. Si les moralistes avaienteu a creer l'homme, jesaisbien qu'il serait autrement. lis nous auraient certainement supprime 1' Am our, l'Ambition, l'esprit de Rivalite et d'Intrigue, le besoin du Changement, le penchant au Luxe. . . Je ne sais en verite pas ce qu'ils auraient laisse au coeur humain; 1'amour de la Famille, je pense, et peut-etre quelquesflasques et solitaires accords d 'Amide. Puis ils nous auraient passionnes pour la resignation, la moderation, la privation, que sais-je! toutes les ritournelles sentimentales, onclueuses ou farouches, dont le moralisme nous a obsedes des le berceau, tous tant que nous sommes. Par malheur, Dieu qui ne reservait pas l'homme aux jouissances tres-morales de la moderation, qui ne le destinait pas aux privations, qui lui donnait en partage un beau globe a feconder, a gouverner, et lui preparait un avenir de richesses infinies, un ocean de joies; Dieu a compose a l'homme, a la femme, a l'enfant, des gouts et des passions fort peu philosophiques. Que ces Messieurs se resignent done, — puisque resignation ils veulent, — a prendre les penchans naturels tels qu'ils sont. Eh, que gagnent-ils a les contrarier? Jamais les immoralites et les depravations
n'ont etc plus furicuses et plus debordees qu'aux epoques ou les etablesphilosophiques et morales ont ete le mieux garnies.
La forme sociale etant variable et la nature de l'liomme irreductible , il est evident que c'est sur la forme sociale, et non sur la nature de l'liomme, que la raison doit chercher a operer des mutations. II faut qu'elle trouve une forme sociale qui s'accommode a 1'organisme passionnel de l'liomme, et non pas qu'elle s'acharne, — conime le serpent sur la lime d'acier, — a morigener l'liomme pour le faire entrer de force dans telle ou telle forme qui ne lui va pas.
Je voudrais voir les cordonniers s'aviser iin jour de nous apporter des chaussurcs, tiers ou quart plus petites que nos pieds, pointues, triangulares, rondes, quelconques de forme, enfin; les tailleurs et les chapeliers nous confectionner aussi des habits et des chapeaux de dimensions etroites, bizarres, hors de toute proportion avec nos tailles, hors de lout rapport avec nos membres, et tous se mettre a nous dire :
« Messieurs, vous eles mal-faits, tres-mal-faits : » il faut rectifier les imperfections de votre mau- » vaise nature. Voici des chaussures, des habits, » des chapeaux confeclionnes d'aprcs les saines
» doctrines; il faut que vos pieds entrenl ici, vos » tetes, la. On fera entrer de force; allons, point » de honteuses faiblesses, surmontez la nature, » rien n'est plus noble; souffrez, resignez-vous, » rien n'est plus glorieux, rien n'alteste mieux » la dignite de l'homme... C'est le signe de la » grandeur dame... La vertu exige que vos chairs » et vos os entrent dans les formes que voici. » Laissez-nous done petrir vos chairs, couper » vos os, tailler vos muscles... 0 hommes sans » coeur, sans force, et sans vertu! hommes de- » praves et corrompus, resisteriez-vous a la voix » de la raison, de la conscience, du devoir, de » l'honneur, de la religion de Dieu, des anges , » des saints... qui vous orient sans cesse, — par » nos organes, — que votre nature est mauvaise, » disgracieuse, laide, corrompue et diabolique; » qu'il est indigne que vous ne tentiez pas de re- » former cette nature; que les lois humaines vous » en puniront? Tremblez, malheureux! vous ac- » cumulez sur vos tetes toutes les vengeances de » Dieu; vous allumez le feu inextinguible de sa » colere ! Oh ! vous serez punis par d'eternels » tourmens, contempteurs de Dieu, qui refusez » si mechamment de mutiler le corps qu'il vous » a fait, qui desobeissez a sa volonte sacree, pro- » mulguee par nous , cordonniers , chapeliers , " tailleurs... — moralisles, philosophes , legisla-
» teurs, pretres, — tous reformateursde la nature, » et veVitables interpretes cles pensees de Dieu! »
Si nos tailleurs et nos cordonniers nous parlaient ainsi aujourd'hui , nous les enverrions a Charenton et a Bicetre. S'ils appuyaient leurs pretentions sur les mccurs^ c'est-a-dire les habitudes, — mores, — sur les prejuges, les lois, les propos de nos grand'-meres et de nos nourrices, nous nous y conformerions, oui , nous nous y conformerions. — Oh! non , dites-vous, la deraison humaine n'irait pas jusques-la. — Non ? Eh bien , allez voir comment sont traites les pieds des femmes a la Chine —
Ces pretentions a reformer le corps humain coincident si exactement avec celles des relormateurs de lame humaine, que je n'ai pas pu m'empecher de les faire parler ensemble. Ne chantent-ils pas en chceur et a l'unisson? Quelle difference trouvez-vous entre les dogmes insenses des uns et des autres? Serait-il plus raisonnable de deformer, de mu tiler l'ame, que de deformer et de mutiler le corps? 0! raison humaine, raison pervertie et faussee, intelligence en aberration! morales absurdes, religions impies, tristes hypocondries de l'esprit humain, que de raaux vous avez perpetue sur cette terre desolee ! Que de douleurs vous sont dues!
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Les passions, pourtant, sont si peu mauvaises en elles-mthnes, que si vous avez observe leur jeu subversifdans la forme particuliere que nous avons examinee tout-a-1'heure, en so lite de fonctions, dans un exemple qui, — tout court qu'il soit, — contient la formule generale des relations civilisees, vous allez voir maintenant les memes passions developper chez les memes individus3 mais dans un milieu different, des effets tres-heureux, tres-beau, tres-harmoniques. INe resultera-t-il pas de la, en pure doctrine de bon sens, qu'on ne doit pas vouloir changer la passion, maislemi/iVM dans lequel elle est appelee a se mouvoir?
INDUSTRIE SERUIRE.
Mode de Multiplicite et d'Alternance. — Essors et Effets harmoniques .
Les Passions que 1'homme porte au dedans de soi, sont des dons de Dieu , qu'il a recus pour tire les mobiles de son boniieur et de ITiarmonie sociale.
Vogme de la science liarmoniaue.
PREMIER ir num.
Deui ooqs viraient en paii: L*XE poulc sunint, Et voila la guerre allumee.
ItEUXIEVE ECOLIER.
Pis-done , et s'il etait survenu quarante poules au lieu d'une, crois-tu qu'ils au raient eu cntre eux la guerre? Propos de College.
Nous avons constate que le theme engendrerait bien des haines, si nos ecoliers ne faisaient
que le theme; mais, an college, d'autres etudes leur sont communes. II y a deja multiplicite , alternance, — sans liberte d 'option, il est vrai. Or, il arrive que le pins fort en themes, n'est pas tou jours, tant s'en faut, le pins fort en versions, en vers, en discours, en memoire, en dessin, etc., etc.; aussi, grace a cette diversitede termes, les rangs s' ' intervertissent dans les differentes compositions. Voila le germe des compensations et des equilibres. Celui qui domine dans une hierarchie, trouve au-dessus de lui, en passant dans une autre, ceux qui tout-a-1'heure etaient au-dessous. — Inutile est de dire que le plus fort en version trouve, a part soi, la version beaucoup plus glorieuse que le theme. C'est la un tres-sage et tres-utile effet d'amour-propre, puisqu'il sert a satisfaire l'individu , et le dispose a bonne amitie pour les autres. Le ralliement commence ; deja les superiorites se constatent sans obstacle, sans facheux resultats.
Mais ce n'est pas tout. Nous n'avons vu nos ecoliers qu'entre les quatre murs blancs et froids de leur classe, de leur salle d'etude, cloues sur leurs bancs, epiespar des pedagogues qui les punissent pour un mot, pour un geste, pour un sourire, enclaves dans une discipline de contrainte, et condamnescommedesmalfaiteursades?r«va//.r/brcf's.
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Regardez , regardez maintenant; les voila qui ont la clef des champs; ils sont laches, ils sont lib res, et la gaite leurrevient, le franc rire eclate sur leurs levres.
D'abord, ils ne resteront pas inoccupes, oisifs, llaneurs, malgre cette banale affirmation, que le repos est ce que l'homme aime le mieux au monde. Ils sont bien libres de se reposer, ceux-ci ; ct ils se reposent si peu que dans cinq minutes la moilie deja seront couverts de sueur et de poussiere. — Les voila a leurs fatigues, a leurs plaisirs, a leurs passions ardentes.
La balle fournit trois ou quatre jeux; les Lilies, cinq ou six. — Les bouchons et les sous servent a organiser plusieurs parties. — Les barres , — les noyaux, — les diables, — les toupies —
Et sur tous ces jeux vous les voyez former des hierarchies differentes , car la force particulate el relative de chaque sujet est connue, par experience, en chaque jeu.
Puis ils se mesurent au franchissement, au saut en hauteur ou en longueur, avec elan ou a pieds joints, et a tous les exercices gymnastiques proprement dits, si les rhoyens leur en sont fournis.
L'habilete dans le gravissement des murs el dcs rochers, dans la natation; le talent a patiner, etablissenl de nouvelles inegalites.
Si on leur a concede quelques coins dc lerre , vous les voyez encore travailler a leurs jardins, sarcler, planter, arroser avec beaucoup de soins, prendre beaucoup de peines, et rivaliser aussi tres-fortement sur ce sujel.
Et tout cela avec amour et gaite ; au soleil, au froid, dans la neige , a la pluic m£me. Qui les y force? Rien, rien que le plaisir et la passion. C'est qu'aussi la ils sont libres, e'est qu'ils se choisissent et se groupent, c'est qu'ils quittent un jeu apres une heme on deux d'exercice , pour se delasser d'une fatigue par une fatigue d'un autre genre.
Eh bien! que resulte-t-il de toutes ces dispositions, de cctte organisation confuse de Series rivalisees et engrenees? Voyez-vous sortir maintenant de ces nouvelles combinaisons la jalousie aigre,individuelle, mechante? Les passions, dans ce nouveau milieu, font-elleseclore, commedans le milieu precedent, faux et etroit, haines, hostilites, mepris? Non, certes, non. Rivalites, esprit de corps. Ambition, amour-propre, Accords
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et Discords, consonnances et dissonnances, tout eela produil une belle harmonic. . la plus belle, an moins, qu'on puisse observer en Civilisation.
Quelque irreguliere et incomplete qu'ellesoit, cette organisation seriaire, que les enfans realisent en tout pays dans leur liberte, est pour les peres un exemple et une lecon qu'il faut tout l'aveuglement cree par les dogmes philosophiques, pour n'avoir pas encore su la meltre a profit : car la c'est Dieu qui parte* c'est a la nature qu'ils obeissent. La justice s'y rend mieux qu'a un tribunal ; l'equite preside aux choix des distinctions. Dans ces Groupes, les reputations, les honneurs, les grades, ne sont pas usurpes; vous les voyez, ces enfans, resoudre sous vos yeux tous les problemes sociaux; la fusion s'opere entre toutes les classes. Le fils du pair de France et le fils du marechal-ferrant se lient d'amitie forte et solide; 1 enfant du riche se passion ne pour l'enfantdupauvre Les superiorites
font les accords, les inegalites font l'harmonie. Celui qui est fort en theme aide dans son travail celui qui est faible et peu avance dans cette partie; ce dernier, a son tour, protege l'autre et lui donne des lecons dans un jeu ou sa superiorite bien constatee lui a conquis une forte part d'influence. Et plus les categories sont ii. 18
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nombreuses, plus les inegalites sont diverses et graduees, plus les echanges de secours, d'aide, de protection sont frequens, plus il en resulle d'accords, plus ces accords sont larges et brillans. Ces affinites qui se developpent entre les enfans, tendent meme a en creer par contrecoup entre les peres, et a lier leurs families. C'est dans ces groupes que vous voyez l'honneur, l'esprit de corps, les affections vives et genereuses, les sympathies de toute nature, naitre et se developper ; et, malgre les vices noinbreux de l'education civilisee, malgre les mauvaises influences du milieu social exterieur, du monde a rebours dans lequel on entre au sortir du college, les amities qui y ont ete nouees sont fortes et vivaces ; elles resistent souvent au souffle egoiste et deletere de la grande societe.
Dira-t-on que ces accords sont dus a ce que I'interet ne joue pas encore son role dans ces jeunes tetes? Eh ! si I'interet n'y est pas, l'amourpropre y est, bien vigoureux et bien exigeant, et vous voyez que cet amour-propre y concourt puissamment a l'harmonie; et certes il y concourt uniquement par effet de la disposition des choses, puisque , dans l'hypothese premiere, nous avons reconnu que la solite de fonction engendrerait, dans la petite societe comme dans
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la grande, les effets passionnels les plus subversifs : injustice, disaffection, haine, hostilite , mepris.
Ce ne sont pas la des imagiuations systemaliques et vaines; ce sont des faits constates, vivans, partout realises, parlant haut et clairement pour qui sait et qui veut comprendre.
Fera-t-on objection de ce que ces dispositions des enfans sont prises par eux sur des sujets futiles et de nulle valeur? Eh! bon Dieu, ontils l'initiative et la liberte sur le reste ? Les etudes, on les leur impose; on ne les consulte pas pour elles. II faut qu'ils les digerent comme on les leur sert, quels que soient leurs gouts et leurs estomacs, dussent-ils en deperir lentement d'indigestions continuelles. Et d'ailleurs, est-ce la pour eux chose naturelle? tous ont-ils a cela disposition et vocation? est-ce que, par hasard, les hommes seraient venus au monde pour passer huit ans de leur jeunesse a palir sur des grammaires, des rudimens, des bouquins grecs et latins, attaches a un fastidieux travail dont ils ne sentent ni l'utilite, ni la convenance, trempant leurs doigts dans l'encre, usant silencieusement et gravement leurs pantalons sur des bancs ? La nature ne dit point qu'elle veut tout cela, voyez-
vous ; — elle dit tout le contraire ; elle le dif hautement par la resistance que la grande majorite des sujets fait a ce regime.
D'ailleurs , je me rappelle fort bien , et le lecteur trouvera sans doute en lui-meme des souvenirs analogues ; je me rappelle fort bien que nous avions, tout jeunes, au college et avant, des vocations utiles tres-prononcees : je me rappelle que nous mettions raerae en commun nos legeres fortunes pour acheter de petits instrumens, scies, haches, rabots, pelles, pioches et rateaux, enclumes et marteaux. Nous faisions avec Constance et grand plaisir, nos jardins et nos plantations; nous regardions comme haute faveur, et mettions en pratique des lecons de marcotage, de taille et de grefFe ; nous etions bien fiers des premieres pousses de nos bias , des reprises et des fleurs de nos rosiers; nos petitesraves et nos groseilles nous donnaient de delicieux gouters. Nous avons forge , lime et fini des couteaux et des canifs. L'un de nous etait devenu tres-bon coutelier. Nous avons execute des roues hydrauliques, et de petites pompes aspirantes et foulantes, avec soupapes de cuir et ressort en fil de laiton , qui jouaient merveilleusement. Nous etions parvenus a fabriquer des arcs en frene tellement parfaits , que c'etait entre nos
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mains cles amies dangereuses. INous avons conslruit des fours maconnes en briques et en tuiles, dont les voussoirs etaient reguliers et solides, et ou nos pommes-de-terre cuisaient fort bien. Nous avons modele en terre plastique, coule des figurines et des medailles en soufre ou en plomb. Nous avons fait des cartonnages et des boites a compartimens , el j'en conserve assez religieusement deux qui datent de cette epoque industrielle de ma vie, et me servent encore aujourd'hui. Puis, nous etions tres-avides des explications de physique, de chimie ou d'histoire naturelle , qui se rapportaient a nos travaux mecaniques, et nous les retenions beaucoup mieux que le Rudiment de Lhomond, et les agreables regies du Que retranche, de la question Ubi et de la question Qud.
Or, si tous ces germes eussent ete developpes; si toutes ces dispositions eussent ete favorisees ; si ces vocations, an lieu d'etre dedaignees et perdues par 1 education civilisee , eussent ete accueillies, conduites passionnement, regulierement et librement, comrae elles le seront par 1 education phalansterienne qui epie , suit et seconde toutes les attractions de l'enfanl ; eh bien ! elles auraient porte fruit : elles auraient fait des mecaniciens, desagronomes, des artistes habiles,
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des homines nourris d'une instruction scientifique, forte et solide... Peut-etre aussi, — il faut bien tout dire , — un assez grand nombre d'entre nous n'eussent-ils appris ni grec ni latin ; mais serait-ce done la un si grand malheur? — Les dix-neuf vingtiemes n'apprennent toutes ces ehoses que pour les oublier ensuite. Que restet-il, a trente ans, a vingt-cinq meme, a la plupart d'entre nous, de nos etudes du college? — Oh ! e'est pitie !
Et e'est quand on a meconnu toutes ces voies des jeunes vocations, quand on a foule aux pieds tous ces bons germes, brise, coupe, bride toutes ces tendres pousses du printemps , que Ton se plaint de la nature de 1'homrae, des dispositions de l'enfant ! Eh ! oui , la nature de l'enfant cause du degat dans nos colleges; oui, la nature de Thonime cause du degat dans nos societes; mais pourquoi avons-nous invente des systemes contraires a la nature de l'enfant, des lois contraires a la nature de l'homme , au lieu de nous rallier aux lois primordiales de ces natures? — Refaisons nos patrons, et prenons mieux les mesures....
CHAPITRE DEUXIEME
ci:quilibrf t>f 3u0tftt fcietnbutiue, pov If mofie Election ttam Us Scries.
l..i condition d Harmonic n'cil pas soulcnieiit qui toutes lea parties coueourcnt a l'enscnible , mail iju'elleJ y concourent libienient.
Jei.-i Ksppi.w.
II faut nicnic que lvi juges loiciit dr la conditio* cle l'aceute, ou les pairs.
MoNTRSQCIKl'.
Les images confuses de regime seriaire que nous venons d'examiner, nous ont manifeste des lueurs d'harmonie qui presagent les brillans effets de 1'organisation societaire, comme la poinle du civpuscule annoncc le jour. — Abordons les
questions , et commencons par la grande difliculte, l'estimation du Travail et du Talent, la distribution des grades.
Le Groupe est forme. A qui appartiendra le pouvoir electif? qui nommera chefs et sous-chefs dans le Groupe? — En toute evidence, ceci ne regarde direclement que le Groupe lui-meme ; ceci ne peut etre fait que par lui, par l'ensemble de ses membres.
II est certain que la puissance de Talent et de Travail de chaque membre ne tardera pas a etre exactement appreciee par les autres; elle se re- V(51era bien vite par l'exercice, par l'experience frequemment repetee. — Done on constatera facilement la puissance de travail et de talent de chaque membre, dans le Groupe^ par des grades ou par des nombres proportionnels. (0
(i) Le proce'de technique de cette constatation est une chose qui n'est pas nouvelle, et bien connue des e'leves de l'e'cole polytechnique et de tous ceux qui sont au fail du mode suivant lequel se fait lout examen re'gulier. Quand il s'agit, par exemple, d'operer le classement des e'leves pour l'enlre'e dans les services publics, voici comment on procede :
L'ensemble des matieres qui ont e'te' le sujet de l'enseignement, est divise' en plusieurs categories qui fournissent chacunc un examen. Chaque e'leve doit re'pondre a une cerlaine quanlite' de questions faites dans chacun de ces examens, tout a travers les matieres qui le composcnt.
Or, a chaque reponse, l'examinaleur attache un nume'ro appro-
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Le meilieur moyen que Ion ait, dans la societe actuellc , d'apprecier le merite de chaque sujet, c'est le concours, l'exaraen. C'est le procede que Ton emploie pour l'adinission aux differentes ecoles du gouvernement, et pour deter-
ciateur de la valcur de la Ee'poase. Ces numc'ros varienl de zero a 20. Zero correspond a la nullile absolue de re'ponse, et 20 a la re'ponse parfaite et transcendante. Apres rexamen on somme tous les nume'ros des questions, on divise le total par le nombre des questions, et le re'sultat donne le nombre proporlionnel du candidat dans cet cxamen. — On fait ainsi pour tous les candidats et pour chaque examen.
Apres cela, chacuu des nombres ainsi obtenus a la suite des examens parliculiers, est mulliplie par un coefficient qui indique la valeur el rimporlance de ces examens relativement les uns aux autres, et la somme des produits donne le nombre de'finilif de chaque candidat, son titre, sa place dans re'chelle, son rang de me'rile.
Cetle ope'ratioa , qui se pratique journellement pour tous les classemens et examens dans les grandes e'coles du gouverneruent, et sur laquelle il y aurait des choses a dire, est beaucoup plus complique que celle qui se fera dans chaque Groupe, et qui est Poperation fondamentale de la justice distributive harmonienne. — Je ne donne cetle note , au resle, que pour ceux qui sonl toujours embarrasse's des moindres peliles choses, et quibatissent des objections grosses comme des montagnes sur des pointes d'e'piugles. En general quaud les choses sont claires et bien pose'es, les forces molrices bitn combine'es, on trouve mille procede's techniques d'exe'culion pour un. L'architecte n'est lenu qu'a donner son plan et son devis; les e'pures de charpente et de coupe des picrres sont l'affaire des conducteurs; et ceci ifcst pas dit cependaut pour faire me'pris du talent qu'il faut a celte taclie des solutions pratiques, dans laquelle le genie do Fourier a manifesle ainsi u'ne autre i-xtremilt! de sa puissance.
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miner les rangsdcs eleves sortans, — reparlis dans les services. — Or, il y a dans le principe du concours en lui-meme une si grande force de justice, ([ue chaque sujet en accepte volontiers pour soi tous les resultats; et pourtant, qui ne sait combien, par le fait, ce mode d'appreciation est pen sur aujourd'hui, combien sont hasardes les bulletins dun examinateur qui vient, dans une seance d 'une heure , juger le travail d'une annee, et classer des sujets qu'il n'a jamais vus, qu'il ne conji ait pas?
Dans les Groupes, ce n'esl pas un etranger, un inconnu qui juge, un inconnu encore qui n'oftre d'autre garantie que le serment qu'il a prete el sa probitc. — On sait ce que cela vaut, par le temps qui court, la probite et les sermens. — Ce n'est pas un elranger qui juge, disais-je; ce n'est pas sur un examen superficiel, surun concours d'une heure, que Ton apprecie le merite des gens. L'examen est continuel, le concours est toujours ouvert; e'est sur l'ensemble des actes que l'ou prononce; et rexaminateur, e'est tout le monde, e'est le Groupe, qui a interet a juger juste. On se voit au travail, on se connait, chacun donne sa mesure a lous; l'epreuve se fait, se reitere, et se fait encore, toujours. Rien ne pcut echapper aux cent yeux que le Groupe ticnt bien ouverls :
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aussi ses bulletins sont surs, et quand il nomine, il nomme hien , le choix est bon; chacun est u son rang.
Si vous demandez l'admission a un Groupe, on vous recoit , on vous accueille, vous avez titre de postulant; mais ce titre ne vous confere encore aucune puissance , aucun droit. C'est a vous maintenant de faire vos preuves. La lice vous est ouverte ; gagnez vos eperons ; gagnez votre epee. Tous les ordres vons seront conferes a mesure que vous les aurez merites. Vous avez toute liberie de faire sans cesse vos preuves en toute candidature.
Mais les presomptions, mais les vanites.... — Oh! pas de vanite, pas de presomption, je vous prie ; avec cela vous n'auriez pas beau jeu dans le Groupe ; voyez-vous, ce genre-la y aurait peu de succes. S'il vous echappait quelques maladroites rodomontades, vous seriez bafoue a grand orchestre; voila tout ce que vous y gagneriez.
Du reste, ces vanites, ces presomptions sont des plantes de Civilisation, qui ne peuvent pas croitre sur le sol d'Harmonie; elles ne germent que dans l'isolement, elles ne se developpent que dans l'obscurite. L'homme qui vit seul, qui n'a
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pas frequente occasion de subir des comparaisons directes avec ses egaux , ses inferieurs et ses supeiieurs, s'enfle inevitablement a ses propres yeux. — C'est un fait bien connu dans les ecoles : a l'ecole polytechnique , par exemple, ceux qui arrivent sans avoir passe par le college, et dont {'education isolee a ete faite par un precepteur ou par leur pere , ceux-la sont presque toujour* des personnages fort ridicules etboullis d'orgueil; alors, on se met a les former : au bout de trois inois ils sont meconnaissables.
Au reste, la Civilisation est en si grande aflinile avec la faussete el l'injustice, que le cas d'exception, chez elle, est celui ou le merite est recompense, tandis que le cas general est celui du triomphe de la faveur, de l'intrigue , de la sottise riche et doree eclaboussant insolemment le talent meconnu. Mille faquins brillent et s'ebattent dans le faste, et a cote d'eux des homines de moyens, de science et de valeur, des hommes de genie meme, portent de maigres fracs troues aux coudes et ont faim; la societe leur clot, par une roche enorme , toute porte d'avenir. Vous pensez bien que je ne dis pas ceci pour excuser l'orgueil de ces hommes-ci ; ceux-ci , l'orgueil est leur droit, leur devoir, leur vertu ; ce serait lachele a eux d'etre modcsles : j'etablis seule-
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ment que nous vivons dans une societe ou il n'y a pas de procede general , regulier et juste depreciation et de classement; ou l'on n'essaie mcrae de classer que dans une seule branche , celle des services de gouvernement , et encore Dieu sait comment on y classe !
Or, dans une societe ou les hommes ne sont pas apprecies a leur vraie valeur, ou les jugemens vagues et flottans vont posant des couronnes sur des fronts obtus, et de lourds boisseaux sur les vives intelligences, dans une societe d'injustices, d'erreurs, d'oppressions , comment voulez-vous que l'individu ne se replie pas sur soi et ne s'exalte pas dans son individualite? Quel guide a-t-il pour eviter la presomption; quel metre pour se mesurer; quelle balance pour se peser?
La presomption d'ailleurs est souvent, en Civilisation, un sentiment fort juste; car la Civilisation comprime tous les moyens, etoufFe toutes les forces, et beaucoup ont conscience qu'iispourraient mille fois plus qu'ils ne font. Les fanfaronnades des enfans et de leurs peres ne sont, apres tout, qu'une accusation portee contre une societe qui etouffe et comprime au lieu de developper, et qui, loin de donner de bonnes mesures, n'en donne que de fausses. — Quand on mesure faux.
chacun se croit trompe et reclame : quand il est notoire qu'on mesure juste, personne ne souffle.
En Harmonie, chacun est habitue, desl'enfance, a se voir apprecie a sa valeur exacte dans les Groupes et dans les Series, et a y apprecier exactement les autres. Vous faites sur les autres la justice que les autres font sur vous; c'est la justice societaire. Les faux jugemens sont inconnus; et, dans pareille atmosphere, les suffisances et les mauvaises presomptions, — dont on ferait si vite raison d'ailleurs, — ne peuvent pas meme se produire; car les conditions qui les engendraient en Civilisation n'existent plus.
Ensuite, voyez-vous, chacun de nous est ne avec des aptitudes particulieres. II est de regie pour Dieu de ne pas creer des hommes qui ne soient propres a rien, qui n'aient pas une destinee : cela serait oiseux. — Des-lors, chacun etant appele a reussir dans certains ordres, et a y exercer des superiorites, il arrive que, dans une societe qui ne fait pas eclore les aptitudes, qui bouleverse toutes les destinations naturelles, et ne met pas les individualites aux places ou ellcs atteindraient leurs superiorites relatives, il arrive, disje, que ces individualites, faites pour jouir, dans leurs foyers naturels d'action , du sentiment de
la superior! te qu'ellcs y atteindraient, sont exposees a transporter ce sentiment et sa jouissance dans des foyers d'action qui ne sont pas leurs foyers propres et naturels, ou le hasard de notre societe aveugle les a placees, ou elles n'atteignent pas, par consequent, les superiorites relatives reelles auxquelles elles etaient appelees. — Ce n'est pas le sentiment de la superiorite qui constitue la vanite et la presomption ; c'est ce sentiment deplace. Or, la societe actuellebrisant toutes les convenances naturelles entre les hommes et les choses, faussant toutes les directions, deplacant toutes les aptitudes, deplace necessairement les sentimens de superiorite, c'est-a-dire que c'est cette forme sociale qui engendre les presomptions ; l'atmosphere harmonienne ne les fait pas naitre, et ne les laisserait pas grandir.
Je dis done qu'au sein des Groupes, le jugement des pairs et co-travailleurs mettra chacun a sa place. Que si meme une erreur etait cornraise , elle serait promptement reparee , cela se voit : un talent mal apprecie n'a-t-il pas chaque jour a sa disposition une arme offensive et defensive, une protestation vivante, la meilleure protestation du monde, celle du fait? l'exercice comparatif sc renouvelle sans cesse; le merite de chacun est, a chaque seance, etale a cote du
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merite ties autres. Si la mesure a ete mal prise un jour, on s'en apereoit le lenclemain, le jour suivant, et vite on rectifie l'erreur. Comment voudriez-vous que les divers membresduGroupe s'accordassent a faire hommage d'un grade, a reconnaitre une superiorite a celui d'entre eux qui n e meriterait pas?
Le Groupe est fortement interesse a pratiquer la justice, a faire de bons choix, a avoir de bons officiers. S'il conferail la direction de ses affaires a un sujet peu capable, il compromettrait ses interets ; il pericliterait lui-meme. S'il ne donnait pas au talent, dans son sein , rinfluence et le rang qu'il merite, s'il etait gouverne pardes chefs inhabiles, il serait bientotmontre au doigtparles Groupes rivaux qui l'epient, et admoneste par la Serie.
Admirez 1'effet de la rivalite des Groupes et des Series. Lors meme que chaque homme serait individuellement injuste, — ce qui n'est pas, — toute injustice distributive n'en serait pas moins impossible dans les Series : l'equite estforcee. Les Discords des Series sont un instrument permanent de justice, une garantie pour chacun d'etre apprecie ce qu'il vaut. Un passe-droit n'aurait pas ete plutot commis dans un Groupe, que deja
lesGroupes rivaux l'auraient signale. Un Groupe a toujours l'oeil sur ses voisins. On critique le mauvais choix, ou mord tant qu'il yak mordre. Si, par impossible, le Groupe persistait a meconnaitre un talent, les Groupes rivaux, toujours jaloux d'accroitre leur force , ambitieux de superiorite , s'empresseraient de 1'accueillir chez eux. Les droits du merite sont bien garantis la ou Ton se dispute les hommes d'un merite naissant, ou Ton s'arrache ceux d'un merite reconnu.
Si bien qu'en Harmonie , l'enfant de l'homme le moins fortune , le moins influent , le plus obscur, peut entrer partout, porter la tete haute , et, — s'il a plus de merite reel, — monter plus haut que le fils du plus puissant. II y a pour lui justice, aide, protection, secours. Tout cela est assure. II ira jusqu'au bout, par la force meme des institutions; il en est des individus mis dans le mecanisme seriaire , comme des lettres mises a la poste ; tout arrive a destination , independamment de l'origine. Nul ne peut etre intercepte. La justice distributive est a l'abri de l'inlluence des personnes; elle resulte du mecanisme social, de l'arrangement des choses, de l'institution.
Comparez avec cela la justice des Civilises. 11. 1 9
2Q0 HARMONIE. LTV. TT. CH. If.
Je ne suis pas l'amant de la place publique , On n'y fait que brailler et tourner a tout vent. Al»ked be Musset.
II* tous disent que Dieu depuis mil huit cent trent ^ Pour mirux 6chclonner If s rang9 ,
N'admet plus dans le ciel que des Saiut9 a palente Et des Anges a deux cents francs.
BROrCKKRE.
C'est done a l'election que tout se regie ici; j'entends tout dans les fonctions d'industrie , d'art, de science, dans' les operations actives, dans les travaux. ivlais remarquons bien, avant de passer outre, que ce n'est ni l'election liberate ou juste-milieu , ni 1 election' republicaine.
Ici l'electeur est competent; c'est la base de la legitimite de l'election. — Je vote dans mes Groupes, dans raes Series, je nomme mes chefs, je delibere sur les propositions de la regence, je les rejette ou je les sanctionne; oui, cela est vrai. Mais mon action ne sort pas de spheres a moi bien connues et ou mon influence est proportionnelle a mes lumieres speciales dument constatees. Je ne serai pas admis a donner mon vote dans les Series dont je ne fais point partie; je n'ai rien a voir directement a leurs affaires. Irais-je la reclamer pour moi un privilege que je refuse rais
dans mes Series a tout intrus qui voudrait y pretendre? Non, chacun vote dans les Series auxquelles il apparlient officiellemenl ; cela est normal. — En pareilles circonstances, parlez-moi d election, a la bonne heure ! Cette election-ci produit de bons chefs, de vrais representans, des representans qui represcntenl. L'electeur est competent.
Aujourd'hui , un malhonnete homme, ou, si vous voulez, un tres-brave et tres-honnele bourgeois, par cela qu'il paie deux cents francs de contributions, a le droit de nommer les pleniroTENTiAiRES de la nation : — mais il est ignorant, inepte, il ne sait ni lire ni ecrire ; — peu importe, il nommera : il paie deux cents francs de contributions.— Mais il est oblus, presque idiot; il n'entend qu'a peser du sucre et vendre de l'huile au detail; — il nommera, il nommera, vous dis-je ; il conferera pouvoir et mission pour aller faire les lois qui nous gouvernent; il paie deux cents francs de contributions! — et Ton vous prouvera encore que rien n'est plus sacre que la loi, c'est a-dire que la collection des decisions prises par les mandataires de ces electeurs ineptes a deux cents francs, ou toute autre cote.
Et l'election republicaine? Oh! ici c'est bieu
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mieux encore. Ici, grand Died! c'est tout le monde qui est appele. Portefaix, charbonniers, forts de la halle, rustres, ivrognes... tout malotru francais enfin va donner sa voix et choisir legislateurs, horames d'etat, chefs de gouvernement!! 11 est vrai qu'on les baptise tous du nom glorieux de citoyens, citoyens francais!... ils sont tous citoyens francais, messieurs, et tous, par consequent, doivent concourir a la formation des lois qui les concernent. On part de la, et Ton arrive en deux sauts au vote universel. — Ici il ne faut plus parler de refutation, mais de guerison. Nous sorames dans les eaux du clocteur Esquirol.
Certainement le principe de 1 election est, en soi, bon et juste; certainement il est de raison , d'evidence, de droit incontestable, que les interests des populations soient traites comme ces populations l'entendent. Je vous fais bon marche de tous les pouvoirs par la grdce de Dim* de toutes les impostures monarchiques ou religieuses sous lesquelles l'liumanite a courbe et courbe encore les reins. II n'y a de pouvoir legitime, en systeme absolu , que celui qui vient de Yclection ou du consent ement. Oui, l'election est bonne et juste ; oui, vous avez raison en principe, vous qui en voulez l'usage dans les affaires actives de I'humanite' ; mais l'absurde, c'est de vou-
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loir forcer l'applicalion d'un [u'mc'ipe juste a uli ordre cssentiellement faux. Aucun principe juste n'est applicable dans une societe organisee a contre-sens de la justice. En voulez-vous la preuve ? essayez de pousser jusqu'au bout quelque bon principe que ce soit, dans le milieu actuel, vous arriverez necessairement ades consequences ridicules, perturbatrices , monstrueuses. Plus voire principe sera vrai, plus alors l'application en sera funeste; plus votre logique sera serree et vigoureuse, plus elle aura de puissance pour faire eclater le milieu faux dans lequel vous la voudrez faire entrer de force comme un coin de fer. — C'est-la le secret de la puissance destructive de Yidcologie politique dont Phumanite a enregistre deja, dans ses trisles annales, assez el trop de resultats perturbateurs ou singulierement ridicules et niais.
Personne ne conleste l'excellence de la veritc; chacun convient qu'il faudrah quelle regndt en toute relation. Eh bien ! snpposez que, d'une parole , une puissance surnaturelle realisat subitement ce vocu , que la verite fut, par elle, aujourd'hui forcement introduite dans la societe telle quelle est, ici en France —
Yoycz-vous, calculcz-vous reflet? — Mcnccs-
des gens d'affaires, fraudes des marchands, grivelages et marches honleux des hommes politiques; les innombrables turpitudes de l'industrie, du commerce, de l'administration , de la presse, les haines cachees au sein des families, les trahisons fardees d'amour, les affections menteuses, les ignobles maneges d'interet, toutes les lachetes superposees, en mille etages, des fondations au faite de la societe; voici tout cela etale au grand jour, connu; rien a nier! tous les maris savent la conduite de leursfemmes; toutes les femmes, la conduite de leurs maris : ce qu'ont fait les meres, les filles le savent; ce que les peres, qui sermonent tant, ont fait de leur jeunesse, leurs fils le savent. Chacun porte ccrit sur son front ses faits et gestes, ses actes secrets; on sait le lieu, le jour, l'heure des choses. Intrigues, projets, sentimens, tout cela creve les yeux. Oh ! chacun de nous en sait cinq cent mille fois plus qu'on n'en a jamais su en la rue de Jerusalem. — Voici les abimes des souterraines infamies dechires et eclaires, tous les cloaques debouches, toutes les fosses de mensonges immondes ouvertes et remuees, et leurs vapeurs corrosives pesant sur le monde comme l'epaisse nuee de Sodome....
Tout est su, tout est connu ! comprenez-vous quelle effroyable energie auraient aujourd'hui
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ces trois mots ! — Quelles relations resteraient debout? comptez ce qu'il survivrait d'aflections a cette affreuse revelation universelle : comptez par ce que vous pourriez en briser vous-meme.
Et puis, plus de prejuges ! on saurait ce que valent tant d'idees de devoirs, tant de preceptes iucarnes aux consciences... Vos proletaires coniprendraient ce que sont les droits qu'ils respectent, et la vieille spoliation dont ils sont victimes , et que ces droits consacrent. Dans plus d'un reliquaire encore salue, on reconnaitrait des guenilles salies et des os ramasses dans les rues, en place des saints vetemens et des saints ossemens; dans plus d'un sancluaire encore debout, on trouverait une ironie a la place d'un Dieu... — Plus de prejuges!! Voyezvous armees, peuples, femmes, tout, jusqu'aux enfans, se dresser subitement contre les lois, contre les devoirs, contre les dogmes, contre les choses de cette societe? Voyez-vous le feu surgir, et la devastation courir echevelee par le monde? Voyez-vous la societe mordre a belles dents dans ses chairs, se dechirer le sein avec ses ongles, plonger ses mains dans ses flancs pour y fouiller, et tordre ses entrailles... — H n'y aurait plus de prejuges ! ! ! Et que resteraitil done debout? — II ne restcrait debout que
des interets ennemis, epees en mains, et face a face dans le champ clos, pour le furieux combat.... Oh! viennent les Cosaques et lesTartares, viennent les hordes du Nord et la Barbarie armee , descendant sur nous par grandes vagues
comme les marees de l'Ocean Mais que les
verites cachees ne debordenl pas, que la verite ne se rue pas sur nous! la verite tuerait notre societe d'un coup....
Et ce que je vous dis de la verite, je vous le dis de la justice, je vous le dis de la liberie. Essayez done un peu de la justice qui metlrait chacun a sa place , qui briserait tous les faux contrats, qui bouleverserait toutes les fortunes en recherchant leur origine, qui ferait rendre gorge a toutes les usurpations, qui ferait sauter tout I'ecliafaudage de vos bis et de votre droit ;
essayez done un peu de la liberte qu'on soit
libre un jour, seulement ! voyons, un jour, en Europe, sans magistrats, sans soldats, sans geoliers, sans bourreaux, sans forces compressives
enfin ; un seul jour ainsi , et l'Europe est a sac
Nous preserve Dieu, vous dis-je, de la justice, de la verite, de la liberte... Ou, si cette infame Civilisation devait durer, ce serait mon vceu et ma priere, que Dieu plutot les lache sur la terre , ccs Irois puissances plus lerribles que la
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pesle, la guerre el la famine; qu'il livre le monde a ces trois angesexterminateurs, et qu'ils en finissent...
Je vonlais done vous dire que e'est une chose tres-juste que de juger les raisins de bons fruits et de vouloir multiplier ces fruits ; mais que e'est une chose tres-folle que de pretendre a recolter des raisins sur les ronces. Si vous voulez des raisins, qui sont les fruits des vignes, semez des vignes. Si vous voulez la verite, la liberte, la justice, qui sont les fruits d'harmonie sociale, semez l'harmonie sociale. Votre societe pousse l'injustice , l'oppression , la fraude , comme les ronces poussent lesepines; e'est sa nature. — Ouvrez done les yeux, vous qui avez des yeux et qui ne voyez pas. Depuis assez long-temps, certes , l'experience et le spectacle durent ; et si moins epaisse etait la cataractc qui s'etendsur les intelligences, n'aurait-on pas, depuis longtemps, des-lors , prononce le jugement d'une societe qui ne comporte ni la liberte, ni la justice, ni la verite? — La verite est la pierre de louche a essayer un ordre social. Tout ordre qui n'est pas compatible avec la verite , est un ordre
faux. Qui peut nier cela?... qui? Tout le
monde, helas ! en ce'prodigieux siecle de Jtimieres.
Les uns disent : voici des principes bons. , justes, incontestables ; done il faut les appliquei a la societe. — Et les voila a l'oeuvre pour forcei l'application, qui avec des preceptes moraux , qui aveedesdogmesideologiques, qui par Taction, qui par la parole. En vue de la bonne fin qu'ils se proposent, ils tailleront dans la constitution politique qui n'en peut mais, et dans la constitution de riiomme aussi ; quant a la constitution sociale, qui engendre tout le mal, qui engendre les mauvaises constitutions politiques ellesmeraes , qui est cause premiere , source on racine , oh ! n'ayez peur que seulement ils la suspectent !
Aux principes ideologiques et logiques , aux verites abstraites et de raison, les autres repondent par la negation de la raison , par la soumission de l'intelligence a la foi, — credo quia absurdum, — par la soumission de la volonte an droit divin , droit d'invention humaine s'il en fut jamais ; en fin , par toutes sortes d'idees intellectuellement honteuses.
D'autres encore soutiennent que les principes sont justes, vrais, bons, mais qu'il est de la nature des clwses qu'aucun principe ne peut et ne doit etre pousse jusqu'au bout : qu'une theorie pent
KQUILIBRES SOCIAUX. 299
vlve excellente , mais que la pratique absoluc dune th^orie excellente doit etre inevitablement mauvaise , que sais-je ? Oh! ici surtout, honte et trois fois honte ! G'est done de la nature des clioses , que la justice ne soit pas juste jusqu'au bout, que la verite ne soit pas vraie jusqu'au bout ; que tel principe , tres-juste et tres-vrai , cessera peu-a-peu d'etre vrai et juste, ail fur et a raesure que vous le pousserez a ses dernieres consequences !
Si bien qu'acceptant un milieu social essentiellement faux et s'y debattant avec les principes et les applications, tous les partis politiques et moralistes, toutes les sectes philosophiques et religieuses , enferme's dans un grand cercle vicieux, sont comme dans un cirque des animaux de toutes races reunis, jouant des pieds et des mains , des grilles et des dents , et faisanl depuis long-temps un grand bruit.
II y a le principe , et le milieu dans lequel le principe doit etre applique.
Si l'application du principe an milieu donne une dissonnance, concluez que le milieu, ou le principe, ou tous les deux, sont faux; et si le principe est fonde en raison et clair a l'intelligence, concluez que c'esl le milieu qui est faux.
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Et quand vous pensez, et que vous etes face-alace avec un principe pour le juger en lui-meme, poussez-le a ses dernieres consequences, et concluez hardiment a vrai ou a faux d'apres le resultat. — Honni soit qui le nie, la verite est vraie jusqu'au bout.
Ces trois sophismes que j'ai dit, i°. l'application violenlee des verites abstraites et de raison, des lois de justice, a un milieu faux; 2°. la negation de la raison humaine devoree par la grdce de Dieu 3 ou plutot par ceux qui s'en coiflent ; 3°. la theorie de la verite, vraie jusqu'a un certain point, au fur et a mesure des convenances; ces trois sophismes, dis-je, sont les trois tetes de chapitre sous lesquelles on peut classer toutes les erreurs de ce bas-mondc. Vous les retrouvez dans tous les temps el dans tous les lieux , combattant ensemble, chacuu ayant ses hauts et ses bas, chantant le progres et le triomphe des saines doctrines quand il est vainqueur. Les trois partis d'aujourd'hui , Republicain , Legitimiste, Juste-Milieu , ne sont-ils pas ces trois sophismes incarnes et vivans , ces trois sophismes en chair et en os, s'insultant reciproquement chaque matin duns leurs journaux, et chacuu prouvanl fort bien la vanite des deux aulrcs? cellc incarnation, jc le repele, est del'his-
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loire ancienne ; t'hiimanite ne s'est assimile jusquvici que ces trois sophismes sociaux; elle n'a pas pris d'autre nourriture ; aussi n'est-ce pas merveille qu'elle soit si souffreteuse et si maigre.
§• HI-
Le contrat social n'est pas de ma fa<;oii , Je ne l'ai pas signe dans le sein de ma mere. Alfred de Mrssrr.
T. important serait d'aroir des petards et des nez de carton. Alfred de Mcsset.
Prenez mon ours.
Odry.
Revenons a l'election politique , qui a amene cette digression ; examinons un peu ce qu'on en peut tirer en restant dans le milieu civilise.
N'est-il pas clair, en principe , et evident pour tout homme de bonne foi, que le droit de concourir a la formation des lois qui regissent tons les citoyens j ne peut pas, sans insulter la justice , etre retire a l'immense majorite des citoyens , a un seul citoyen merae, sous pretexte qu 'ils ne paient pas assez d'imposition , ou sous tout autre pretexte que vousvoudrez dire? Entre ce droit et une cote d'imposition, quel rapport y a-t-il? Des lois faites sans le consentemenl de mon voisin, de vous, de moi, nous obligent-elles,
vous, moQ voisin et moi? des decisions prises par je ne sais qui, des conventions ecrites par quelques-uns, par un grand nombre si vous voulez, peuvent-elles rien imposer , en bonne justice, a ceux qui sont restes en dehors des contrats , qui n'etaient pas la , dont on n'avait pas l'aveu pour contractor, qu'on a repousses du pied? II est certain et tres-certain qu'il n'y a pas plus de raison pour obeir a des lois ainsi faites , pour respecter leur autorite, que pour obeir et porter respect a quelque pouvoir de fait que ce soit; que toutes les belles theories de legalite, de devoir , d'obeissance aux lois sacrees du pays, que Ton preche aux peuples et que les peuples croient sur parole , ne sont que des sornettes , employees , conjointement avec les garnisaires et les gendarmes, pour faire marcher droit le troupeau et le contenir ; qu'enfin , tout homme qui pense librement , quand bien meme il conforme sa conduite aux lois , les meprise , ces lois sacrees , et tout le charlatanisme de leur bapteme. — En toute evidence, pour qu'une loi fut obligatoire , pour quelle fut devoir ~3 il faudrait au moins qu'elle fut consentie. Bien.
Done il faut le suffrage universe! ! entends-je dire a mes cotes. — Le suffrage universel? eh bien! la loi sortie du suffrage universel recueilli
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dans la societe actuelle, ne serait pas plus legitime que celle du monopole electoral, comme vous elites : non, pas plus legitime, en verite ; car les dix-neuf vingtiemes des populations qui voteraient aujourd'hui, seraient incapables de donner le moindre mandat en connaissance de cause ; elles ne comprendraient seulement pas la valeur de leur droit ; elles ne sauraient pas ce qu 'elles feraient en votant. Oui, vos populations en sont la, qu 'elles sont incapables de contracter ; elles sont f rappees d'imbecillite politique ! et , qui plus est, elles vous donneraient la plus belle collection de droits politique possibles pour un sac de pommes-de-terre , ou une paire de sabots.... Quelle obligation, quelle legitimite legale pourrait done en sortir, du suffrage universel ? — Et puis, n'est-ce pas , vous auriez de bonnes lois en recueillant toutes les voix ignorantes et stupides des masses; vous consolideriez bien l'Etat, en acceptant les suffrages de tous ceux qui veulent, ou a qui on ferait si facilement vouloir le renversement, je ne dirai pas de l'ordre de choses , mais du desordre de choses actuel , qui veulent mettre le desordre dans le desordre , multiplier le desordre par lui-meme? Bravo , le suffrage universel !
D'autres s'approchent et disent : « Nous no
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» voulons ni le monopole de l'argent, ni le sul- » frage universel. Nous consenlons a imposer des » lois aux populations sans les consulter ; mais » nous voulons de bonnes lois. En consequence, " nous reglerons l'election sur la competence po- » litique. C'est aujourd'hui l'opinion des homines » eclaires et honnetes ; il n'y a que les egoistes ou » les perturbateurs qui puissentse refuser etc. » ... — Bon ! va pour la tyrannie de lois faites par les competens ; mais alors, les hommes eclaires et honnetes, qui veulent priver de leurs droits politiques tous les incompetens, vont nous fournir un moyen d'apprecier la competence politique. — J'attends le moyen.
Vraiment , le probleme doit vous paraitre difficile. Nous concevons bien, en effet, l'appreciation de la competence en mathematiques, en chimie, en physique, en histoire naturelle, en agriculture, en mecanique, etc. , etc. Dans toutes ces branches d'industrie et de savoir humains, il y a un corps de doctrine^ et des hommes verses dans ces sciences ou ces industries peuvent sans doute apprecier le degre de merite , de savoir , la competence enfin d'un sujet en chacune de ces branches — Mais , en politique , avez-vous une doctrine ? voudriez-vous me dire sur quoi portera l'appreciation , qui examinera les candidats a la compe-
tence politique , qui prononcera sur la competence politique? Les juges seront-ils des docteurs de la republique, ou de la legitimite, ou du
juste-milieu , du tiers-parti, du quart-parti?
et dans la republique, les prendra-t-on chez les Montagnards , ou chez les Girondins , ou chez les Doctrinaires- Americains, ou — ou — ou....etc. ? Je n'en ferai pas lenumeration , puisque aujourd'hui, en i835, il y a aulant de doctrines et d'opinions que d'hommes. Voyons done, les gens eclaires et honnetes, quinevoulez pas qu'on fasse de la politique sans la savoir, avisez a asseoir la competence politique sur quelque base solide. Au milieu de ces flots de sables mouvans, la competence politique est a mourir de rire ! — II y a un depute philosophe, un des Civilises les plus eclaires de la Ghambre , sans contredit, qui est monte, l'annee derniere, a la tribune (0 , et qui y a etabli, declare et pose en termes clairs et precis, « que ni le gouvernement; ni V opposition 3 ni lui , ne savaient ce qu'il faut a la nation. » On n'a jamais rien dit de mieux que cela a la Chambre , ni avant , ni depuis ; et aucun des honorables n'a dementi ce fait, en venant dire : Messieurs 3 je vais vous apprendre ce qu'il faut au pays... Hommes
(i) M. Jouffroy, dans la discussion de la loi sur les associations U. 20
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eclaires et honnetes, apportez done votre metre de la competence politique.
En conscience, les journalistes et les beaux diseurs qui nous inondent de theories sur la competence politique, sur le suffrage universel , ou sur la legitimite de l'election a deux cents francs l'electeur, devraient au moins, — car il est des badauds qui s'y prennent, — preVenir leur monde par la declaration du poete :
Ce que j'e'eris est bon pour les buveurs de bierre Qui cassent la bouteille apres le premier verre.
En resume, nous voyons que la Civilisation etant dans l'impossibilite de reconnaitre les droits, ne peut pas, d'apres sa propre logique , constituer un seul devoir. — II y aurait bien d'autres choses encore a examiner ; mais il serait trop long de donner ici le fouel a toutes les sottes theories qui le meritent ; ici la critique ne peut qu'6tre indiquee. — Revenons a l'election phalansterienne.
Quand on addilionne les sulfrages , lejugemerit n'a qu'une valour arithmetique; quand on les pese , il s'etend a l'ordre gconietrique , en se romposant, el gravitate ferenlU, et bonltate argumentorum. Jean Keppler.
Dans le milieu phalansterien , le principe de l'election s'applique franchement, et l'election confere des pouvoirs legitimes, parce qu'elle repose sur la competence proportionnetle composee^ doublement basee sur la capacite de l'electeur et sur son interdt a l'ordre general. Examinons :
Competence de capacite. 1°. L'electeur appele au scrutin pour decider du rang d'un candidat, est toujours eclaire sur l'objet de la candidature , puisque chacun, de son propre consentement, n'exerce l'election que dans les spheres de ses specialites particulieres, dans les Groupes etdans les Series auxquels il est affilie. Un mathematicien n est nomme que par des mathematiciens; un chimiste, que par des chimistes; un agriculteur , que par des agriculteurs ; et ainsi dans toutes les fonctions parfaitement nettes, tranchees, et distinctes les unes des autres, comme nous l'avons vu.
L'electeur eclaire sur les matieres de la
3o8 HARMONJX. LIY. II. CII. II.
candidature, est eclaire aussi sur le merite des candidals, puisque la valeur paticuliere de tout candidat lui a etc revelee, non pas dans un examen et dans un concours , mais dans cent examens et cent concours successifs. Ce n'est pas seulement un echantillon de leur valeur que les candidats ont donne a leurs collegues qui les jugent; ils ont etale devant eux leur valeur tout entiere , manifestee par l'ensemble de leurs actes dans les Groupes et les Series.
Le regime seriaire fournit d'ailleurs des garanties de justice et d'exactilude en surabondance ; j'en vais citer une, entre autres, fort digne de remarque.
II existe parmi les homines des caracteres naturellement dissonnans, antipathiques ; e'est un fait bien connu. La theorie estime, en terme moyen , le nombre de ces repulsions naturelles a vingt par individu au sein d'une Phalange de dix-huit cents personnes; e'est-a-dire que chaque habitant de la Phalange aurait a-peu-pres vingt antipathiques dans la masse. Or, pourquoi l'intelligence organisatrice, quiaeu envue l'unite d'action sociale, la formation des liens et des Accords, qui a mis au cceur de 1'homme un si riche tresor d'affectivite, pourquoi celle intelligence creatrice
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a-t-elle seme quelques antipathies naturelles parmi les bumains? pourquoi ces exceptions ? pourquoicesdissonnances obligees dans le clavier des caracleres? — Pourquoi? C'est que, s'il imporle qu'il y ait Accord general et unite d'action dans le grand atelier humanitaire, il importe encore qu'il y ait, a tous les degres des hierarchies sociales, exacte et stride justice. Or, si l'element genereux ou affectif presidait seul au choix des candidats, 1'erreur pourrait elre coramise , car la generosite et l'affection sont souvcnt aveugles- 11 fallait done prendre une garantie contre cet eflfet ; il fallait qu'un sentiment contraire, froid et taquin , vint assister a l'examen , regarder de pres, passer les concurrens a l'etamine, epluchcr minutieusementlesmerites. II fallait une critique vive, alerte, penetrante, n'omettant rien ; il fallait done a chacun ses Anlipathiques , car les Antipathiques sont merveilleusement aptes a la critique; done, quand une nomination quelque peu importante doit s'agiter, les Antipathiques des concurrens sont officiellement appeles a donner leurs avis respectifs. Ceci est de coutume enHarmonie, ou Ton ne donne pas, comme en Civilisation, des marques d'afleclion aux gens que Ton deteste : ce que Ton honore avanl tout en Ilarmonie c'est la verite ; aussi a-t-on ses Antipathiques avoues.
3lO HAKMONIE. LIV. II. CH. II.
En donnant leur avis, les Antipathiques exagerent les imperfections ; sans nul doute ils grossissent les defauts; mais ils ont tout observe, tout scrute, tout analyse au microscope ; ils ont signale tous les points faibles a l'ceil de la critique bienveillante. Yous avez dans la conversation desfemmes, quand elles en sont sur le chapitre d'une rivale, la preuve de 1'habilete des Antipathiques a saisir toute defectuosite. — Leur role, cela va sans dire, est borne a la critique, Le jugement ne vient pas d'eux. — Les Sympathiques disent le pour, les Antipathiques, le contre, et les collegues prononcent.
Cette importante fonclion sociale des Antipathies naturelles est une des eclatantes preuves que le mecanicien qui a organise l'homme en a bien exactement calcule tous les ressorts et pondere toutes les forces! — On dit qu'un ancien , apres avoir expose les secrets de 1'organisme physiologique de l'homme, s'ecria, plein d'enthousiasme et de religiosite vraie, je viens de chanter un hymne a la gloire de Dieu ! Certes, il a chante aussi un hymne a la gloire de Dieu, celui qui nous a expose les merveilles meconnues delame, et qui nous a appris que les dissonnances ellesmexnes avaient leur raison d'etre et leur harmonique emploi dans le jeu de la Deslinee vraie! H
iaut comprendre qu'il possede la science, celui qui nous revele l'effet utile de lous les ressorts de l'economie passionnelle, et nous ouvre ainsi la voie du bonheur general.
Le jour qui tombe sur le merite de chacun , dans le regime seriaire, est done tel; — nous concluons de tout ce qui precede, — que les plus faibles vues en apprecient facilement le degre ;■ des-lors , il est tout-a-fait impossible que la resultante des opinions de tous les electeurs soit erronee.
Maintenant que nous avons montre comment l'electeur phalansterien salt ce qui est juste , prouvons qu'il a interet a faire ce qui est juste.
Competence par I'interet. C'est une ehose evidente qu'une Phalange sera d'autant plus prospere et Horissante, que ses manoeuvres de toute espece seront executees de la maniere la plus parfaite, et que, — toutes choses egales d'ailleurs, — la superiority de richesse et d'eclat sera pour la Phalange ou tous les genres de Talent et de Travail seront le mieux reconnus, encourages, honores, recompenses ; il importe done a la Phalange d'avoir les plus experts agronomes a la tete de ses cultures, les plus habiles mccaniciens dans
ses fabriques, les plus habiles administrateurs a ses affaires, les plus savans professeurs pour son enseignement, etc. Or, tous les habitans elant societaires, immediatement inleresses a la prosperite generale, dont chacun est co-partageant, les afiaires de la Phalange etant ainsi par le fait les affaires individuelles de tout le monde, et chacun desirant naturellement voir ses affaires marcher le mieux possible, il est de toute evidence que , dans le milieu societaire, l'interet individuel lui-meme dispose et tourne 1 'esprit a la justice. — Oh ! ceci doit sembler bizarre aux Civilises.
Le Groupe a d'ailleurs, ainsi que je l'ai remarque deja, un interet d'amour-propre et d'esprit corporalif a la fois, qui Yobligent a apprecier equitablement ; car un Groupe mal dirige ne pourrait pas tenir campagne dans les luttes et les rivalites des Series; il serait crible de toutes parts et deserte par ses meilleurs soldats, qui passeraient de suite a l'ennemi.
La competence se trouve done assise ici en mode compose, et sur la capacite speciale^ et sur l'interet particulier de lelecteur; de telle sorte qu'en supposant les Harmoniens, — qui seront des homines justes, -—encore cent fois plus im-
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bus de presomption personnelle, cent fois plus aveugles par la vanite que ne le sont les Civilises, en supposant que chacun commencat par s'appliquer a soi-meme le bulletin le plus eleve, il resterait vrai que les bulletins posterieurs etant donnes par la masse suivant l'ordre des capacites, le resultat de l'election n'en serait pas moins conforme a la justice. Ainsi, l'amour-propre individuel, quelque energique qu'il iut, serait rigoureusement paralyse , raeme dans le cas le plus defavorable, carle premier bulletin que chacun s'adminislrerait, serait un terme commun a tous les membres de l'equation et disparaitrait du calcul !
Faites que l'ordre Mennc des choscs et nan pas des hommes.
HODBES.
On peut reconnaitre, d'apres ce que nous venous de dire, que la justice repose, dans le mecanisme seriaire, sur une DOUBLE GARANTIE ,
GARANTIE INTERIEURE et GARANTIE EXTERIEURE.
La garantie interieure se tire de la quadruple competence, de la competence bi-composce des votans, qui, en eflet, sont competens sur les ma-
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tieres du jugement, sur le merite des candidats, et competens par l'interet materiel et par 1'interet corporatif.
La garantie exterieure provient du controle regulier exerce sur les jugemens d'un Groupe ou dune Serie par les Series ou les Groupes voisins.
Ce dernier resultat merite d'etre particulierement remarque. En effet, nous avons pose en principe que les affaires particulieres d'un Groupe, d'une Serie, d'une branche quelconque, doivent etre reglees par ses propres fonctionnaires , qu'eux seuls y auront un droit d'intervention directe. Ceci est incontestable en principe et accepte par tout le monde , puisque personne ne serait dispose a recevoir dans ses Series des bulletins etrangers. Pourtant la liaison et la solidarite des parties dans la Phalange est telle, que lamauvaise gestion d'une branche compronieltrait plus ou moins les interets de l'ensemble. — Done il est juste que le milieu ambiant ait une action sur ohacune des parties.
Eh bien ! cette action du milieu ambiant, qui ne peut pas etre une intervention direcle au scrulin , git precisement dans l'influence du controle regulier exerce par les Groupes el les Series
les uns sur les autres. — Le Groupc ou la Serie nomme ; les autres eritiquent, desapprouvent 011 eonfirment. — A l'interieur l'election, a l'exterieur la sanction.
N'oublions pas d'ajouter encore que la puissance elective est proportionnelle pour chacun, en chaque branche , a sa capacite reconnue et constatee dans celte branche. Cette influence proportionnelle est un fait de nature qui va de soi-meme et n'a pas besoin d'etre developpe ici. L'opinion d'un homrae consomme dans une speeialite fait naturellement plus autorite que celle d'un debutant, et vous ne donneriez pas dans une Serie , a un neophyte peu habile encore , une voix egale dans la ponderation des votes, a la voix de celui qui l'enseigne et le guide.
Lors done qu'un candidat aura passe a l'etamine de ses Antipathiques, que son merite aura ete scrute par eux; quand il aura ete nomme par ses concurrens eux-memes, par ses collegues qui se voient mutuellement a l'o3uvre; quand le choix aura ete eprouve par la critique exterieure des rivaux, confirme par l'adhesion des allies, ratifie, enunmot, par l'opinion publique, regularisee dans les Series et formee en un grand Jury souverainemenl inter esse a la justice, croycz-
vous que le choix ne sera pas strictement el mathematiquement bon et juste ?
Je veux encore aller plus loin, et dire mieux que tout cela ; je veux dire que tout sujet qui, dans les Series, ne serait pas a la hauteur de son grade , offrirait spontanement sa demission de suite : en pareille position et dans un pareil milieu , personne ne tiendrait deux jours sous le feu croise dont il serait le point de mire. Ce serait la position la plus fausse et la plus malheureuse pour vous que d'avoir le grade, et a coti* de vous, au-dessous de vous, en qualite d'inferieur, un horame qui vous surpasserait en merite, et en donnerait chaque jour la preuve publique a vous, aux autres, a tous. Vous le prieriez vousmeme de prendre votre place , vous le premier.
Les principes que nous venons d'emettre sont susceptibles d'etre executes par cent procedes pratiques diflerens, dansl'examen desquelsil n'est pas ici de notre objel d'entrer. Nous dirons seulement que les operations electorates, qui coutenl chez nous tant de derangemens, de depenses et de temps, se reduisent a fort peu de chose dans la combinaison societaire, fussent merae les grandes operations dans lesquelles toutes les Phalanges du Globe sont appelees a prononcer.
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il est entendu en outre, que les principes precedens sont susceptibles de s'appliquer non-seulement aux choix des candidats en toute fonclion et en tout degre des hierarchies sociales, depuis la Phalange jusqu'au Globe enlier, mais que ces principes fonrnissent encore le moyen precis de determiner, en quelque objet qu'il soit convenable de le faire, les volontes des masses competentes et interessees.
La question que nous venons de traitcr fournirait de tres- grands developpemens, qu'il faut laisser a la reflexion du lecteur, jusqu'a ce que nous les abordions a un point de vue plus general et plus eleve dans une autre publication. Terminons ce chapitre par sa conclusion speciale, savoir :
Que le regime seriaire possede incontestab lenient I' inappreciable faculte de mesurer le merite, de jauger le talent et la puissance de travail de ckaque individu en chaque fonction particulicre dans les rangs de laquelle il est enrdle ; de telle sorte que la valeur relative de chacun, en toute fonction a laquelle il a pris partj, y est exactement representee par un grade ou par un nombre proportionnel.
Nous prenons acte de ceci pour faire comprendre des a present, que le probleme de la
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repartition au prorata du travail et du TALES i se reduit maintenant a une pure question d'arilli metique, comme la retribution proportionnelle au capital, que tout le monde concoit. Cet effrayant paradoxe de justice distributive n'est plus qu'un jeu d'enfant. — Nous y reviendrons.
CHAPITRE TROISIEME
Cqutlibrc t>e Concorde general*, par I'engrenage Org £>crtcs.
Absorption des rivalites et antipathies collectives de chaqUe masse , par accord individuel del sectaires dans divers groupes et corporaiions;
Absorption des rivalit&J et antipathies indivr duelles de chacun , par ralliement en divers groupes et corporations, ou les gouts coin cideront avec l'antipatbique , et substitueront plusieUrs affections accidentelles a unc anliprrtbic naturelle. Cn. Formrn.
pr
Amicitias animal harmonica contemperatio.
J. Ksppleb. (lntraduisible )
Nous venons de montrer comment se regularisent et se generalisent, au sein du regime seriaire , les effets si remarquables de justice distributive que nous manifestent, en tout pays, les approximations de ce regime auxquelles arri-
vent les enfans, en suivant l'impulsion naturelle dans l'organisation confuse de leurs jeux. Jetons maintenant un coup-d'osil sur la generalisation des effets de ralliement et de concorde dont ces memes jeux nous ont ofifert des germes et quelques developpemens.
Si vous exposez a des gens comme il en est beaucoup, qu'une des conditions debasedu probleme de l'Association, c'est de repartir proportionnellement au Capital, au Travail et au Talent, ils vous declarent d'autorite, tout d'abord, qu'il est impossible d'obtenir un mode depreciation du Travail et du Talent. — Si vous parvenez a leur faire entrevoir que et comment Ton peut obtenir cette appreciation , les voila qui vous declarent, d'autorite encore, que ce seront alors d'effroyables hostilites entreles concurrens, entre les Groupes rivaux et les Series rivales, et tout de suite ils vous evoquent les discordes, les guerres, les trois furies du Tartare grec, et leurs torches flamboyantes, enfin, tout ce que vous savez sur l'histoire des rivalites humaines.
« Certainement, » disent ces homines hates d'objecter, « certainement, quand la Rivalite se sera mise entre vos Groupes, ils n'auront plus ni cesse, ni repos: 1'esprit de corps sen melera,
iis seront actionnes a lceuvre , ils prendront l'oeuvrc a deux mains , ils s'acharneront au travail. Oh! vous aurez des prodiges de science, dart, d'industrie ! Oui, tout ccla est incortestable.... malheureusement ils ne resteront pas huit jours sans se battre , et adieu alors votre mecanisme et tous ses prodiges! »
Voila ce que Ton dit ; voila ce que disent les esprits superficiels et sans portee , qui ne peuvent pas embrasser et apprecier Yensemble des faits qu'on leur presente, qui ne veulent voir qu'un seul fait, et qui tirent de ce fait, place dans le milieu societaire , les consequences qui formeraient son cortege naturel en mi'ieu civilise. — Ils ne veulent pas tenir compte du milieu nouveau dans lequel jouent les forces anciennes !
Oui, certes, les Rivalites individuelles et corporatives et les concurrences portent le desordre dans votre ordre civilise, morcele et mauditj qui repand sur la terre tous les fleaux infernaux. Qui nie cela? Est-ce que nous l'ignorons, nous qui vous faisons un tableau assez fonce en couleurs de tous les vices inherens a la concurrence insocietaire; et quelle simplicite est-cc de venir nous objecter les resultats de la concurrence raise en jeu dans le milieu faux dont nous avons produit II* 21
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la critique, quand il s'agit de la concurrence developpee dans un tout autre milieu? — Parce qu'un enfant frappant a coups de poing sur le clavier d'un piano, vous ferait nne musique d 'enrage, seriez-vous admis a dire : il y a dans cet instrument des notes horriblement dissonnantes; done cet instrument ne produira jamais qu'un fracas odieux a l'oreille? Eh! non : ecoutons le bon sens; raisonnons dans l'hypothese de l'Association et du fait seriaire ; tenons compte de ce fait, si nous voulons calculer la resultante des forces que ce fait combine
Voyons : vous craignez que les Groupes rivaux n'en viennent a de facheux debats, qu'ils ne se prennent au collet si ce sont des hommes , aux cheveux si ce sont des femmes; sais-je ce quo l'on ne dit pas? — Allons, de bonne foi, examinons un peu la position et l'etat des choses : nous prononcerons apres.
Tenez, je veux faire beau jeu a l'objection, je veux accumuler tout ce qui peut sembler le plus defavorable, je veux passer par la supposition la plus extreme : je veux prendre les deux Groupes les plus passionnes de la Phalange, deux fiers Groupes entre lesquels il y a rivalite plus active que ne nous en ont manifesto ces memorables
campagnes litteraires de la restaur at ion , romanliques contre classiques , la pointe moyen-age contre la perruque sacree. Ces deux Groupes, voyez-vous, sont jaloux l'un de l'autre au delire , et, si vous le desirez, nous swpposerons que vous et moi, enroles respectivement dans chacun de ces Groupes antagonistes, nous serions les deux natures les plus passionneesde la Phalange; deux Groupes composes de maniaques; vous et moi, les maniaques les plus ardens, engages dans ces deux Groupes; c'est bien la certes le cas extreme en examen des concurrences corporatives.
Eh bien! entre nos deux Groupes, entre leurs membres respectifs , entre vous et moi , y aurat-il pour autant une rencontre? — Une rencontre? Oui, sans doute, il y aura entre nous une rencontre; il y en aura mille mais pas a la ma-
niere des Civilises perfectibles et betes fauves, qui se mettent des balles de plomb dans la tete et des lames de fer dans la poitrine. Oui, nous deux, qui a midi rivalisons corporativement dans deux Groupes emules , nous allons nous rencontrer a deux heures peut-etre, ce soir, demain, vingt fois la semaine, cent fois le mois, dans des Groupes ou nous sommes freres d'armes, ou nous avons epouse les memes querelles, ou nous servons sous le raeme drapeau.
Et je vous prie d'observer que plus nous possedons de puissance passionnelle, plus notre nature est ardente, plus nous sommes gens a prendre vivement fait et cause pour les fonctions auxquelles nous nous adonnons, plus nous sommes actifs a la rivalite, plus, en meme temps, nous sommes riches en liens, en esprit corporatif, en Accords; car vous sentez que le lien n'est jamais plus fort entre les membres du Groupe, que quand la Rivalite exterieure est plus puissante. L'action est egale a la reaction. Plus on rivalise a l'exterieur, plus alors a 1'interieur on serre les rangs. — Or, comme, par suite de la courte seance, de l'engrenage des Series, de la migration des individus dans differens Groupes , et de leur rencontre dans nombre de Groupes amis ou allies, comme, par suite de ces combinaisons , dis-je, les Rivalites sont purement corporatives et nullement individuelles, et comme aux plus fortes Rivalites corporatives des Groupes ou des Series, correspondent au contraire les plus energiques ralliemens individuels dans les Groupes et dans les Series, il resulte clairement et rigoureusement de la ce brillant, ce magnifique, ce merveilleux theoreme :
Que 3 dans le regime des Series 3 grdce aux courtes seances et a l'engrenage general des Groupes
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par migrations et dispersion de leurs membres dans la masses les Phalanges qui auront organise dans leur mecanisme actif les Rivatite's les plus vives et les plus nombreuses, serontj toutes choses e'gales d'ailleurSj non-seulement les plus fecondes en attrait industries les plus ardentes a tous travaux, mais encore celles oii\ Von verra eclater les plus vives sympathies j, les plus fortes affections , oil les sentimens gene'reux seront le plus e'ner giquement developpes ; le de'vouement k la masse ^ le plus complet ; l'ordrc3 le plus par fait :
Autrement dit,
Que dans le milieu harmonien _, les natures individuelles concourent d'autant plus encr giquement a la multiplication et a I' ' accroissement des forces sociales et des liens sociaux , ii I' Accord general et superieur, a I' unite collective^ a I'ordre^ qu'elles sont plus riches en Discords et en facultes d' antagonisms
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Toute la nature est une immense mecaniquc lie sympathies et antipathies , tres-methodiquement rcglee , — et tres-peuetrable au genie.
Cn. Fouriko.
La musique , e'est ['association par excellence. G. Sand.
Voila done changeesenelemens de prosperite, de bon ordre , d'harmonie sociale , ces natures cabalistiques, ces caracteres a i'acultes antagonistes, qui font de si beaux degats au sein du milieu actuel, soit qu'ils jouent dans le menage et la vie privee, soit qu'ils jouent dans le gouvernement et la vie publique ! Et, en verite, le souverain Ordonnateur les aurait-il creees, ces actives et puissantes facultes, s'il ne leur eut ete donne de ne produire que les desordres et les fatales haines? — Une harpe qui n'aurait que les cordes ut 3 mi^ sol _, notes toutes a la consonnance, et qui manquerait ainsi des dissonnancesde la harpe adouze sons de gamme, serait-elle aussi riche , aussi capable d'harmonie que cette derniere? Non, non sans doute. Ne nous plaignons done pas des richesses de notre nature, et avisons a les employer a noire bonheur.
Ah! vous craigniez que les Groupes d'une
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Phalange n'en vinssent aux mains? — Mais vous n'aviez done pas reflechi encore que, dans ce Groupe qui fait a cette heure du jour Rivalite avec celui ou vous etes, se trouvent vos amis, votre frere , votre pere, votre enfant, votre femme ou votre maitresse — des etres enfin avec qui vous avez contracte mille liens passionnes, mille affections corporatives, echange mille bonheurs?
Et puis encore vous n'aviez pas reflechi que ces Groupes , qui rivalisent si ardemment entre eux, sont aflilies a la meme Serie ; ce sont des compagnies du meme regiment; elles ont un drapeau comraun , ces compagnies industrielles ; ces rivales sont scEurs et bonnes soeurs.
Et tous ces Groupes, et toutes ces Series, nc sont-ils pas associes dans la Phalange? tous ne sont-ils pas du meme corps d'armee? s'ils sont travailles par d'ardentes emulations, s'ils ont interet d'amour-propre et d'honneur a se surpasser les uns les autres , ne sont-ils pas relies et absorbes tous dans l'interet general , dans l'interet de la Phalange, qui est l'interet personnel et direct de tons 3 — a ne parler qu'interet?
Trois Groupes contigus dans Fechelle dc la
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Serie travaillent,perfectionnent, raffmental'envi; mais il ne convient nullement a chacun des trois que les deux autres manoeuvrent mal et pericliteni, car cela compromettrait l'aile de Serie dans la coalition de laquelle ils se reunissent contre une autre aile j cela compromettrait la Serie elle-meme, dont ils ont tous l'honneur a defendre; cela mettrait merae immediatement en danger le Groupe vainqueur, prive de son mecanisme de Rivalite par defaut ou mauvaises manoeuvres de voisins dans le clavier de la Serie. — II est de 1'interet de chaque note d'etre juste, pleine , sonore et bien vibrante ; mais il n'est pas de son interet que la note voisine soit fausse, etouffee ou criarde. Supposez que Petzold put facturer un piano dont les touches fussent intelligentes : croyez-vous que la touche rc3 qui discorde avec les touches ut dleze et re dieze 3 ses voisines, desirerait que Yut dieze et le re dieze se brisassent? Won, non, non ; elle serait la toute premiere a y perdre.
II en est de raeme des Groupes dans la Serie, et des Series dans la Phalange. Pour fiers rivaux et ardens emules en sciences, en arts, en toute industrie, que soient les Series et les Groupes , tous sont interesses au succes les uns des autres. Plus brillans et prosperesseront les resultatsfour-
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"is par chacun des Groupes, plus la richesse generale augmentera, plus abondante sera la moisson commune, et plus forte, par consequent, larecolte individuelle de chacun. — Ici done on ne rivalise que pour bien faire, pour mieux faire, pour parfaire. Est-ce que tous les interets individuels convergens au grand foyer societaire, toutes les affections individuelles concourant au lien unitaire, n'entrament pas toutes choses a 1'harmonie? est-ce que, en pareil milieu, le ton ne proscrit pas comme incongruite honnie et deshonorante, l'ombre meme d'une querelle? — D'aigres disputes, des rixes dans un pareil milieu, quand tous les interets humains font voile de conserve ! allons , vous n'y pensez pas ; vous transportez en Harmonie de tristes fruits de Civilisation ; vous attribuez au beau figuier les rudes et dechirantes epines des ronces. Oh! en Civilisation, a la bonne heme , parlez-moi d'aigres disputes, de rixes et de guerres... C'est leur terrain, un bon terrain ! l'opposition radicale, directe, tranchee, des interets et des passions, y developpe une ftrocite degoisme a laquelle i'avenir croira plus difficilement sans doute, que les Civilises ne peuvent croire a l'Accord unitaire, au concert afTectueux de I'avenir. Cela est force. Ayez, au lieu d'inleVets opposes, des interets convergens; au lieu du Morcellement, l'Association ; au lieu de
I 'an archie civilisee, l'organisation seriaire, et vous verrez bien que l'homme n'est pas ne pour hair son semblable.
Eh bien ! pourtant, ils on I prefere decreter que l'homme est essentiellement hostile a l'homme, que la guerre est d'essence humanitaire ; ils ont prefere faire un dogme de cette brutale et stupide impiete et mettre ainsi le mal sur le compte de la nature de l'homme et de la volonte du Createur, que de suspecler leur milieu social! — Que le vulgaire des hommes , par habitude du mal et parefletde desespoir, accepte cette funeste idee, c'est bien : mais qu'en 1827 011 28, un sophiste, pretendant au role de soleil intellectuel de I'll 11manite , et parlant Dieu , ame , harmonie universale, sen vienne etayer ce dogme monstrueux d'une ambilieuse theorie philosophique ; qu'il jouisse d'un grand succes de vogue philosophique en produisant une sorte de science supreme qui apprend que la guerre est un fait fondamental, inherent a sa condition d'etre, neces-
sairement co-existant avec elle ceci passe
toule permission a laquelle ait droit un philosophe d'etre absurde. Le vulgaire dit simplement : Je crois qu'il y aura toujours des guerres, parce qu'il y en a loujours eu jusqu'ici. Le philosophe. lui, elablit une theorie transcendentale pour
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prouver que cela doit etre ainsi , et qu'il est philosophique qu'il eii soit ainsi. — Avouons que les philosophes sont bien utiles a l'hunianite qui les admire, et a l'etat qui les paie !
En resume, j'ai demontre mon theoreme , savoir :
Qu'au sein d'une Phalange, il y a Accord general des Groupes et des Series qui la composent, et que les Puvalites qui poussent energiquement au travail et au raffinement en toute branche d 'operations, loin d'entrainer de facheux effets de desordre, concourent au contraire a creer les affections corporatives et resserrer le lien social en proportion de leur degre d'intensite;
i°. Parce que les corporations rivales sont toujours ralliees entre elles dans des ligues corporatives d'ordre superieur, les Groupes dans la Serie d'espece, les Series d'espece dans la Serie de genre, et ainsi de suite dans la Phalange, et que les ralliemens sont d'autant plus forts, que les Rivalites sont mieux nouees;
2°. Parce que les corporations rivales sont formees par des membres mobiles, engages les uns les autres dans une foulc d'Alliances et d' Accords
de toutes sortes, d'autant plus puissans que les Rivalites, et par suite les esprits de corps, sonl. plus vigoureux ;
3°. Parce qu'il est de l'interet immediat de chaque corporation d'avoir son mecanisme de Rivalites internes et externes solidement etabli;
4°. Parce que tous les membres de toutes les corporations de la Phalange etant coassocies, copartageans, la prosperity, larichesse etlagloire de la Phalange etant pour chacun d'eux un interet personnel et direct, chaque individu et chaque corporation desirent necessairement le succes de toutes les operations.
5°. Enfin, parce que la convergence generale des interets et des affections etablit necessairement un Ton qui entraine tout element d'activile au grand foyer d'Harmonie, et previent jusqu'a l'idee merae, inconnue dans les mceurs des populations phalansteriennes, de la querelle, de la rixe et de la guerre.
Sans entrer dans de plus grands details, sans accumuler des preuves superflues sur la question de 1 equilibre des rivalites corporatives et du ralliemcnt des Groupes et des Series antagonislcs.
nous ferons remarquer que ce ralliement puise sa force dans deux fails fondamentaux :
i°. L'association ou la combinaison convergente, qui reunit a un meme centre superieur tous les interets inlimement lies et tous les amours-propres corporises ;
2°. L'engrenage et la mobilite des Groupes et des Series, qui disperse chaque individuality dans une foule de corporations differentes , et rattache par mille liens, les uns aux autres et a l'ensemble, les membres des corporations rivales.
A cote du jeu des Rivaliles societaires, voyez le jeu des concurrences civilisees; voyez, dans le milieu actuel , deux maisons en concurrence. Chacune tend a ruiner, ecraser, aneantir l'autre : menees, intrigues, depreciation, manoeuvres de toute espece , avilissement du prix des produits , elles font tout pour reussir : les economistes imbecilles trouvent cela magnifique ; rien ne leur parait plus admirable qu'un mecanisme industriel qui consomme chaque jour de monstrueux ecrasemens, dans lequel on voit a tout instant mille entreprises enfoncees et detruites par l'avenement d'une entreprise du meme genre etablie sur des capitaux et des moyens superieurs. Comme ces
mines parliculieres, comme ces forces usees, perdues, brisees, concourent puissammenl a la prosperite de l'ensemblc! Et puis, n'est-ce pas, comme en pareils coupe-gorges, les hommes doivent etre bien disposes a s'aimer les uns les autres? Quelle base bien calculee pour asseoir les affections generales et les sentimens sociaux !
Le Morcellement, qui, opposant ainsi directementles interets et concentrant la Rivalite industrielle sur les individus, met forcement entre eux la haine, a le tort, en outre, de ne creer aucune Rivalite emulative entre les travailleurs. — Voici deux chefs de fabrique qui se haissent a mort par effet de concurrence ; les ouvriers des deux fabriques prennent-ils fait et cause, rivalisent-ils d'ardeur au travail pour faire triompher les produits de la fabrique par laquelle ils sont salaries, epousent-ils la querelle, eux qui n'epousent pas les benefices? Oh! non , mon Dieu , ils se soucient et s'inquietent peu du maitre qui les paie au jour le jour. Chacun fait sa journee en travaillant le moins possible ; ils vont bien prendre a cceur la prosperity du maitre qui les exploite ! Le plus souvent ils le haissent, — et ce n'est pas moi qui les en blame.
Bans les Series, au contraire , toule I'energie
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de la Rivalite est pour chacun une cause d'ardentes emulations corporatives, de surexcitation industrielle, et nullement de disaffection, puisque, portant sur les Groupes, elle n'a rien d'hostile pour les individus, quelle unit au contraire par de puissans et nombreux liens.
Les Rivalites corporatives des Groupes et des Series sont done des Rivalites de bon aloi, entrainant au perfectionnement de toutes choses, au bien general, armees de critiques gaies, facetieuses, piquantes, variant de couleurs, suivant la nature des reunions, et susceptibles de tous les tons, depuis la galanterie chevaleresque des unes, jusqu'aux bouffonneries et aux tranches charges des autres.
§• HI
L etat societaire , en donnant a une passion I. plus vaste developpement , l'essor en tout degre de gamme, est assure d'en Toir naotre des gages de Concorde gen e rale , et des ral liemens entre les classes Ics plus opposees. Ch. FotJBren.
Que si vous avez etudie et bien compris ce qui precede, vous etes a memo de resondre toute difficulte relative au jeu des Rivalites corporatives et des Ambitions individuelles dans le mecanisme industriel de la Phalange.
Si Ton vous objectait la possibility de la discorde dans le sein du Groupe entre candidal* concurrens, vous exposeriez comment, en tout cas, le Groupe en ferait promptement justice, combien un ressentimenl personnel, en presence de la masse des juges naturels du merite des candidats, serait ridicule d'abord, et ensuite etrange chez des etres habitues a se mouvoir dans un regime de parfaite justice distributive, et ou euxmemes sont appeles et habitues a rendre cette justice aux autres; que pareils sentimens seraient du plus mauvais ton*, dans des Groupes composes de gens qui se conviennent, qui se sont acceptes et choisis, qui sont unis entre eux par l'esprit de corps, par de vives passions, par les affections diverses dont le coeur humain est susceptible; vous montreriez que tous les individus sont societaires d'interet et de cceur, et, surtout, vous developperiez le grand principe des ralliemens, la multiplicite des chances, la surabondance des essors. — Arretons-nous-y un instant.
Le grand principe des equilibres passionnels en toute passion, c'est, en effet, d'ouvrir a chacune une surabondance d' essors. — La politesse, la gaite, l'affection , viennent aux convives, et le sourire du bon vouloir court sur leurs levres,
quand ils sont assis a une table somptueuse et assures d'un service aussi brillant pour le lendemain. — Les memes hommes se prennent en haine, si tous les jours ils ont a se disputer uae chetive etinsuffisante nourriture. Vous aurez beau precher des affames et leur dire : « Moderez votre appetit; la faim, la soif , sont vos dangereux ennemis; defiez-vous de la nature qui vous excite a manger les bons morceaux; » la faim, la soif et la nature seront plus fortes que vous. Et quand la morale crie aux Civilises, qui sont des affames ail propre et au figure : « moderez votre Ambition ; l'amour des richesses et des grandeurs est votre dangereux ennemi; defiez-vous de la nature qui vous excite a solliciter les bonnes places, (0 » l'Ambition, l'amour des richesses et la nature sont, encore aussi, plus forts que la morale. Par Dieu ! vous en avez depuis assez long-temps de belles preuves.
Tant que vous restez dans le denuement social, vous avez beau faire tomber a verse des predications de vertu , pousser sur les hautes et basses terres des marees de morale , vos flots purificateurs ne roulent ton jours que haines, conflits, guerres, lachetes, trahisons, turpitudes de
(i) Traite de TAssociatiou , torn. 2, pag. 5oo.
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toute espece, comme les profondes vagues du deluge ancien ne roulaient dans leur sein que des cadavres et des charognes. II vaut done beaueoup mieux, pour etablir l'Harmonie sociale, organiser un regime capable d'ouvrir a toute passion une surabondance d'essors, que de continuer a precher l'abstinence, a moraliser, punir et damner les hommes qui, hors d'un pareil regime, seront toujours pousses au mal par la faim comme par l'Ambition, et par l'Ambition aussi bien que par la faim.
Or, voyez que d'essors ouverts a tous et a chacun dans le regime seriaire. Sur tout objet de science, d'art, sur toute branche d'industrie et d'activite humaines, vous formez des Series et des Groupes. Le Groupe , a lui seul, fournit autant de hierarchies qu'il contient de sous-fonctions. — Celui-ci est chef de comptabilite, celui-la dirige les manoeuvres de parade; tel a la plus grande influence comme theoricien, tels autres se partagent le commandement en differens details de travail, etc. Certes, il y a place pour tous les talens et toutes les pretentions , et ceux qui se sont trouves dans des reunions ou cette repartition des influences s'etait accidentellement etablie, ont pu y reconnaitre que chacun, gouvernant dans les parties ou il excelle, recoit bien-
EQtILlBRES S0C1AUX. OOO,
veillamment l'impulsion dans les parties ou il a moins de valeur et pas de pretentions : on se flatte volontiers que la partie dans laquelle on reussit est la plus importante, la plus glorieuse — Tantmieux! l'amour-propre est satisfait, desarme, caresse raeme. G'est un echange de services, de bons procedes, de louanges flatteuses ; on s'encourage, on s'excite, on s'exalte , on s'entraine dans un concert d'affection. II n'y a pas la de place pour la haine. — Qu'on ne vienne pas, pour l'amour de Dieu! faire objection ici a une verity generale , par quelques miserables exceptions observees en milieu civilise, c'est-a-dire dans un milieu faux et sur des hommes fausses.
Et puis, qu'est-ce que ces essors et ces voies de Ralliement offerts par le Groupe, a cote de ceux que vous presente l'ensemble des Series, — meme sans sortir encore de la Phalange, sans parler de la nation et du Globe? Voyez 1'efFet du mecanisme des engrenages des Series : dans celle-ci, vous etes mon superieur, mon professeur, vous m'aidez, vous m'instruisez , vous me formez , je vous dois mes progres dans des travaux que j'aime.... Et tout-a-1'heure , dans une autre ou mon ancienne experience m'a conquis de hauts grades, et ou vous ne faites que debuter peut-etre , je vais vous rendre vos bonnes
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lecons avec zele, reconnaissance et joie, et ce sera tonjours entre nous echange de gratitude, de soins, d'affection et de devouement. II y a plaisir a obeir et a applaudir, quand on y trouve garantie d'etre soi-meme a son tour obei et applaudi; et ces heureuses et bienfaisantes combinaisons, dues aux INEGALITESnaturelles et sociales, se rencontrent mille et mille fois pour vous et pour moi, pour nous et pour tous.
Tout le secret de l'Harmonie est la, voyezvous. Plus vous aurez d'inegalites de fortune , d'age, de talent, de gouts, de caractere, voire raeme de naissance, plus vous aurez etabli de divisions et de subdivisions dans la masse, plus vous aurez nuance de hierarchies et combine d'inegalites graduees en Series, plus nombreuses seront les notes de vos gammes, et varies les timbres et les instrumens de votre orchestre , plus brillantes seront alors les modulations, plus melodieux et puissans les Accords, et ravissans les concerts ! Je le repete , la graduation , l'engrenage et le libre jeu des inegalites, voila, avec l'Attraction pour force motrice, tout le secret de l'Harmonie sociale.
Ainsi la route est spacieuse , la carriere est large, les ambitions peuvent courir sans se cou-
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doyer. Allez! allez! ilyaplusde fonctionsque vous n'en pourrez remplir, plus d'honneurs que vous n'en ponrriez porter, plus d'espace que vous n'en sauriez devorer! II y a trois millions de Phalanges, et de chacune d'elles partent des milliers de voies de fortune et de gloire, formant un reseau croise sur le monde, et reunissant leurs innombrables fils d'or et de soie au grand foyer de l'Unite-spherique. Courage done, ne restez pas en route et courts d'haleine!... Accoraplissez les taches, faites vos preuves, gagnez toujours des palmes nouvelles; cueillez et recoltez ! les ('■pis ne feront pas faule aux moissonneurs....
Vous voyez qu'il y a des distinctions sans nombre,deshonneursinfinis, et que ceshonneurs prodigues restent honorables, malgre leur multiplicity, car ils representent fidelement les droits et les merites, car les rangs sont regulierement hierarchises, car les decorations et les titres ont des significations claires, reelles : ce ne sont pas de ridicules mystifications, comme il en est tawt aujourd'hui. Chaque distinction speciale caracterise quelque chose qui a valeur sociale; les rangs, les titres, les decorations ne sont plus, je vous le dis, fictions et vains noras ; ce sont des etiquettes qui ne trompent pas, des signes vrais.
Or, vous comprenez qu'alors loin de moderer Jes Ambitions, on les active, on les agace, on les fouette. Plus il y aura d'Ambitions en jeu, plus il y aura de forces deployees et employees. Voyez seulement a l'armee si deja on ne trouve pas avantage a stimuler les homraes par l'appat des
avancemens Et puis, aux Phalanges, les ligues
ambitieuses sont des moyens d'Accord et de Ral- Jiement; les inegalites et les contrastes font circuler les affections, echangent les bons offices, et cimentent les devouemens passionnes des uns aux autres, de tous a la masse.
S- iv.
lis disent que lc nialheur est la dcslinec d« genre huniain , que la vie est un temps d'epreuves, d'expiations. . . ; puis, quand on leur demande quel est done ce grand crime qu'il faut que l'homme expie , i[s repondent que c'est mystere. . . .
Vos philosophes ne disent-ils pas aussi que l'homme est le roi de la creation ? — C'est un roi detrone : rendez-lui son trone et ses palais, rendez-lui son genie et sa vertu en lui rendaut ses passions ! La passion , c'est le genie et la vertu , le merite et la recompense ! Ch. Dain.
Les passions sont l'elan de l'homme vers sa destinee. Madame De Stael.
La nature humaine est comme une pierre precieuse, taillee a mille facettes inegales, douees de mille polarisations differentes; chaque individualite peut s'allier a toutes les individualites
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ambianles par un noinbre plus ou moins grand tie facettes et de poles semblables ou sympathiques.
Les natures les plus riches, les plus elevees en titres passionnels et sociaux, sont evidemment celles qui possedent la plus grande quantite de facettes et de poles attractifs, celles qui peuvent former, en toute passion, les liens les plus nonibreux et les plus puissans a la fois, celles enfin qui ont les affinites les plus variees, qui sont aptes aux combinaisons affectives les plus vives et les plus multiplies.
Ainsi, comme 1'oxigene, element panlogamcj qui se combine avec tous les corps de la nature, est, dans le monde materiel et dans la chimie organique, le roi des corps elementaires, de meme, dans le monde social et passionnel, le caracteic le plus hautement predispose a toute affinite, le plus fortement doue de toute passion , le caractere omnimode et pantogame , sera aussi le roi des caracteres : — dans le milieu social providentiel , chaque nature contribue a l'Harmonie en proportion composec du nombre et de l'intensite de ses Attractions; chacun joue un role d'autant plus important, qu'il a de plus hauts desirs, — car les desirs sont des forces molriccs qui pas-
sent toujours en acte; — les rangs occupes dans l'echelle descaracteres, sontcorreMatifs aux doses de passion. L'integrale passionnelle la plus forte est au sommet : c'est ainsi que , dans tout systeme sideial, le soleil central, pivot de tourbillon, en est toujours la masse la plus attrayante, car l'Attraction mene le monde et en gouverne toutes les Harmonies.
Les natures les plus antipathiques ont toujours elles-memes quelques points par ou elles se touchent; elles ont toujours des notes consonnantes, et peuvent s'unir dans quelques accords particuliers, independamment de la fusion de toutes leurs modulations partielles dans la grande symphonic unitaire de l'ensemble.
Nous pourrions insister ici sur ce que le concert des INEGALITES graduees, est la condition et la base, non-seulement de 1 'Harmon ie sociale, mais encore de la Justice sociale ; nous pourrions meme porter cet admirable theoreme dans les regions superieures, et le montrer dans lout son eclat gouvernant les hautes Harmonies du monde, les Harmonies souveraines et la Justice eternelle. Mais ces dernieres considerations surtout sortiraient du cadre impose a ces deux volumes, el rentrent dans celui d'un autre ou-
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vrage ou elles trouveront place. Remarquons seulement ici que si les theories d'Egalite, froissant toutes les conditions naturelles, et parfaitement contraires a l'Ordre des choses, sont a 1'une des extremites des absurdites et des injustices, a l'autre extremite de la nieme echelle, se placent les theories de Feodalite : feodalite de la naissance, feodalite du capital, feodalite de la capacite, feodalite religieuse ou theocratie, etc. Ces dernieres theories coordonnant a une seule puissance, ordonnant par rapport a une seule faculte , tous les avantages sociaux et les distribuant sur une hierarchie unique, de maniere a laisser, corame des Parias , les individualites ajustees au bas de cette echelle unique, sans compensation a leurinferiorite dans cette echelle ; et ceux qui tronent en haut, sans compensation de leur superiorite et de leur domination ; ces theories, dis-je , donnent les diverses formules du pouvoir social tel qu'il existe dans les societes subversives, et qui n'est pas autre chose que le despotisme dans ses varietes.
Toute notre histoire est la , celle que les institutions religieuses ont faite, celle que les institutions de feodalite militaire ont faite, celle que l'argent nous fait aujourd'hui. et meme celle que les St.-Simoniens nous voulaient fairc.
II est malheureux que les hommes qui sentent la Justice et la Liberte froissees par ces diverses formules de despotisme, n'aient su leur opposer que les theories stupides du nivellement egalitaire. II fallait s'elargir l'esprit et comprendre que la Justice humanitaire n'est ni dans la distribution a dose egale^ de chaque avantage social a chaque individu, — chose qui d'abord en la supposant possible, n'irait pas du tout aux individus , car les uns et les autres font inversement peu de cas de ceci, et beaucoup de cela, — ni dans la concentration de tous les avantages dans certaines mains, au detriment du reste ; — mais bien dans fa distribution proportionnelle et compensative de ces avantages repandus sur tous, dans une infinite de hierarchies differentes, en doses nature I lenient et socialemcnt inegales, correlatives pour chacun dans chaque hierarchic a ses titres spe'ciaux dans cette hierarchie. — Voila la Justice ; voila ce qui est bon a tous et pour tous ; voila ce qui est dans les convenances de la nature, de la raison , de la societe ; voila ce qui peut etablir l'Harmonie en multipliant pour chacun les satisfactions, les joies variees et les essors, en puisant a pleines mains , pour tous, a la source infinie des bonheurs surabondans que la puissance liberate, amoureuse et paternelle de Dieu, a verses a grands flots dans la nature et dans leternelle Harmonie des choses !
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11 y a d'inepuisables tresors, et voila qu'au lieu de les exploiter en comniun, comrae devraient faire des freres, vous vous entre-dechirez pour des miseres ! il y a de quoi donner sura- Ijondamment a tous, et vous vous disputez pour savoir ce que ceux-ci ou ceux-la n'auront pas ! preparons done plutot les tables du festin, l'espace est grand ; et chacun est convie !.,.
Voila, faites un inonde ou toute capacite soit utilisee, et ou toute capacite utilisee soit remuneree dignement sans prendre sur l'heritage de ceux qui sont nes bourgeois ou roturiers dans J'ordre des capacites ; ou toute famille qui porte un nom rendu glorieux par des actes passes, puisse etaler ce nom avec orgueil, et s'en faire, corame d'un joyau precieux, une noble parure, sans prendre sur la gloire des actes presens, sans (kouffer 1'essor des gloires a venir; ou ceux que la fortune a favorises puissent doubler leur fortune en l'engageant dans l'ceuvre sociale au service de l'humanite, accroitre par ce concours la source des richesses, ou tous viennent s'abreuver. ... Ayez des faveurs pour la beaute du corps, des autels pour la beaute de lame, des recompenses pour tous les merites, descouronnes pour toutes les gloires; ayez des recompenses, des couronnes et des autels pour toute force,
pour toute passion, pour toute puissance, et faites ainsi converger par attrait, toute faculte sur l'ceuvre du bonheur de tous !!
Ne voyez-vouspas qu'en proscrivant la noblesse du nom, vous perdez une force pour l'oeuvre humanitaire, et que vous la lui rendez hostile; que vous perdez une force et la rendez hostile en comprimant l'essor des capacites ; que vous perdez une force et la rendez hostile en prechant le dedain de la matiere et le mepris de labeaute; qu'en luttant contre la raison pour le profit de la foi , vous perdez une force et la rendez hostile ; qu'en detruisant le sentiment religieux pour detruire les dogmes absurdes, vous perdez une force et la rendez hostile. Vous mettez aux prises la capacite contre la naissance, la fortune contre la naissance et la capacite ; la matiere contre 1'esprit, et 1'esprit contre la matiere ; le sentiment religieux contre la raison, et la raison contre le sentiment religieux; la force contre la force, I'interet contre I'interet, la passion contre la passion ! et e'est quand vous avez arme ainsi toutes les puissances naturelles et sociales les unes contre les autres, quand vous avez engage le combat et que vous sonnez la charge et poussez les houras de guerre, e'est alors que vous dites : L'homme est un etre degrade dont
lkn'ir.iBREs sociaux. 549
la nature nest que vice et corruption ; Dieu a mis 1'homme sur la terre maudite, devouee a toute division, a toute douleur et a toute misere! — lui , Dieu ! helas ! hommes de philosophic et de religion, c'est vous qui le faites stupide et infarae ainsi. Dieu est-il done un vautour qui se repaisse de chair humaine , et se rejouisse a l'odeur des cadavres, que vous le dites decreteur de la guerre ici-bas ? Et votre terre, que vous dites devouee fatalement. aux guerres, pousse-t-elle done au printeraps des epees de son sein?
Dieu a mis le desir du bonheur en nos ames, il a mis sur notre terre, les fleurs que nous aimons, et les epis qui nous nourrissent : notre terre centuple 1'epi que nous y semons ; elle pousse encore la moisson quand nous l'abreuvons du sang de nos freres
Grand Dieu, bon et puissant! rends puissante la voix de ceux qui ont compris ta Loi et qui annonceut ton Regne a leurs freres ! ouvre les intelligences fermees, fais eclore en leur sein l'amour !... Et toi , belle Terre que nous avons si long-temps ravagee, beau Paradis devaste qui pleures tes premiers jours, toi donl I'dme est cosubntatitielle au feu et a la lu-
miere (0, prepare tes fleurs, tes grappes et tes epis , tes grandes Harmonies , tes voix et tes riches parures, car le terme de tes longs deuils approche, et voici bientot le jour predit de la rehabilitation, le beau jour de la fete et des renaissances !
Terminons ce chapitre consacre aux Hqul" libres majeurs (2), et, pour rentrer dans la speciality de la science de ces Equilibres, condensons dans la formule de ce glorieux theoreme que
(1) Huic anirnce terrence — quant luci et igni cognatam dixi.
Keppler !!
(2) On appelle Ec/uilibres majeurs , ceux qui sont tire's du jeu des deux passions d'ordre majeur, Amitie et Ambition , et qui sont relatifs surtout a l'ordonnance et a la hie'rarchie des inte'rets industriels. Les Equilibres mineurs sont ceux que fournissent les deux Affectives mineures, Amour et Famille. Ces derniers equilibres ne pouvant etre e'tablis d'emble'e au debut de l'Harmonie, parce qu'ils reposent sur des mceurs loyales et autres dispositions inconnues aux Civilises, dispositions qui ne viendront que comme consequences de l'organisation re'gulierc et se'riaire des affaires de Mode majeur , nous nous abstiendrons d'en parler ici. Du reste, les principes ge'ne'raux de ces Equilibres sont les memes que ceux qui concernent le majeur ; nous renvoyons leur etude a l'ouvrage ou nous traiterons les questions de Haute-Harmonie ,• elle aura la sa place naturelle, et s'y de'veloppera a son aise.
nous avons pris pour epigraphe , et qu'il faudrait pouvoir graver en lettres d'or, la double et raerveilleuse propriete du regime seViaire, sur laquelle nous avons eu principalement a insister; savoir :
Absorption des rivalites et antipathies collectives DE CHAQUE MASSE, PAR ACCORD INDIVIDUEL DES SECTAIRES DANS DIVERS GROUPES ET CORPORA- TIONS;
Absorption des rivalites et antipathies individuelles de chacun, par ralliement en divers groepes et corporations, ou les gouts coincideront avec l'antipathique , et substitueront pldsieurs affections accidentelles a une antipathie naturelle.
AVERTISSEMENT
Cet ouvrage nc devait avoir que deux volumes. La matierc setant developpee au dela des previsions de I auleur, et V Jntermede ayant augmente encore le second volume, force a ete d en faire un troisieme qui commence au Traite de VEducation.
La \rc. livraison de ce troisieme volume, qui va jusques a la fin du chap. VIII consacre aux mdthodes d'enseignement, etait imprimce deja avant la composition de I' Intermede , ct par consequent avant lepoque de la publication du second volume.
C'est ce qui explique pourquoi la pagination de ce troisieme tome continue cclle du tome II.
Les questions relatives a l'education ayant ete soulevecs dans le public et devant Tetrc bicntot encore, a propos de la loi sur la liberie de 1 enseigncment. on a pense qu il pouvait ctrc bon de livrer en ce moment cctle
partie, dcpuis si longlcmps imprimee, clu troisieme ><>- I ume
Aux reserves tie llntcrmede, qui s'etendent sur cette livraison anciennement composee, I auteur ajoute une observation : cest que. a lepoque ou furent imprimecs ces pages, il n'etaitnullement question de la guerre soulevee par le haut clerge contre lUniversite.
Ces mots, V education universitaire, servaient alors a caracteriser le systeme deducation de la societe actuellc. C'est dans ee sens que V education universitaire est ici criliquee. On se tromperait done elrangemenl si Ton voulait faire peser sur lUniversite , au profit de ses adversaires du jour, des critiques dont lobjet est beaucoup plus general. Si le systeme universitaire est nominativement et specialcment attaque, c'est qu'il etait le scul dont il put elre question il y a dix ans.
Yjoulons, pour Otic juste, que d'importantes ameliorations ont etc faites dans TUnivcrsite depuis dix ans, ct que ee grand corps est veritablement en progres. La liberie denseignemenl, que quelques-uns de ses membres redoutent a tort, lui sera, nous Tesperons, beaucoup plus utile que funeste, et le fera marcher plus rapidemenl encore, par le stimulant d une concurrence utile, dans la voie des ameliorations.
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L'EDUCATION
Ne faut il pas que , del sa naiasance , I'homme rencontre sous la Loi de Providence une education toute puissante de dereloppement ?
Et celte education ne coniistc-t-el(c pas a faiie eclore toutes les facultes et instincts doni chaque sujet a tie doue par le Dispensateur supreme , pour concourir a l'Harmonie gene, rale , et trouTer des jouissances infinies darn I'accomplissement dc sa propre Deslinee ?
CLiXISSB VrSOURBOf.
K.'abeille change tout en miel, et l'araignee rn renin. Prmtrbe tspagnol.
L'EDUCATION
i.\ SOC1ETI. I>OIT l.'KIHT.ATIOTi \ I.INDmDl.
Par cela seul qu'il existe , 1 lionime a tons les droits qui dccoulent du fait de son existence . e'est-a-dire tous crux dont 11 a besoin pour rivrc d'une maniere ronforme a sa nature. TTrer.
Vj'est ici que nous aurions encore un compte a regler avec la Civilisation; car, ici, elle est en si flagrant debt d'absurdite et de malfaisance, que les Civilises eux-memes n'ont qu'une voix pour l'accuser.
Chez nous, d'abord, l'education est une exception. Sur trente-trois millions d'individus que contient la France, il y en a certes vingt-huil millions, au moins, qui n'ont pas re§u ce que
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Ton appelle l'education. — Dans cette societe-ci, vit qui pent, eleve ses cnfans qui peut. Elever les enfans, c'est la tache de ceux qui les font; la societe ne s'inquiete pas de savoir si ceux qui ont pu les faire, pourront les elever. — Seulement, elle a seme en quelques villes, ca et la sur le grand territoire de France, un certain nombre d'hospices d'enfans trouves : encore nos savans economistes ont-ils recemment reconnu que celte ombre de prevoyance sociale est mauvaise et funeste chose, que cela augmente le nombre des enfans naturels. lis prechent maintenant pour que Ton ferme les portes de ces hospices. II y aura alors, annee commune, moins d'enfans naturels et plus d'infanticides; ce qui constitue un double avantage, — vu les dangers de l'accroissement de population, contre lesquels ils ont encore les belles recommandations de prudence que vous savez. Done, que Ton ferme les hospices pour les enfans, et que Ton elargisse les prisons pour les meres.... la morale y gagnera, et le bourreau aussi.
Mais je disais qu'en pleine Civilisation et sur toute la surface de la belle France, l'education, — ce que Ion appelle education, — est un privilege uniquement reserve aux enfans des families riches ou aisees : les autres, — vingt-huit
millions d'individus sur trente-trois, — sont depourvus de toute culture. Des populations entieres , au sein de la France, ne vous presenteraient sous ce rapport aucun trait de difference avec n 'importe quelle population barbare.
Que dites-vous de ce resultat, de ce fait de brutale statistique? Gela vous semble-t-il dans lord re de ce qui doit etre? Une societe dans laquelle les humains que Ton eleve sont en proportion seulement de cinq sur trente-deux! Et encore cette education exceptionnelle n'est-elle pas un fait d'institution sociale; c'est un fait purement familial. La loi qui exige quo Ie pere donne a son fils sa fortune, n'exige pas qu'il In l donne l'education.
Quand vous meditez avec le sentiment du bou et du vrai, quand vous revez ce que devrait etre une societe humaine, je vous le demande , l'image evoquee par ce sentiment du bon et du vrai, — qui est le meillenr juge de tons les deux, — n'est-ce pas celle dune mere tendre et prevoyante, qui, a toute la sollicitude de la maternite, joindrait la puissance et la vasle intelligence dont Dieu n'a pas fait 1'apanage de l'individu, mais de 1'espece ; d'une mere qui aurait pour tons ses enfans le lait de ses mamelles, de donees
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caresses, des soins, des secours; qui donnerart a tous, avec amour, aide et protection; qui tous les eleverait, les exercerait, les developperait dans le sens de leurs desirs et de leurs facultes; qui les doterait tous, qui les placerait tous, qui les benirait tous?...
Oh! la societe d'aujourd'hui n'est pas cette mere tendre, bonne, intelligente, prevoyante et secourable ! La societe d'aujourd'hui, c'est une mechante maratre, sans coeur et sans entrailles, qui a bien quelques sourires pour un petit nombre de riches, de faineans et de fripons, mais qui chasse du pied et maudit les grandes legions de ses enfans pauvres, dont les mains sont calleuses, dont le corps se courbe au dur travail. Elle ne leur parle, a ceux-la, que pour leur demander argent, sueurs, sang. Quand sonne pour eux l'age de vingt ans, elle prend les plus forts, les plus grands, les plus robustes, les mieux venus; elle leur apprend a marcher en ligne sur trois de profondeur, et a se presenter regulierement a la gueule des canons charges a mitraille. Voila la seule education dont la societe fasse positivement son affaire a legard des masses, en tout pays civilise.
Et puis, a ces pauvres malheureux parias, Ion-
dus, ecorches, lues comrae des betes de somme ou de boucherie, on parle du respect qu 'ils doivent a la sociele, de l'amour qu'ils doivent a la patrie. On leur parle bien aussi, par Dien ! de l'amour de la gloire.... et c'est avec cela qu'on les fait se ruer par masses compactes sur des redoutes garnies, sur des batteries serrees; etquand ils se sont fait hacher au nom de la gloire, on jette tetes, troncs, bras et jambes, des blesses avec des morts, toutfpele-mele, dans les grandes fosses. On recouvre de terre, et c'est fini.... Oui, toute cette morale de devoirs, d'amour de la patrie, de respect a la societe, d'amour de la gloire; toutesces saintes cordesdu coeur humain, servant aux classes qui exploitent a entortiller lachement leurs victimes, tout cela, pour qui senile et voit a nu les choses, est bien odieux et bien infame. C'est un grand abusement a la fois et un grand sacrilege; et ce serait line fiere journec que celle ou les masses viendraient a comprendre ce qu'il y a de peu respectable et de peu sacre dans tout ce qu'on les a depuis long-temps faconnees a venerer —
Je sais bien que cette expression nue et crue de la verite soutevera la colere des hommes medians qui exploitent avec connaissance de cause, aussi bien quo celle des niais qui ont encore
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dans les oreilles les discours de leurs nourrices etde leurs grand'-ineres ; mais qu'y faire? II faut les laisser accuser et crier contre les novateurs, qui ne leur parlent pas d'ailleurs d'aller a l'Association par les revolutions, mais bien leur predisent les revolutions, s'ils n'arrivent pas a l'Association : — ce qui sera pure justice.
La premiere condition pour que la societe ait le droit de reclamer de l'individu amour et respect, c'est d'abord qu'elle se soit mise en frais deducation pour lui. Une mere qui abandonne son enfant, n'a pas droit a l'amour de son enfant ; elle a droit a sa haine.
La societe doit l'education a l'individu.
Et maintenant, que doit etre l'education?
HAftMONIE.
CHAPITRE PREMIER
€xamm ire l'€t»ucatic»n subt>ersit)f.
EDCCATIOX PIliI.Il.HK.
Otez-nioy la violence et la force ; il n'est rien , a mon a»is, qui abastardisse et estourdisse si fort une nature bien nee.
Cette police de la plus part de nos Colleges, m'a lousiours desplu. On eust failly a l'adventure nioins domageablcnient, s'inclinant vers l'indulgence. C'est une 'rayc geaule de jeunesse captWe. . . . Most4ionb.
Je n'enTisage pas comnie une institution publique, ce« risiblei etablissemens qu'on appelle colleges.
J. J. Kocsseap.
On ne ccsse de criailler a nos orcilles . romme qui seroit dam un entonooir. Mmnm'
Ces tortures seront-elles eternellcs!...
Btbox.
X out etant au rebours du bien en Civilisation, il arrive non-seulementque 1 education n'y existe pas pour les masses, mais encore que .'education exceptionnelle de la minorite des privileges se fait dans des conditions ridicules et
pitoyables. II n'y a, corarae je le disais, qu'unc voix snr l'absurdite de nos methodes; mais on en reste la-dessus a line critique vague, mal faite, indolente et sterile. Rien n'est miserable corarae les opinions du monde sur l'education. D'abord, c'est une vieille discussion qui est sur le tapis ; aujourd'hui encore on en est a savoir si l'education doit etre publique ou particuliere.
II est bien certain qua prendre les choses telles que nous les avons, chacune des deux opinions peut trouver de fiers argumens contre 1'autre. Que n'a-t-on pas a dire sur nos pensions et nos colleges? Tout ce qui y est reglemenle pour l'education a atleint le dernier degre de Pabsurde. Un college!!... Voici des enfans, des etres pleins de vie, de seve, avides de joie et de mouvement; un sang vif et chaud bondit dans leurs veines : lenr nature est toute d'expansion, elle 3 ai 1 1 it au-dehors. Ces troupes d'enfans actifs, remuans, joyeux, babillards, sont en affinite avec l'air, le soleil, les grandes herbes des champs, la libertc, comrae les jeunes couvees des fauvettes au mois de mai. Certes, les besoins de cct age sont faciles a saisir; leurs gouts, leurs penchans, leurs passions sont palpables. Eh bien, quel compte tenez-vous des imperieuses manifestations de la nature qui parlc par ces penchans
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et ces gouts? Qu'en faites-vous, de ces enfans? — Ce que vous en faites? Vous les prenez des l'age de six, sept, huit ans ; vous entassez ces freles creatures dans des prisons, dans des bagnes, que vous appelez des colleges; vous les serrez dans des dortoirs et des salles d'elude nauseabondes, et des le jour de leur entree dans ce lieu ferme et maudit, vous commencez la torture....
Allons, les bourreaux, preparezles instrumens de supplice ! Ce n'est pas un supplice d'un jour, ce n'est pas un supplice du corps : c'est un supplice de huit ans, de dix ans; c'est un supplice du corps et de l'ame a la fois. A 1'oeuvre, tourmenteurs, regens, pedans, vendeurs de soupe 3 pious, ckiens de cour (Oj et toute espece d'argousins preposes a la chiourme ! Voici des tetes blondes et des tetes brunes, des joues fraiches et rosees : les parens vous ont livre les victimes; ils vous les ont amenees en troupeaux, par les jours noirs, bas, humides et t'roids de la Toussaint; ils entrent chez vous avec I'hiver et dans
(i) A ecus qui trouveraient ccci de mauvais gout, je dirai d'abord que ce n'est pas de gout bon on mauvais qu'il s'agit ici, et ensuite que ces designations et mille aulres que les e'leves appliquent a Ieurs raailres de pensions, professeurs, surveillans, etc., donneut la plus precise et la plus nelte expression de la valeur de nos niethodes d'education. Qtrou essaie de faire une critique plus l'oric et plus concise que celle que renfermenl ces trois mots-la.
)a semaine des morts. Et maintenant n'ayez peui qu'ils echappent , car vos grilles se sont refermees sur eux, et les murs de vos cours sont trop hauts pour que, si habiles grimpeurs qu'ils soient, ils puissentlesfranchir. C'estdufond de ces cours-la qu'ils verront desormais le soleil, si encore le soleil passe an haut de ces cours.
Et vous direz que ce n'est pas la question qu'ils vont subir pendant huit ans, que ce n'est pas un supplice, une torture? Comment, grands sots, imbecilles barbus, qui leur faites traduire chaque jour de latin en francais, de francais en grec et en latin , que la liberte" est le premier de tous les biens, que la mort est preferable a 1'esclavage , ce n'est pas un supplice et une torture que cet emprisonnement de huit annees sous lequel vous les tenez, eux dont les natures vives, alertes et bouillantes, sentent mieux que vous et vos vieuxRomains le besoin deliberte? Les bancs de bois sur lesquels vous clouez pour huit ans ceux pour qui le mouvement est la premiere condition de vie , ce ne sont pas des instrumens de supplice? Et vos rudimens, vos dictionnaires, vos syntaxes, voslivreslourdset indigestes, toutes ces belles choses que vous allez vous metlre a leur faire passer, bon gre mal gre, dans la memoire; voire science de mots dont vous allez les
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gorge r ; toule cette metaphysique de regies a laquelle ils ne comprennent rien, et ne peuvent ni ne veulent rien comprendre ; tous ces auteurs latins sur lesquels vous les faites palir, et dont chaque verbe ne leur entre dans la tete, avec ses etymologies et ses derives, que comme un coin de fer dans le tronc d'un chene; toutes ces inutilites universitaires , fastidieuses et abrutissantes dont vous les bourrez aujourd'hui, par la seule raison qu'on faisait ainsi sous Charlemagne; toute cette infame routine d'education ,. qui est une honte meme pour la Civilisation , dont chacun sent le vide, 1'absurdite, la malfaisance , et qui ne s'en transmet pas moins de generation en generation ; et puis, vos pensums, vos punitions, vos duretes, vos ridicules caprices, vos vengeances, — car cela se voit chaque jour, chaque jour on voit la des hommes exercant avec acharnementdes vengeances sur des enfans! — vos vengeances, dis-je, et par-dessus tout vos sots sermons, vos morales de chaque heure, de chaque instant!... ah! vous ne voulez pas entendre que cette education-la constitue un supplice long et cruel , et que vous n'etes pas des educateurs, mais des geoliers et des bourreaux?. . .
§. II
Ceux qui , comnie noslre usage porte , ciilrcnreiuieul cVune mesme Icron ct pareille mesure de conduit"-. regeuter plusieuis esprits de si divciscs nusures et formes : ce e'e'st pas mcrveillc, si en tout un peupl<d'enfans , ils eo renrontrent u peine deux ou Irois qui r;ippoitcnt (juelque iusle fru'ict de 1cm discijijine. JIostaicxk.
Que faites-vous des corps? Que faites-vous des ames? Que faites-vous des intelligences? — [1 faut developper, exercer, suivre les vocations et les attraits naturels, caresser les forces et les
facultes naissantes que faites-vous? Dans vos
institutions, ou Ton vous jette par fournee la jeunesse a elever, vous avez une regie qui est la nieme pour tous, qui ne fait nulle acception des natures, des forces, des caracteres. Vous attelez brutaleinent toutes ces intelligences a la meme tache; vous faites marcher du meme pas les longues jambes et les jambes courtes. Ceux qui lisent deux fois leur lecon et la savent parce qu'ils ont la memoire facile, sont recompenses; et, a cote, ceux qui l'ont etudiee trois heures et ne la savent pas, vous les accablez de punitions et de dures paroles; vous leur dites qu'ils sont des paresseux et des laches; vous fletrissez leur ame par des injures qui sont tres-admissibles et qu'on
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ne reprouve pas_, pour ce qu'elles sont adressees par des homines a des en fans !
En admettaat, — ce qui est certes bien contraire a la raison , — que toutes ces sottises , enseignees aux enfans et aux jeunes gens a si grandes doses d'ennui, de peines, de punitions cruelles et abrutissantes, dans les classes, soient des choses utiles et qu'il importe de leur apprendre, est-ce que ces procedes de l'enseignement ne sont pas des monstruosites flagrantes? Cette odieuse egalite de regie, de regime et de lache, ce mepris des natures individuelles, ne constituent-ils pas une enormite qui stigmatise de la maniere la plus eclatante nos procedes d'education? C'est au dix-neuvieme siecle, si fanfaron et si vantard, que le procede d'education, pour ceux qui peuvent avoir part a ce bienfait, consiste a les priver de leur liberte , a les enfermer dans des prisons jusqu a seize, dix-huit, vingt-ans; a les contrarier, a les tourmenter de mille manieres, jour par jour, pendant les plus belles et les plus ardentes journees de leur vie , et tout cela, pourquoi? — Pour leur meubler la tete d'une foule de betises qu'ils s'empresseront bientot d'oublier , et dont il ne leur restera , apres six semaines de vie dans le monde, qu'un profond mepris, bien merite, pour les dogmes,
les maximes, les preceptes et les moeurs de ces personnages des vieilles societes qu'on leur a si ridiculement presentes pour modeles, a eux qui doivent vivre dans la France que vous connaissez.
Et cette education , je ne saurais trop le redire , n'a qu'une regie brutale pour toutes les natures ; meme ration pour tous les estomacs , meme ration pour toutes les memoires, meme ration pour toutes les intelligences , memes etudes, memes travaux. Oh! cela est prodigieux! Mais quel est done l'educateur de chiens qui ait la meme regie pour ses chiens d'arret, ses levriers, ses chiens courans, ses c^pagneuls et ses dogues de garde? lequel exige de ces especes diverses des services identiques? Ou est le jardinier si rustre, qu'il ne sache, en elevant ses plantes, donner a celles-ci plus d'ombre, a celles-la plus de soleil , a celles-ci plus d'air, a celles-la plus d'eau ? En est-il un qui attache a toutes les memes tuteurs et les memes liens, qui les taille toutes de la meme facon et aux memes epoques, qui ente la meme greffe sur tous les sauvageons? — La nature humaine ne vous semble done pas valoir la nature vegetale ou la nature animale , que vous faites moins de facon pour elever des pauvres enfans que pour elever des epinards, des laitues et des chiens ?
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Voyez ces enfans qu'on amene dans les colleges ; ils different a mille titres. Ceux-ci sont colores, bruns, sanguins ; ils ont du vif-argent dans les veines, des ressorts d'acier tendus dans les membres ; c'est le mouvement , la petulance : d'autres ont de grands fronts melancoliques, et des yeux noirs qui revent, — natures d'artistes , gravitant instinctivement vers les regions vagues et inconnues de la poesie ; leurs longs regards s'elevent et nagent dans les domaines de 1 'imagination et de 1 intelligence ; ils sont de la fa~ mille du bel enfant anglais de Lawrence : — la, vous avez les cheveux forts et crepus, les fortes volontes ; les temperamens bilieux , les ames vigoureuses et trempees dur, dans des corps qui deja accusent des formes rudes et carrees : et a cote, les blonds roses, aux yeux bleus et doux, petits garcons timides et feminins , freles et delicats, aux formes rondes et molles, pleins de gentillesse , et tout semblables aux jolies fleurs qu'ils aiment. Vous trouverez mille natures, mille temperamens, mille caracteres; car le genre humain a ete cree par excellence riche en races, en especes, en varietes inGnies. Les natures et les caracteres des enfans des hommes sont plus nombreux que les couleurs, les reflets et les formes des fleurs, des oiseaux, des insectes et des pierres precieuses qui brillent dans II. 24
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la creation; et tous ces caracteres sont appelcs a etaler chacim leur richesse propre dans la forme harmonienne, comme des rubis, des perles et des diamans enchasses dans Tor d'une couronne de roi.
Eh bien ! ces centaines de mille enfans, que la Civilisation va eduquer dans ses colleges, y vivent tous courbes sous le meme joug : vous voyez , dans les colleges de Paris , infliger la meme education au Russe et au Bresilien, a l'enfant espagnol et a l'enfant anglais! mais, encore une fois , les paysans les plus brutes n'attellent pas un bceuf avec un taureau , un etalon avec un hongre, et les uns avec les autres des chevaux de races differentes.... Et nosstupides educateurs assujetissent aux memes dispositions tous les enfans qui leur tombent sous les mains, quoiqu'il soit evident qu'entre telles et telles de leurs victimes, il y a plus de difference qu'entre un cheval et un mouton !
Puis, quand ils sont a l'ceuvre, quand regens et pedans travaillent sur cette jeune matiere humaine , et que ces etres, ainsi jetes violemment hors de toutes les attractions, et sentant la pesanteur du joug de plomb qu'ils portent sur le cou, le secouent et se revoltent contre 1'aiguillon;
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toutes ces vives protestations de la nature humaine et de la Destinee humaine contre les forces deformatrices, sont traitees par ces maitres et ces pedans de mauvaises dispositions naturelles , et donnees en preuve de la perversite native de la nature de I'homme !
Oui, oui ! en plein dix-neuvieme siecle, vous trouvez encore dans toutes lesbouches ces mots : mauvais naturel, mauvais caracteres....
S. HI
On dit que plosieurs sages-femmes prelendent. en petrissant la tete des eufans nouveau-nes . leur donner une forme plus convenable : et on le soulTre ! Nos teles seraient mal , de la fa^on de l'Auteur de notre etre ; il nous les faut faconner au-dehors par les sages-femmes, et au-dedans par les philosophes. Les Caraibes sont de la moitie plus heureux que nous. J. J. Ror'S7iC.
Mauvais naturel ! mauvais caracteres!...
Comment, messeigneurs ! ces naturels sont mauvais, ces caracteres sont pervers, ces enfans sont des creatures mal faites, parce que leurs estomacs et leurs intelligences ne peuvent pas digerer la nourriture que vous y fourrez de force ! ils sont pervers, parce qu'ils renvoient et
rendent tout cela ! parce qu'ils sou (Trent des poisons que vous les contraignez a prendre \ parce qu'ils ne s'acclimatent pas sous les latitudes universitaires! parce que, encore, ils se revoltent contre vos tyrannies odieuses et insupportables!! — Ils ne vous ^coutent pas, ils vous narguent, ils vous meprisent, ils vous haissent. Bon ! Ne leur faites-vous pas reciter chaqne jour quelahaine de la tyrannie est la premiere vertu? ne trouvez pas mauvais qu'ils mettent vos lecons en pratique. En ceci, il est vrai, ce n'est pas a vous qu'ils obeissent , c'est a la nature ; c'est elle qui leur revele la haine et le mepris pour vous , pour se venger de ce que vous la meprisez vous-memes.
S- iv.
On nous a tant assujcti aux coides. que nousn'avons plus de franobes allures : nostre vigueui et liberte est esteinte. Kunquam tutela sum
fiunt. MONTAKJSE.
C.eux qui ont le plus a souffrir sont ceux qui ont icqu d'eu baut les grandes inesures.
St.-Miiitin.
Les caracteres pauvres, vulgaires, les intelligences mediocres , les volontes faibles , depourvues de reaction , se soumettent moius difficilement que les autres, aux reglemens et
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aux dispositions stupides de l'education civilisee. Aussi les bons sujets de college , les ecoliers vertueux, ceux qui sont forts en themes, ceux pour lesquels on n'a pas asscz d'eloges, qu'on propose pour modeles a tous les autres, et qui ont les prix de bonne conduite, sont-ils assez generalement des sots fieffes, des francs imbeciles. C'etaient precisement les natures inferieures, ou bien des natures tendres qui ont faibli , et que l'education civilisee a eu pouvoir de promptement denaturer. ..
Mais malheur aux caracteres ardens, passionnes, puissans! malheur a ces enfans faits pour elre un jour des hommes prompts pour le conseil et pour 1'execution ! malheur aux natures riches, energiques , abondamment douees, qui ne supportent pas la castration ! Tout ce qui n'est pas cire molle et pate impressionnable , est necessairement scissionnaire , et fait parlie des bandes de revolte. Ce sont les enfans retifs a l'education pedagogique, les mutins, les mauvais sujets, les paresseux ., les indisciplinables, la chair a pensums, la matiere taillable et corveable a merci. Pour ceux-la, il n'y a pas assez de paroles insultantes dans le repertoire des regens , pas assez de punitions et de cachots dans les colleges. — Puis, quand cette lutte acharnee des maitres
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contre la nature des eleves a aigri et fausse les caracteres ; quand elle a bien developpe les haines et les vengeances; quand une ame d'enfant s'est si bien tendue et raidie contre les violences de chaque jour, qu'il a lasse la rigueur des bourreaux; quand, dans cette lutte sans relache et corps-a-corps dun enfant contre touteunearmee de pedagogues , l'enfant a deploye un courage , une perseverance, une force, line tenacite de volonte a faire honte a tous les hommes d'aujourd'hui, et qu'il est bien reconnu qu'on nepeut pas ployer et deformer cette nature de fer — alors toutes les puissances collegiaques ameutees contre lui decident que cet enfant est un enfant maudit, indigne de soins et de pitie : et i'on renvoie ignominieusement l'heroique enfant a sa famille, qui se desespere, — chose honteuse !
— d'avoir donne le jour a un pareil monstre...!
— Quel est, je le demande , l'enfant un peu vigoureux de cceur et dame, qui n'ait ete traite de monstre par des parens trompes et des regens stupides?. ..
Va, noble enfant! le temps de ta delivrance approche..,. tu n'as plus long-temps a sentir dans ta bouche le mors d'acier qui brise les dents et dechire les levres ; tu n'as plus longtemps a etre traite, par les brutes preposes a ton
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education, corarae une bete brnte a dompter. Et vous, tendres meres, qui pleurez sur vos fils, calmez vos craintes et vos douleurs, et par avance rejouissez-vous , car vous n'avez pas enfante des monstres ! Si votre enfant se revolte contre uue education monstrueuse , c'est un bon signe.... rejouissez-vous! Vous verrez vos enfans devenir sous vos yeux des hommes utiles, honorables, loyaux; grandir en science, en habilete, en force et en talens : vous n'aurez plus a gronder, a punir, a faire pleurer et a pleurer vous-memes ; vous n'aurez a enregistrer pour eux que des joies et des succes, a distribuer que des baisers et des caresses. Ah! si les meres savaient le sort qui attend leurs enfans aimes dans les Phalanges, elles courraient poser aujourd'hui les premieres pierres des premiers Phalansleres.
Notre siecle sot et vantard a fait grand bruit de ce qu 'il a supprime la ferule dans l'educalion et les colleges. Yoila, en verite, une belle avance! Educateurs, avez-vous supprime dans vos educations la contrainte, la violence, la douleur? La ferule n'etait qu'une des formes de votre procede d education , qui est toujours le meme, toujours la contrainte, la violence, la douleur. Est-ce que toutesvospunitionsne sont pas des ferules? Est-ce que vous n'excitez pas toujours les soufFrances et
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les reactions, depuis la suppression de la ferule? Chose indigne! on inflige encore aux enfans, aux jeunes gens, des punitions infamantes : on les met a genoux; on veut avilir etdegraderlesames, non content d'etioler les intelligences. Miserahles! qui osez toucher des ames d'enfant avec la honte, comme des epaules de forcats avec ua fer rouge!... (T)
Heureusement ici vous etes impuissans et vaincus; car vos punitions ne constituent pas aux
(i) Quelle honte pour nous que ce mode odieux d'education, quand on songe qu'a cet egard nous en sommes a cent degre's audessous des anciens, dont on meprise si fort aujourd'hui les institutions au nom du progress quand on songe encore que Montaigne, il y a bientot trois siecles , ecrivait deja les lignes suivantes, et que notre systerne d'education est toujours le meme qu'au temps de Montaigne.
v. Au lieu dc convier les enfans aux leltres, on ne leur presente, 11 a la verite, qu'horreur et cruaute. Qstez-moy la violence et la 11 force-, il n'est rien, a mon advis , qui abastardisse et eslourdisse il si fort une nature bien ne'e. Si vous avez envie qu'il craigne la n honte et le chasliment, ne l'y endurcissez pas. Eudurcissez-le. n a la sueur et au froid , au vent, au soleil , et aux hazards qu'il luy n faut mespriser. Ostez-luy toute mollesse et delicatesse au vestir et ii coucher, au manger et au boire : accoustumez-le a tout : que ce n ne soit pas un beau garcon et dameret, mais un garcon verd et n vigoureux. Enfant, homme , vieil , i'ay tousiours creu et iuge' de n mesmc. Mais entre autres choses, ceste police de la plus part de a nos colle'ges , m'a tousiours despleu. On eust failly a 1'adveuture n moins dommageablement , s'incliuant vers l'indulgence. C'est ii une vraye geaule de ieunesse captive. On la rend desbauchec ,
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yeux de la population a laquelle vous avez a faire , un titre de honte, raais de gloire. Quoi que vous fassiez , voyez-vous, ces enfans sont vos superieurs; leurs jugemens redressent les votres. Ceux que vous accablez de punitions et d'insultes, eux, ils les portent en triomphe. Ceux que vous designez a leurs parens comme sujets indisciplinables, caracteres monstrueux, enfans qui finiront mal , ceux-la sont aimes et priment
n Ten punissant avant qu'elle le soit. Arrivez-y sur le poiact de » leur office, vous n'oyez que cris, et d'enfans suppliciez, el de n maistres enyvrez de leur cholere. Quelle maniere, pour esveiller n l'appetit envers leur lecon , a ces tendres ames et craintives, n de les y guider d'une troigne effroyable, les mains armees de ii foiiets? inique et pernicieuse forme! Ioint ce que Quintilien en n a tresbien remarque, que ceste imperieuse authorite', tire des 11 suiltes perilleuses : et nomme'ment a nostre facon de chasiiment. ii Combien leurs classes seroient plus decemraent ionche'es de fleurs net de feuille'es , que de troncons d'osiers sanglants ? i'y feroy ii pour traire la ioye, Tallegresse, et Flora, et les Graces : comme ii fit en son eschole le philosophe Speusippus. Ou est leur profit, n que la fust aussi leur csbat. On doit ensucrer les viandes salubres n a Teufant, et enfieller celles qui sont nuisibles. C'est merveille n combien Platon se mcnstre soigneux en ses loix de la gayete et ii passe-temps de la ieunesse de sa cite : et combien il s'arreste a. n leurs courses, icux, chansons, saults et danses : desquelles il n dit, que L'antiquite a donne la conduite et le patronnage aux Dieux 11 mesmes, Apollon, aux Muses et Minerve. II s'estend a mille n preceples pour ses gymnases. Pour les sciences lettrees, il s?y ii amuse fort peu : et semble ne recommander parliculierement la ii poesie que pour la musique- r>
EssaU de Montaigne , liv. ier., ch. xxv.
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parrai leurs camarades. Meres, qui vous desolez sur les mutineries de vos enfans , sur leur indocilite , leur obsignation a ne rien faire et a narguer leurs geoliers, allez demander l'opinion des camarades : ils vous apprendront que vos fils sont intelligens, adroits, courageux, forts contre la douleur, et bons camarades; qu'ils se battent contre les forts pour defendre les faibles, qu'ils se font redresseurs de torts et d 'injustices, qu'ils sont rois aux jeux comme aux mutineries et aux revokes; qu'ils sont fideles, entreprenans, aimes. Or, sachez que la nature n'a pas donne aux caracteres inferieurs puissance d'exercer ainsi charme et ascendant sur les autres, et qu'il n'y a de deplorable que cette fatale education civilisee qui heurte sans intelligence, meconnait et fausse brutalement les vives et nobles facultes, mechante education aveugle, qui enfouit dans son fumier les belles perles et les beaux diamans
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Helasi les meilleurs amis des cnlans sout parfois cDmme l'lndrogeiie, dont la llamme eteint tout
autre feu. leur niaxime , rigoureuseuieut
suivie, produirait des etres mous et dociles a l'exces; la seve humaine s'eteindrait sous l'enveloppe morbide ; reduit aux fonctions d'une turre labourable , l'enfant serait a jamais prive du
souffle dUiu La coulume des Lacedemo-
nieus , de i'aire mourir les enfans dilTormes , n'etait guere plus barbare que celle qui cODBistc a reudre les esprils cacocbymes.
Jeix PirL.
Oil les , nous le rendons serTile et coiiard , pour ne luj laisser la liberie de rien faire de soy. Montaigne.
Mais, ce qui est triste , profondement triste pour quiconque porte en son coeur le haut et religieux sentiment de la saintete de la nature humaine, ce sont les victoires de l'education civilisee , plus encore que ses luttes cruelles; c'est lorsque, sous le fardeau croissant des punitions et des moralisations accumulees, la nature de l'enfant faiblit et plie , que le caractere cede, que Tame demeure paralysee et perclue, qu'il y a prostration de toutes forces natives — Quand ils ont atteint ce resultat, quand ils ont use toutes les aretes, detendu tous les ressorts . et faconne a leur discipline une nature ainsi debilitee et avachie , un enfant chatre. ... quand ils ont eteint le feu qui s'echappait des yeux, et plie
sur un Rudiment de Lhomond une tete hebetee qui naguere se dressait fiere et fougueuse ; quand ils ont fait au physique et au moral de vrais enerves de Jumiege, alors ils s'applaudissent, ilstriomphent, ils ecriventaux parens qu'ils sont enfin parvenus a vaincre le mauvais naturel de leurs fils, que c'est fini, qu'il est dompte — C'est un jour de fete dans la famille. Quelle bonne nouvelle, en effet? c'est fini, notre fils est dompte ! — Oui, c'est fini, oui, ils ont bien dit, il est dompte votre fils; oui, l'homme est tue chez votre enfant, c'est fini. Rejouissez-vous ; il menacait d'etre un homme , on vous en a fait un epicier : ce sera un garde national zele , bon pere, bon epoux , bon citoyen, faisant bien son commerce, sot comme pere et mere, et qui, un jour, bien enveloppe et serre dans son etroit egoisme , bien dorlote dans son menage, bien mijote par sa femme qui le menera, bien stupide, se rejouira aussi quand on lui ramenera du college , bien domptes , les enfans desa femme, qu'il appellera ses chers enfans, car il aura toutes les graces de l'etat.
0 nature humaine, belle et brillante nature humaine ! Noble face humaine, rayonnante, faite a l'image de Dieu, que Dieu avait creee haute et droite , et tournee vers le sol e i I : belle nature hu-
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maine, qu'a-t-on fait de toi, qu'a-t-on fait de toi ! — Comme on t'a courbee sur la terre ! comme on t'a faite seniblable aux animaux qui broutent, et comment voir dans ces troupeaux de Civilises, le type humaindes premiers jours!... Oui, certes, il faut qu'il y ait dans la race de l'homme une bien puissante et divine virtualite , pour que ce type ne soit pas oblitere dans la race , pour que la race ne soit pas descendue aux viesinferieures, quelle ne se soit pas abimee dans les degenerescences, pour que les enfans qui naissent aujourd'hui des hommes soient encore des enfans de race intelligente , ordonnatrice et royale.... O societe perverse ! 6 perverse education, ehargee de deformer l'homme pour le faconner a cette societe! !
Nos methodes d education sont en arriere sur notre Civilisation elle-meme; car on concoitque, si l'education ne peut pas etre , daiis les circonslances actuelles, une education de developpement integral, au moins pourrait-on rendre l'etude moins repugnante , comme l'ecole mutuelle l'a prouve d'une facon eclatante : on pourrait aussi changer la nature des etudes, et substituer au moins quelque chose d'utile a cette infame routine universitaire , a cette science de mots, a ce fatras de faussetes et de sottises, a ces
chosessansnom : maislaGivilisation, bonne mere de tous les vices, et protegeaut specialement la routine, etoufferait long-temps encore nosenfans avec son latin, son grec, ses Dieux et ses Deesses, et toutes les belles choses de Sparte etde Rome, faussessanscontreditenmajorite de neufsurdix, ce qui importe peu , du reste. — II faudrait mille ans pour substituer a ces sottises malfaisantes l'etude de la physique, de la chimie, de l'histoire naturelle, des mathematiques, des sciences positives enfin,des arts, deslettres,et — desa langue, que Ton ne sait aucunement en sortant de nos colleges ; — et ce ne serait pas encore Id une bonne education.
J'ai done signale quelques vices de notre education publique; cela aurait-il paru a un partisan de X education particuliere, un argument en faveur de ce dernier systeme?
CHAPITRE DEUXIEME
<£xa\nm Ite V€tfiication subufrsw.
KDIT.ATION PARTICILIERE.
Toute notre sagesse consistc en prejuges serviles. 1 'his nos usages ne sont qu'assujt-tissemcnt , gene ct contrainte; l'hommc civil nait, vit et meurt dans I'esclayage : a sa naissance on ]e coud dans un maillot , a sa mort on le cloue dans unc bierre : tant qu'il garde la figure Lumaine , il est enehaine par nos institutions.
J. -J. RocssEtc.
Condillac ne forma qu'un cretin politique, et Rousseau n'osa pas essayer l'education dc ses propres enfans. Bien sage fut-il , car il aurait sans doute reussi comme Ciceron , qui entremit toute la docte sequelle d'Atlienes et de Rome pour faiie de ion lils le plus nul des etres , un idiot dont l'unique relief se borna a porter le nom dc Ciceron, heriter de 6on immense fortune, et avaler une cruche de vin en tine seule gorgee. Ch. Fourier.
ft'ailleurs , j'ai deja obsene que tout pere n'a pas einquante mille liTrcs de rentes.
Ch. Fourier.
L'education particuliere ! Mais ou done ont-ils mis leur intellect, ou ont-ils place leur part de bon sens naturel, ceux qui se font les apotres de l'education particuliere, qui la defendent comme pouvant constituer un systeme d'education ?
Qu'un homme riche , preoccupe de lacrainte de certains desordres de noire education publique (et ils sont en nombre si grand, que nous ne pourrions pas merae les passer en revue ici); que cet homme, dis-je , prefere etre lui-meme le pedagogue de son fils, ou qu'il lui en paie un dans sa maison , je le concois. On peut choisir enlredesinfirmites necessaires : les uns aimeront mieux un enfant borgne , les autres un enfant bossu; les uns l'enverront au college, les autres 1'eleVeront chez eux. C'est bien. Mais que Ton soutienne speculativement et systematiquement l'education particuliere, qu'on ecrive des theories sur ce sujet, ceci est hors de toute raison.
Vous voulez speculer sur l'education particuliere pour elever les humains ? Mais, a ce compte , il faudrait done que la premiere generation flit entierement absorbee aux soins d'elever la seconde ! A peine un homme cesserait d'etre eleve , qu'il deviendrait eleveur ! II n'y aurait plus qu'un etat au monde , celui de pedagogue, et encore serait-ce loin de suffire a l'education de lous les enfans, puisque la vie moyenne n'est pas seulement le double de l'age ou cesse l'education.
II y a un homme qui s'est charge de faire la plus forte et la plus plaisante critique qui se puisse
EDUCATION SUBVERSIVE — PARTK.UI.IERE. 585
imagincr de 1'educal.ion particuliere ; cct hommc, c'cst Rousseau; cetle critique, c'esl l'Emile.
Et cependant Rousseau n'a pas fail Einile comme une critique ! Quand on souge qu'il y allait bon jeu, bon argent, on ne sait vraiment ce que Ton doit le plus admirer, ou du jugement de ceux qui se sont engoues d'un pareil systeme, ou del'outrecuidancephilosophique dontil fallail. que Rousseau eut provision pour ecrire quatre volumes sur ce systeme , dont son bon sens naturel lui revelait a chaque instant les contradictions et les absurdites.
« Plus on y pense , » s'ecrie Rousseau , a mesure qu'il passe en revue les conditions necessaires a leducation de son marmot, « plus on o apercoit de nouvelles difficultes; il faudrait " que le gouverneur eut ete eleve pour son eleve, » que les domestiques eussent ete eleves pour > leur maitre, que tous ceux qui l'approchent » eussent recu les impulsions qu'ils doivent lui » communiquer; il faudrait , d'education en edu- » cation, remonterjusquesonne sait ou. Comment » se peut-il qu'un enfant soit bien eleve par qui » n'a pas ete bien eleve lui-meme ? » ... « Ce rare » mortel est-il trouvable? je 1'ignore » , ajoute-t-il plus loin, en parlant du precepteur d'Emile. « Le n. 25
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» tiendrons-nous (l'enfant) dans le globe de in » lime, dans une ile deserte? l'ecarlerons-nous » de tous les hnmains? naura-t-il pas continuel- » lement dans le monde le spectacle et l'exemple » des passions d'aulrui?...» Que dites-vous d'un Rousseau , qui comprend si bien l'impossibilite du systeme qu'il reve , qui le dit si bien et si clairement , — etcela non pasunefois, maiscent, mais a chaque page , — et qui n'en fait pas moins quatre volumes compactes pour le soutenir? Rousseau, dans ce meme Emile , a dit ceci : « II n'y a pas un philosophe qui , venant a con- » nailre le vrai et le faux, ne preferat le men- » songe qu'il a trouve, a la verite decouverte par » un autre. Ou est le philosophe qui, pour sa » gloire , ne tromperait pas volontiers le genre » humain?» — Dans nn livre pareil, une condamnation pareille est an moins curieuse.
Que vous semble de l'education particuliere consideree comme un systeme d'education ? Rousseau lui-meme ne sait pas s'il existe un seul homme an monde capable de conduire une education, ni un lieu ou elle se puisse faire !
Du reste , le bon sens natif de 1'homme est a chaque pas en contradiction avec les vues systematiques et arbitraires du philosophe. Vous
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venez de voir son bon sens lui reveler ce principe vrai, que l'education de I'enfant , pour etre bonne et heu reuse , doit se faire dans un milieu ambiant convenablement prepare : Rousseau posant ce principe, c'est l'liomme d'intelligencc ecoutant son instinct du vrai : Rousseau s'eutetant , apres avoir accepte ce principe , a construire un systeme d'education pour un enfant isole , place en milieu civilise , c'est R.ousseau fausse par les traditions et les prejuges, c'est Rousseau le sophiste , Rousseau le philosophe. Son liyre n'est qu'un lissu , en quatre volumes, de contradictions analogues; c'est la raison naturelle aux prises avec de fausses institutions, et se laissant mettre la chaine au con en q;rondant et gringant les dents, comme un lion dompte, mais non apprivoise; c'est 1'homme aux prises avec le philosophe, l'Harmonien avec le Civilise, le bon sens natif avec les idees reeues; c'est Inspiration bridee par la routine.
Ensuite, il faut une fortune de cinquante mille livres dc rente pour penser a se mettre en devoir d'accomplir ce genre d'education ! aussi est-ce quelque chose de risible, que le ton fier et democratique avec lequel Rousseau debute dans son cinquieme livre, en ecrivant: « Pvisque not re ■> jeune gentilhomme, dit Locke, est prSt a se
» marier , il est temps de le laisser aupres de sa » maitresse. Et la-dessus il finit son ouvrage. Pour » moi, qui n'ai pas i'honneur d'eleverun gentil- » homme , je me garderai d'imiter Locke en » cela. » — Vraiment ! eh ! si ce n'est un gentilhomme que vous elevez, citoyen republicain de Geneve, c'est done alors le fils de quelque traitant, d'un homme de finance, d'un bourgeois millionnaire? C'est bien la peine de prendre vos airs, et de traiter dedaigneusement Taristocratic nobiliaire, pour vous mettre en frais de cinq livres deducation a l'adresse de l'aristocratie financiere ! D'ailleurs, il ne s'agit pas de faire fi ! de 1'enfant du gentilhomme; si votre systeme d'education est bon, pourquoi le fils du gentilhomme ne participerait-il pas a ses benefices? faudra-t-il done que le gentilhomme dise au fier bourgeois philosophe, cojnrae, en temps de republique, M. de Montmorency, je crois, a son perruquier qui le traitait par trop cavalierement : « Mais^ citoyen, nous sommes egaux...? »
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he plus souveut l'education cherchc moitis a dc»clopper les faculti-s dcs eufans, qua assurer Le rcpos dcs maitres par unc discipline severe. Jeas Paul.
Nostie anie nc Lianlc qua credit, lice et coiitraiule a l'appctit dcs fantaisies d'autruy, serve et caplive sous l'aulhorite de leurs lecons.
Montaigne.
Pour faire oeuvre sociale et vraiment philosophique, — dans l'acception etymologique du mot, — il faut speculer sur (education generale. II ne s'agit pas de ] 'enfant de telle ou telle classe, du fils de celui-ci, de la fille de celle-la. L'education sociale doit aller a tout, operer tous les developpemens. La nature distribue les caracteres aux enfans des hommes, independaiument du rang et de la fortune de leurs parens. II n'y a pas de relation entre les caracteres naturels et les categories sociales. La premiere condition pour qu'un systeme d'education soit bon, e'est-a-dire dans l'ordre de la Destinee humaine, e'est qu'il soit universel et applicable a tous les individus : aussi un systeme qui exige une grande fortune particuliere, un educateur pour chaque enfant, et mille circonstances exceptionnelles, est-il necessairement hors de l'Ordre universel, e t par consequent mauvais a priori, mauvais meme pour les •Hres sur Iesquels on parviendrait a le pratiquer.
La nature proteste contre ce systeme d'education particuliere , que le raisonnement culbute si facilement : le premier, le plus energique besoin de l'enfant, c'est celui de la compagnie de ses semblables. L'enfant recherche l'enfant ; longtemps avantde parler, il manifeste deja cette vive attraction en tendant ses petits bras et souriant aux etres de son age. Ouand vous isolez un enfant, quand vous le sevrez de la compagnie des autres enfans, vous enlevez de sa vie la joie et le franc lire ; c'est une plante exotique abandonnee seule dans une serre chaude. Qu'a done fait cet enfant, pour etre ainsi traite comme un pestifere enferme dans un lazaret?
Fut-il eleve par les parens les plus tendres, le sort de l'enfant isole est triste , et l'enfant est a plaindre. Fourier, dans les vingt pages pleines d'une poesie si haute et si vraie, qu'il a consacrees a quelques etudes & Analogie naturelle, nous a donne en peu de lignes un bien ressemblant portrait de ce pauvre martyr de ses Attractions, prive d'air, de bruit, de joie, des vives affections de son a";e :
" La groseille e'pineuse, a fruits isole's, de'peint l'enfant contraint , prive de plaisirs , harcele de morale , et eleve isole'ment aux etudes. Son embleme ne donne qu'un fruit de pauvre espece, violet pale, couleur d'amitie avorte'e , dont on genel'essor chez
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cet e'leve , en 1'isolanl de ses caraarades. Ces enfans boursoufles de pre'ceptes et d'e'tudes pre'mature'es, deviennent pour l'ordinaire de inediocres sujets. Aussilc fruit hie'roglyphique n'esl-d, malgre sa belle apparence, qu'un produit de peu de valeur, gonfle de sues fades et de graines superflues, comme les enfans qu'on surcharge d'enseignement mal digere. Ce groseiller est e'pineux, en signe de la gene des malheureux enfans qu'il de'peint. »
Traite de V Association , torn. 1 . p. 5a6.
Ainsi, lous les reproches que nous avons fails a notre education publique tombent d'aplomb el plus lourdement encore sur nos educations particulieres. C'est toujours le raerae mepris des vocations, des facultes, des Attractions natives : c'est toujours un regime qu'on impose, des etudes absurdesa digerer, une nature individuelle qu'on emboite, bon gre mal gre, dans une methode. Ici la contrainte est plus active et continue; c'est une tyrannie sans repos, dont les yeux sont toujours ouverts, un pedagogisme acharne auquel l'enfant n'echappe pas une minute, pauvre enfant garde a vue par un precepteur, par un etre qui ne peut pas s'egayer de ses jeux, que le bruit fatigue, qui gronde , fait apprendre des lecons,
moralise, sermonne, punit Deux etres separes
par un abime de vingt, trente ans, quarante ans, — qui n'ont rien de commun : deux especes differentes, que la Civilisation juxta-pose comme deux forcats accouples, pour le mal hen r de tons les deux ! — Ah ! ce n'est pas merveille, que la
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nature morale et physique de ces enfans soit appauvrie, qu'ils soient gaudies, guindes, compasses, tristes. Ce ne sont pas des enfans; c'est un produit d'education civilisee qui n'a pas de nom.
Au college, au moins, la surveillance n'est pas aussi soutenue et vetilleuse; ce n'est pas un combat corps a corps et sans relache; l'enfant n'est pas si rudement garotte dans le maillot pedagogique; la chain e attachee au cou de 1'esclave est plus longue; tous ses mouvemens ne sont pas inevitablement suivis par l'ceil froid et severe du gardien : et puis, ily a les heures de recreations, et a ces heures les joies de la camaraderie, les mouvemens libres a l'air, les jeux et les ardeurs, les ambitions, les affections, les developpemens que comporte le milieu, et que nous avons anterieurement examines. Certes, tout cela est incomplet et sou vent faux, nous ie savons mieux que personne , mais au moins est-ce quelque chose ; c'est moins de souffrance et plus de developpemens; ce sont des affections, des heures de joie, des caracteres qui se forment a la vie, quelques accords qui se repondent, quelques fleurs qui s'epanouissent. Aussi, en sortant du college est-on sociable, simple, rond et facile a vivre; tandis que lesproduits de leducation particulieresont en general des caracteres aigris, des
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etres ego'istes, vains, presomptueux, bouffis d'orgueil, et se superposant sottement a tout, parce qu'ils ne se sontfrottes a rien. — Toutefois, je prie qu on le remarque, ce que je signale de bien dans l'education de college, c'est uniquement ce qui resulte spontanement du contact reciproque des natures mises en presence : presque tout ce qui apparlient anx institutions, aux arrangemens pedagogiques, est funeste, absurde et deletere.
En resume, le college c'est la prison, mais avec la reunion des prisonniers et la descente plusieurs fois par jour au preau; — l'education isolee, c'est le prisonnier au cachot, au secret: — en tout cela, douleurs, contrainte, natures faussees ! L'education civilisee, c'est l'apprentissage, l'ecole pratique du malheur; la Civilisation ne saurait s'y prendre trop tot pour y former les homines!...
§. III
Hon but est de faire respecter la dignite de la nature bumaine , et de terrasser les aflVeux prejugts qui empoisonnent notre existence et qui la privent des Trais plaisirs. J. de Mcller.
Sansdoute, commelaplupart de nos critiques, la critique que je viens de diriger sur les methodes de 1 education civilisee paraitra exageree a beaucoup de gens habitues a accepter sans re-
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flexion et sans examen ce qui existe, et a s'en contenter. II est certain pourtant que je n'ai pas atteint l'expression de leur haut degre de malfaisance; mais il est certain aussi que ce mal ne peut etre concu que par qui a la vive perception du bien contraire. II faut comprendre que nous vivons dans un bourbier social. Au milieu des eaux croupissantes , au sein d'une atmosphere depuis long-temps infectee, nous avons les sens emousses , 1'odorat fait a ccs odeurs deleteres, et ceux-la seuls qui out monte sur les hauteurs ou l'air est pur, peuvent apprecier le degre de mephitisme des couches inferieures. — La ou les Civilises disent, c'est exagere, les Harmoniens diront. c'etait bien adouci.
Quoi qu'il ensoit, cette critique est loin d'etre complete. Un aussi vaste et important sujet demanderait des volumes pour etre explore, et nous avons montre seulementla cause fondamentale de la malfaisance absolue de nos systemes dans le fait d'arbitraire, de mepris des natures, et de contrainte qui les domine. Nous avons fait voir que notre procede d'education peut se traduire ainsi : arracher les jeunes generations a leurs vocations naturelles; leur imposer des etudes fastidieuses , dont les sept huitiemes n'ont pas meme l'excuse d'une utilite reelle ; provoquci
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d'inevitables manifestations tie repugnances ; accuser ces manifestations et punir. On veut atteindre des resultats contradictoires aux Destinees par des voiesrepugnantes aux natures; et comme les natures resistentet serevoltent, on en conclut queles natures sont mauvaises, et on sevitcontre elles; de sorte que, — tant l'esprit humain est aveugle! — le plus haut probleme de l'education morale consiste dans Tart de faponner les caracteres, de les ployer aux choses, de dompter le nature I. — « Je neconuais qu'un boneducateur, » me disait un jour un logicien qui raisonnait tres-juste par rapport au milieu civilise, « je ne connais qu'un bon educateur, c'est Martin. » — C'etait Martin des lions dont il entendait parler. Faites done une critique plus aceree de notre education et de l'ordre de choses qui l'exige —
Ce pere parlait a propos de son fils — Dites
que j'ai exagere !
Est-il necessaire maintenant d'expliquer que ceux qui verraient, dans la critique precedente, une diatribe allant aboutir directement sur la personne de nos magisters, instituteurs, professeurs, precepteurs, etc. , verraient de travers, et qu'il ne s'agissait pas pour moi de faire tomber le blame sur les individus, mais sur les institutions qui mettent les individus en jeu. — J'ai person-
nifie dans le pedagogue l'education qui fausse , vexe 1'enfant, et garotte miserablement la nature qu'il faudrait developper, comine j'ai personnifie le commerce anarchique et mensonger dans le marchand qui surfait , trompe, ecorche, commeon personnifielaguerredansle soldat, etc. C'est une figure de rhetorique dont je savais le nom au college.
Le soldat francais tue desllusses; le marchand s'enrichit sur leschalans; l'educateur sermonne, punit, fausse et vicie les natures; l'agent de police passe sa vie dans les fanges; la fille de joie vit dans la crapule et meurt dans la boue; le gendarme empoigne ; le bourreau fait jouer sa mecanique ; le procureur du roi la pourvoit — Ce qu'il y a d'odieux dans tout cela n'est nullement, en fait, imputable a l'individu. Changez 1'arrangement des choses, tout cela disparait, tous ces odieux costumes civilises tombent , et l'homme reste.
II faut s'atlacher a l'esprit, et non a la letlre. Encore une fois, je n'ecris que pour les gens intelligens qui ont bonne volonte. Que les gens obtus laissent ce livre, que les ergoteurs passent leur chemin. II en est beaucoup que Ton associera et dont on fera le bonheur sans qu'ils aienl ete forces de cornprendreprealablement la science
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du bonheur et la theorie de l'Association. On peut se chauffer au soleil sans connaitre le systeme du monde; on dine bien sanssavoirlachimie etla cuisine; on digere son diner sans etre physiologiste.
Le sens de ma critique est si eloigne d'etre personnel et d'aller aux individus, que j'ai de tres-bons amis dans l'enseignement, que j'ai conserve dans le cceur gratitude et affection pour la plupart de ceux qui ont travaille a me fausser en mon temps de college, et que je suis, enfin, fils et frere de professeur. Plut au ciel seulement que mon pere vecut , et que je pusse lui faire hommage de cette critique ! il efit certainement ete, lui professeur, le premier a l'accepter.
Un systeme d'education , dans lequel les maitres sont appelesparleurseleves, pionSj chiens de cour ; etc. , est evidemment repugnant, et , par le fait , faux et absurde en soi. Les enfans sont les etres dependans, les victimes; c'est a eux que Ton inflige cette education repugnante : voila le fait saillant de la critique ; c'est pour cela, en premier lieu, que l'education est mauvaise, parce quelle fait souffrir l'etre a elever, qu'elle le deteriore au lieu de le developper : elleest mauvaise ensuite, parce qu'elle fait souffrir l'educateur lui-meme. — Ilya des gens qui di-
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sent : « Bah! si les en fans souft'rent, les maitres et les parens ont aussi a soutTrir — » Puis ils en restent la ; ils ont tout dil; le mal des uns leur semble compenser le mal des autres; s'ils croient qu'il y a equilibre ou a-peu-pres, c'est tout ce qu'il leur faut ! — Eh ! certainement, un des plus miserables sorts de Civilisation est celui de maitrc d' etudes , par exemple, dans un grand college; j'en conviens mille fois; mais ceci est un complement de critique ; c'est une nouvelle face du mal : moi, j'ai surtout insiste sur la plus importante. Tous les jours on plaint les parens, les maitres, les instituteurs, et ils se plaignent entre eux d'avoir a faire a des enfans qui leur donnent taut de maux : moi aussi je les plains; mais je plains surtout les enfans qu'on ne s'avise pas de plaindre, et qui sont iciles premieres et les plus interessantes victimes. — Et puis, je fais mieux que plaindre les uns et les autres, car ma critique,— comme toutesnos critiques, — n'aqu'un but, un seul, c'est de faire vivement sentir le mal, pour provoquer l'application du remede. — Ce qui met de l'amertumc dans notre critique, c'est un haut sentiment humanitaire, n'en deplaise a ceux qui ne comprennent pas cela. — La veritable philantropie ne consiste point a dire des sentimentalites philantropiques, et a conter des fadeurs a l'humanite.
CHAPITRE TROISIEME
Contritions tfnhaics oe V€bvmtion.
L'education unitaiie doit elevcr les bommes au\ perfections du corpset de l'ame. _\os instituteuri, amies de fouets, de palettes ct d'abstractioni metaphysiques , saient former des Nerons et d< a Tiberes: laissons-leur ce bonteux talent, fruit de l'educatiou paitielle simple , et etudions le systeme d'education integrate rnmposee , qui saura, d'un Tibere et d'un Neron , pris au beroeau , former un monarque plus vertucux que les Antonins et les Titus.
CH. For/RIER.
Qu'en resultera-t-il pour l'educalion ? Des elevcs barioles. JE„ pACIi.
Tout cet echafaudage d'iDstitution rWilisee n'esl qu'un choc delemens inconciliables , un asseni- Mage monstrueux de toutes les duplicites d'action . Cn. Fourier.
Nous nous somraes attaches jusqu'icialapartie officielle de l'education , a l'education pedagogique : le mot education a pourtant un sens general beaucoup plus large que la signification restreinte dans laquelle on l'enclave d'ordinaire.
On doit entendre par education 1'ensemble des circonstances qui agissent sur lindividu, qui le modifient dune maniere quelconque. Rousseau, qui savait fort bien poser de bons principes generaux, quoiqu'il leur fut toujours inconsequent deux lignes apres, l'a parfailement reconnu :
" L'e'ducation nous vicnt tie la nature , ou des horames, ou des choses. Le de'veloppement interne de nos faculte's et de nos organes est l'e'ducation de la nature ; l'usage qu'on nous apprend a faire de ce de'veloppement , est l'e'ducation des hommes ; et l'acquit de notre propre experience sur les objets qui nous affectent , est l'e'ducation des choses.
» Chacun de nous est done forme par trois sortes de maitres. Le disciple dans lequel leurs diverses lemons se contrarient , est mal e'leve', et ne sera jamais d'accord avec lui-meme; celui dans lequel elles tombent toutes sur les memes points, et tendent aux memes fins, va seul a son but et vit conse'quemment. Celui-la seul est bien e'leve'
» Puisque le concours des trois educations est ne'eessaire a
leur perfection , e'est sur celle a laquelle nous ne pouvons rien
qu'il faut diriger les deux autres. »
Emile, liv. 1 .
Cette derniere consequence est inevitable; il est clair comme le jour que 1'education doit etre Unitaire, et de plus, quelle doit se faire conformement a la nature. Or, voulez-vous juger leducation civilisee en vous placant au point de vue de cette condition de V Unite des impulsions; voyez, je cite Fourier. Voici la tete du chapitre avec son titre :
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QUADRILLE DE CO\FMT E\ EDUCATION CIVILISKE.
( Traitc de I' Association dom.-agr. , tome 2, p. 284. J
« Par diversion , placons ici le tableau d'un equilihre a la mode civilisee : c'est tout a point un sujct d'entr'acte, propre a, confirmer que nos regenerateurs sont partout au superlatif de perfection ideale , et an superlatif de depravation reelle.
» On salt quelle est leur fecondite en illusions de balance et contre-poids , leur intelligence a nous donner:
» En finance , des equilibres de colonnes de chiffres , a defaut de comptes exacts ;
» En constitution, des equilibres de droits et deponvoirs, a defaut de libertcs reelles ;
» En cconomisme , des equilibres de balance commerciale, a defaut de richesse effective;
» En morale , des equilibres d' abstractions et de perfectibilites, a defaut de bonnes mceurs.
» Leur talent est de meme force en education , oil nous pouvotis analyser une quadruple collusion d'enseignemens divergens, clonne's au meme e'leve. Le tableau serait plaisant , si les resultats n'en etaient deplorables. LI va confondre le rSgime civilise, en I'opposant a lui-meme.
» Nos politiques , si exigeans sur Tunite' d'action, n'ont pas observe' que re'ducation civilise'e, quel que soitlesysteme adopte' a l'e'gard d'un e'leve , entremet, pour l'endoctriner, quatre agences he'te'rogenes en principes et en inte'rets ; qu'elles sont toutes quatre en conflit pour lui donner , durant son enfance , autant d'impulsions contradictoires, lesquelles, a Page depuberte', sont absorbe'es par une impulsion pivotale qui est Yesprit du monde, Vimmoralite fardee et souvent aflficbe'e. Analysons cc bizarre me'eanisme.
La Cupide ; 4. L? Evasive
La Mondaine ou Absorbante.
1*. b La Dogmatique, donne'e ostensiblement par les precepteurs et professenrs, qui recoramandent le me'pris des richesses perfides, et autres sornettes comme les vertus des deux Brutus, Tun iinmolant ses fils, l'autre immolant son pere ; ou bien les vertus des jeunes republicans de Sparte, qui, en tuant des Uotes a la chasse, volant leur subsistance, exergant la pede'rastie collective, pre'ludaient aux vertus patriotiques de l'age mur.
» L'institution , a la vdrite, mele a ces balivernes libe'rales , quelques pre'ceptes excellens, mais qui ne font qu'effleurer et glisser. II arrive de cette bigarrure, que l'enfant goiite et admet ce qu'il y a de plus dangereux , et repousse le peu qu'il y a de bon. La cause en est dans le contlit des trois impulsions suivantes.
2°. » La Cupide ou insociale, donne'e secretement par les ■peres , qui enseignent a Tenfant que 1' argent est le nerf de la guerre, et qu'il faut avant tout songer a gagner du quibus , per fas et nefas. Les peres n'osent pas donner en toutes lettres cet odieux pre'cepte ; mais ils le prennent pour canevas de leur doctrine , et disposent l'enfant a etre fort accommodant sur toute chance de be'ne'fice, a savoii- faconner la morale aux convenances de l'inte'ret.
» N'est-ce pas la le theme des lecons paternelles, saufl'exception , qui confirme la regie ? D'ailleurs, sur ce vice radical de l'education familiale , si quelques hommes probes font exception, leur nombre s'eleve-t-il au 8e. ? Pas meme au 16". Rari nantes in gurgite vasto.
3°. » L'Insuhgenxe , donne'e cabalistiquement par les camarades qui , dans leur ligue turbulente contre les pe'dans et les
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peres, out pour regie de faire tout le contrairc de ce qu'on leur ordonne; railler la morale et les moralistes; briscr, quereller, piller des qu'ils ont un instant de liberte'; se venger de la soumission force'e par la rebellion secrete et la dissimulation concerte'e; e'riger l'esprit de revoke en point d'honneur, par de'dain et se'vices envers ceux qui favorisent Tautorite re'gentale.
4°. » L'Evasive, donne'e furtivement par les valets, qui aident l'enfant a e'cbapper au joug, le flagornent, le regalent en secret de friandises vole'es, pour se faire proner aupres des peres. lis le soutiennent et le conseillent dans toutes les mene'es tendant a l'affranchir des entraves morales : aussi l'enfant riche regarde-l-il les valets comme autant d'affide's secrets, et ceux-ci n'ont pas tort dans ce role; car les peres et meres sont deraisonnables au point de renvoyer sans autre motif, un valet qui deplairait a leurs enfans ou seulernent au favori.
» Tels sont les champions qui se disputent l'arene , jusqu'a. Tage de 15 ans, oil un cinquieme athlete plus vigoureux vient prendre la part du lion , tout envahir. Inter quatuor litigantes, quintus gaudet. Ce vainqueur est,
>< » L'education MONDAINE ou ahsorhante : il faut la placer en pivot, puisqu'elle broche sur les quatre autres, et en e'limine ou mochfie tout ce qui n'est pas a sa guise.
» L'enfant, a 16 ans, lors de son entree dans le monde, recoit une e'ducation toute nouvelle; on lui enseigne a se moquer des dogmes qui intimident et contiennent les e'coliers; a se conformer aux moeurs de la classe galante , se rire comme elle des doctrines morales ennemies du plaisir, et se moquer bientot apres des visions de probite, lorsqu'il passera des amourettes aux affaires d'ambition ; enfin s'engager dans les folles de'penses, les emprunts usuraires, et communiquer sa de'pravation a toutes les fillettes qu'il peut frequenter.
w Voila un quadrille d'e'ducations bien distinctes, dont quatre sont en concurrence jusqu'a lage nubile, ou la pivotale vient e'clipser et absorber toutes les autres. Avant cet age, la lre. .
'|(»j HATULONIE, I.IV. ITI. CM. III.
relic des savans, n'a qu'une influence apparente : c'est entte Irs trois autres que la pomme est clispute'e; elles envahissent le coeur, I'esprit et les sens de l'eleve; et lorsqu'il atteint 15 ans, a peine lui reste-t-il de l'e'ducation dogmaliqtie un le'ger fonds de pre'ceptes verlucux , la plnpart dangereux s'ils sont suivis a la lettre, raais qui n'ont d'empire qu'autant qu'ils se concilient avec les impulsions mondaines. »
Un conflit bien remnrquable encore , est celui qui provient du choc de leducation religieusc avec les precedentes. Jusqu'a dix ou douze ans, les enfans sont abandonnes aux pretres (par des parens, la plupart du temps incredules, philosophes, athees, qui detestent les pretres); ils sont amenes par les pretres, aux environs de la premiere communion, a une aveugle et stupide creance a tout ce qu'il plait a ceux-la de leur dire; ils portent des scapulaires et des chapelets, des reliques, du bois de la vraie croix; on les enfonce dans loutes les pratiques de sacristie; on abuse d'eux, faibles qu'ils sont; on leur meuble la tete avec des recits de miracles, des lectures absurdes, des contes snr l'enfer et le purgatoire; etpour enfaire, quoi? — des voltairiens ou des athees, quand leur education sera finie, (car, au sortir du college, qui croit au Christ, et combien croient a Dieu ou sen soucient?) et des vieillards hebetes et stupides, s'ils vont jusqu'a la vieillesse cacochyme des Civilises, qui les fait
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retomber pathologiquement dans l'enfance , e't ramene , par correspondance d'etat organique , des etres uses de ma! et de debauches, dans les terreurs superstitieusesdont on avaitfrappe leurs esprits a huit ans. Cetle honteuse et demiere infirmile, certaines gens ne rougissent pas, d'ailleurs de 1'appeler une conversion sainte, un effet de la grace, le doigt de Dieu, comrae si Dieu intervenait dans de pareilles degradations !
Du reste , ce qu'il faut remarquer, c'est que celte education d'eglise, cette odeur de sacristie dont on oint les enfans , et qui s'evapore si vite au contact des idees philosophiques du siecle , forment conflit, non-seulement avec l'esprit du siecle, mais encore avec l'instruction dogmatique distribute dans les colleges. II n'y a certes pas accord entre les enseignemens de raninonier et les lecons du professeur. Le matin on fait admirer dans la classe les suicides de Caton et de Brutus, le meurtre patriotiqne de Scevola et beaucoup d'autres actes heroiques; le soir, a la chapelle , tous ces heros sont des damnes que le diable fait rotir depuis fort longtemps, et qui rotiront toujours. Pour qui se decideront-ils, vos enfans, pour les fiers profils et les letes haulaines de Rome et de Sparte, donUon exalte ici les passions vigoureuses, ou pour les figures a cheveux
plats, les saints meridian ts el tousles types d'hu milite mystique que, la, on leur otTre en exemple? prendront-ils pour modele Alcibiade ou saint Antoine , Themistocle ou saint Crepin?
Entendez-vous pourtant, et ne broyez pas Intelligence de vos enfans sous tant de coups opposes ; ne leur faites pas alternativement admirer et condamner les memes choses; ne leur dites pas qu'il faut mepriser l'argent, et en m&me temps qu'il faut se mettre en devoir d'en gagner beaucoup. — « Ce jeune homme ne peut plus £tre estime par les honn&tes gens , » disait dernierement, en plein salon, certain personnage, en parlant d'un jeune homme qui a pre fere une carriere litteraire au commerce de son pere. Ce personnage etait un recteur d'academie , qui a passe sa vie a rabacher a des milliers de jeunes gens, sur la foi de Cieeron et des autres, qu'il n'y a d' occupation noble et digne de I' homme que I' etude des belles-lettres , de noble commerce que le commerce des ?nuses !
Enfin, pour comble de contradiction, observez que, dans un pays monarchique, des professeurs qui ont prete serment a une charte monarchique, iont, d'apres les ordres memes du gouvernement monarchique, sucev aux jeunes generations le lait republicain et la hainc de la royaute, haine
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qui est fa quintessence deslivres anciens. Comme e'est consequent et logique ! Oertainement , la France , qui avait le caractere essentiellement raonarchique , ne se serait jamais engouee de republique et eut fait moins de revolutions pour des formes gouvernementales, si Ton n'eiit pas expose siinfatigablemental'admiration de chaque generation les vieilles doctrines de la Grece et de Rome; tres-probablement on eut cherche les ameliorations et les reformes en d'autres voies. Eh bien ! e'est la monarchic elle-merne qui a donne et donne encore l'education republicaine. Au college, elle monte les jeunes tetes an diapason republicain, et au sortir du college elle met en prison cenx qui veulenl faire de la repu-
blique !! Et vous ne diriez pas que tout cela
est bete et stupide ? plus bete que le Pantheon n'est gros. — Cette Civilisation n'est qu'un conflit de monstruosites, unc lutle intestine de loutes sortes d'extravagances contradicloires, une Babel, un charivari etourdissant : e'est avec cette education d 'incoherence que Ton arrive a des professions de foi du genre de celle de M. de Chateaubriand: « Bourhonnien par devoir, republicain par conviction, el monarchiste par raison. » Helas! helas! sommes-nouscondamnes a tremper long-temps encore nos plumes dans les miseres et les stupidiles civilisees? Quand done
sortirons-nous de ces bourbiers? Quan J sera-t-on dispose* a se rendre an bon sens? Qnand n'anronsnons pins a parler qu'avenir, bonheur, harmonie?
Oh! les mots, lea mots, les eternelles paroles 1 A. DB MossBT.
Laiaaez lea done forger, pour qu'ils deviennent forKeroua.
Yoici encore un aspect de leducation civilisee.
La vie moyenne est de trenle-cinq ans chez nous. L education civilisee, qui se prolonge jusqu'a dix-huit, vingt-deux, vingt-cinq ans et plus, retient Veieve, pendant tout ce laps de temps, liors de tout emploi productif de ses forces : ainsi, 1'honime etant une machine de trente-cinq ans de duree moyenne, en Civilisation, on s 'arrange de maniere a la faire marcher a vide et depenser sans rien produire, pendant les deux tiers de son existence! — Medecins , Legistes , Eleves des ecoles civiles et militaires, etc. , etc. ; nous, enfin, qui sommes les gens eleves, bien eleves, com me on dit, n'aurions-nous pas eu tons, en mourant a vingt-deux, vingt-quatre , vingt-cinq ans, a nous rendre ce temoignage : que nous avions
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beaucoup mange 3 absorbe 3 consomme ' 3 cuiite, sans avoir prodiiit la valeur d'une obole?
Joignez ce caraclere de notre education aux autres, et accouplez-)e surtout a ce grand principe d'education , que les Civilises repetent euxmemes chaque jour, savoir, que pour bien savolr les choses , il les faut pratiquer. lis posent le principe que pour apprendre il faut faire, et, sous pretexte d' ap prendre 3 ils empechent de fa ire pendant les deux tiers de la vie moyenne !
s. in.
Vous mctlez le grain de ble sur une picric, ct \oui demandez apres pouniuoi il tie pousse pas d'epi. Chanson meridionate.
Une partie de la semence tomba Ic long du cbcmiii , ou ellc fut foulce am pieds, ct Its oiseaut du ciil la mangerent. — Due autre partie tomba sur des pierres , ct ayant b-ve , elle secba , parcc qu'ellt! n'avait point d'bumidite. — Une autre toniba au milieu des epines , et les epines croissant avee la semence, 1'etoulTercnt. — Une autre partie lonibu dans uue bonne terrc, et ayant levc, elle porta du fruit, et rendit cent pour un.
Ltc. vm. 3. 6. 7. 5.
Si la semence vient mal, ce n'est pas la faule de la semence. Semez bien, semez en bonne terre.
Nous avons vu que la Civilisation abandonnc
sans education , sans soin , sans culture , la grande majorite des individus qui naissent sous ses lois; quelle livre les masses a la vive action de tous les vices engendres par le denuement dans les basses couches de la societe, et laisse la misere, la crapule et la debauche s'attacher comme des ulceres rongeurs aux neuf dixiemes des generations naissantes.
Serait-ce done qu'il n'est pas de l'interet d'une societe que ses membres soient gens de travail, de talent, de bonnes moeurs, eduques, habiles ? Qui fait la gloire, la richesse , la prosperity d'un pays, sinon le travail, le talent, les vertus de ses ci toy ens?
11 est done de l'interet direct de la societe, comme de l'interet de l'individu, aussi bien que de droit humanitaire, qu'il y ait un systeme d'education publique, applicable a toute la generation naissante, une education qui soit un fait de providence sociale, et non un fait laisse au hasard des naissances et a la charge des families. — Ainsi, l'education doit etre universelle et non exccptionnelte.
INous avons vu que l'education des Civilises, fausse et absurde dans son objet, n'ayant pour ressort que la contrainte, amoindrit, comprime,
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etouffe et violenle les natures, etiole et deform e les corps et les ames. — Serait-ce done qu 'il n'est pas de l'interet de la sociele que chacun de ses meinbres soit developpe dans sa virtualite propre, qu'il lui apporte le concours de ses forces, de ses facultes natives? L'individu reussirait-il mieux, par hasard , dans les fonctions pour lesquelles il n'a pas de vocation, que dans celles vers lesquelles il se sent appelc par sa nature? toutes choses ne seraient-elles pas mieux faites, la ou chacun ferait ce a quoi il est propre, qu'ici ou tous les roles naturelssont inlervertis?
11 est done de l'interet direct de la societe, comme de l'interet individuel , ainsi que de droit humanitaire, que l'individu ne soit plus ajuste de force a une fonction par le hasard des circonstances et la force aveugle des mauvaises combinaisons, mais qu'il puisse, au contraire, aller franchement a ses aptitudes, et qu'il soit aide dans le developpement de ses vocations. Ainsi, l'education doit appeler les dispositions, et non les etouffer; feconder les germes, et non les ecraser ; elle doit obeir a la nature, et non lui commander; etre conforme aux vocations* et non arbitraire.
Nous avons vu que les influences auxquelles
l'enfant est sournis, en education civilisee, sont autant d'impulsions contraires, autant de forces parfaitement oppost'es, qui s'entrechoquent et tiraillent simullanement l'eleve dans les sens les plus differens; si bien qu'un enfant civilise, travaille par ces actions divergentes, est dans la position d'un liomme ecarteie a qualre chevaux. — Si pareille divergence est une nionstruosite flagrante, il faut en conclure qu 'une education raisonnable doit elre convergent^ dans ses impulsions.
S'il est d'ailleurs contraire aux inlerets de la societe et de l'individu , que l'eleve soit condamne a l'iinproductivite jusqu'a 1 age de dix-huit on vingt-cinq ans, qu'il soit reduit pendant tout cc temps a un etat passifj a appreiidre tin role , — dont souvent meme il n'aura pas une phrase a dire plus tard, — il convient alors que 1'education soit pratique, exercant et utilisant les forces aussitot que possible , active, et non passive.
L'homme etant corps et esprit, «:t devant utiliser pour soi et pour les aiitres les facultes de son corps et de son esprit, il est de l'interet de l'individu , comme de l'interet social , que l'cducation prenne souci de ces deux ordres de facultes, quelle forme a la fois l'ame et le corps.
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— « Les methodes civilisees negligent le corps et pervertissent lame. » — L'education doit done etre composer, et non simple.
Par raisons analogues, il est dans l'interet de l'individu, corame dans l'interet de la society, que l'individu jouisse de toule la plenitude de sa vie ; qu'il developpe toute sa virtualite ; toutes les forces de son corps et de son ame ; qu'il fournisse le contingent complct de ses facultes. — Done, que 1 education, au lieu de ne soigner qu'un cote du corps et de l'esprit; de ne s'attacher qu'a tel ou tel detail, l'education doit les embrasser tous, et introduire la perfection sur tous les points. — « Nos systeraes d'educalion ne tendent qu'a fausser piece a piece les deveJoppemens du corps, et vicier ceux de l'ame par l'egoisme et la duplicite. » — L'education doit done etre integrate ^ et non partielle.
Enfin, l'education doit favoriser les raouvemens dans le sens des penchans, ouvrir le champ aux essors; de've/opper et produire toutes les richesses de la belle nature humaine, — et non les perdre miserablement sous les dures et idiotes lois de la contrainte pedagogique.
Done, dans une societe raisonnablement or-
ganisee , et pour I'intertt individuel comme pour I'intfret collectif, — qui s'accordent fort bien dans leurs exigences, quoi qu'on dise, (0 — 1'education doit etre :
UNIVERSELLE et noil EXCEPTIONNELLE ;
CONFORMEAUX VOCATIONS et non ARBITRAIRE;
CONVERGENTE et non D1VERGENTE ;
ACTIVE et non PASSIVE ;
COMPOSEE et non SIMPLE ;
INTEGRALE et non PARTIELLE ;
DE DEVELOPPEMENT et non DE CONTRAINTE.
A ces conditions, 1 education sera
UNIT AIRE ET ATTRAYANTE
(i) II ne manque pas dc gens qui nous ricnt au nez a premiere vue, parce que nous disons que Fourier a apporte le moyen de combiner l1interet individuel avec l'interet gene'ral. — Ces gens-la imagineut que ces deux inte'rets sont oppose's, qu'ils se nient reciproquement, en principe et par leur nature meme. — C'est une sotle idee , car qu'est-ce que I'inter&t ge'ne'ral , sinon la somme des inte'rets individuels ? Comment ce qui serait bon pour la socie'te, e'est-a-dire pour tous les inte'rets parliculiers, ne serait-il pasbon pour ces inte'rets particuliers? Tabsurdite est patente dans les mots. — II y a accord parfaitenlre les exigences de Tinteret individuel et les exigences de Tinte'ret gene'ral; et e'est parce que ces exigences s'accordent, parfaitement en principe, qu'il est possible, et tres— possible, de re'aliser leur accord en re'sultat. En bonne science sociale, tout ce qui nuit a I'individu nuit a la socie'te; tout ce qui nuit a la socie'te nuit a Tindividu. Les mauvaises formes sociales sont celles qui e'tablissent une divergence entre ces exigences , qui sont d'aocord en principe.
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Ainsi, nous sommes amenes, pour faire bien , a faire tout 1'oppose de ce que fait la Civilisation. On assujetit l'enfant; laissez-le libre : on etouffe ses penchans; epiez et favorisez leur marche : on extenue le corps en extenuant l'esprit; asseyez la vigueur de l'esprit sur la force du corps : on lui impose le travail et l'etude; laissez-lui solliciter ladmission aux etudes et aux travaux : on l'isole des autres, ou on lui donne des compagnons obliges ; laissez-le choisir ses amis comme ses travaux : prenez le contre-pied de ce qui se fait dans le monde a rebours, et vous aurez des dispositions convenables pour le monde a droit-sens. — Construisons, d'apres ces principes, le systeme d'education naturelle, attrayante et unitaire.
CHAPITRE QUATRIEME
(tftntcation jGjarmomquc. — jprilufce.
Tous seroiH applies et tons scronl rlii
S- Ier-
Tous les enfans sont eleves aux frais de la Phalange jusqu'a ce qu'ils soicnt en etal tie poui-Toir eux memes a leur entreticn.
CoNSTRUisoNsle systeme d education naturelle, ai-je dit. — Non ; ce n'est pas cela; ce n'est pas ainsi qu'il faut dire. II vaut mieux dire, examinons quel systeme d education va sortir du jeu des impulsions naturelles en milieu societaire. Entrons dans la Phalange.
II
4l8 HARMONIE. LIV. III. CII. IV.
La Phalange abandonnera-t-clle , comme le village, comme la commune morcelee, l'education a la charge des families? Dans le village, dans la ville, dans la Commune civilisee, vos enfans croissent comme ils peuvent. Yous ne leur donnez pas d'education, vous ne le pouvez pas! c'est a peine si vous pouvez les nourrir!... qu'est-ce que cela fait a votre voisin, a Pierre, a Jacques, a Philippe, aux trois, quatre, cinq cents families dont la juxta-position compose votre village, votre ville? — Rien. Vous ne vous tourmentez pas plus pour les enfans des autres, que les autres ne se tourmentent des votres, et, comme il y a iasolidarite complete, tous ces egoismes sont parfaitement justes et legitimes.
Pensez-vous qu'il en soit ainsi dans la Phalange ? La Phalange trouverait-elle son compte a laisser inoccupes, vacantes, oisives, destructives, les facultes de sa jeune generation? Est-ce qu'il n'est pas de son plus cher comme de son plus materiel interet, que toutes les recrues de sa jeune armee, qui se forme et grandit chaque jour, soient exercees, habiles, heureuses? Va-telle laisser ses forces naissantes se gaspiller, s'user a rien, se fausser, tourner a mal, par effet d'abandon et d'incurie? — Oh! non, non, mille fois non.
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C'est done l'interet raerae de la Phalange qui garantit l'education a tout enfant. Voila la providence sociale engendree au sein de la Phalange, et nee de la combinaison societaire. — Premier point. — Suppriraez tous les discours moraux et les sermons adresses aux parens sur l'obligation d'elever lenrs enfans. — Economie au budget de la morale.
Et maintenant, l'education de la Phalange ressemblera-t-elle a notre education universitaire? La Phalange va-t-elle faire de tous ses enfans des savans en us? Est-ce un besoin pour elle de les ferrer de grec et de latin, de les harder de toutes ces choses stupides que nous avons eues a subir pendant huit ans, nous autres de Civilisation? — la Phalange? Elle a besoin de tout; il lui faut des agronomes, des mecaniciens, des professeurs, des artistes, des savans, des poetes, des administrateurs : il lui faut des homines serieux, profonds, tenaces, suivant et poursuivant une idee, une ceuvre , une invention; il lui faut des hommes gais, actifs, legers, remuans, se melant a tout, voyant lout, portant la joie dans les Groupes : il lui faut les natures devouees, bravant les dangers et les repugnances industrielles, fortes el s'animant aux obstacles; il lui faut les natures dedicates, nuancees, scru-
puleuses, perfectionnant toutes choses, raflinant toutes choses, exigeant en toutes choses le fini, l'art exquis, le gout pur; il lui faut ceux qui aiment a tout commencer et ne rien finir, ardens au debut, et lachant pied bienlot apres; il lui faut ceux qui blament tout ce qui n'est pas commence et ne s'engagent qu 'apres les premiers pas; il lui faut ceux qui n'aiment que Gnir, achever, donner la derniere main ; les ebaucheurs ou metteurs en ceuvre , les occasionels et les finiteurs; natures complementaires, — inutiles, absurdes, malheureuses, fantasques, tourmenteuses dans 1'isolement des fonclions civilisees, et qui deviennent magnifiques d'action, de puissance, et de riches emplois quand elles se completent et s'emboitent au sein du milieu societaire ! II faut a la Phalange toutes les fonctions, tous les gouts, tous les caracteres; il lui faut pour ses modulations toutes les notes du clavier passionnel, toutes les cordes, tous les timbres et tous les tons; il faut sur sa palette toutes les teintes et toutes les nuances; il faut dans l'Unite la variete infinie.
C'est pourquoi, beaux, joyeux petits enfans, vous pouvez venir dans la Phalange. Venez, avec vos caracteres varies comnxe les couleurs et les parfums des fleurs de ses jardins; venez , tendres
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boutons qui etes tout l'avenir, venez vous epanouir au soleil d'Harmonie, qui dilate et fortifle, qui murit les moissons sans les bruler : venez; il y a pour les jeunes plantes, selon leurs besoins et leurs desirs, l'eau et l'air, 1 'ombre et le soleil.
L'education qui ressort naturellement des convenances phalansteriennes, sera done cette education de developpement qui aide les vocations a pousser, les caracteres a manife&ter leurs dissemblances.
La pieire que vous avez rcbutee esl c«lle dont on fera la tete de Tangle.
Psalm, cxvir. 22.
J'entends dire a mes oreilles : « Mais si les vocations de l'enfant ne conviennent pas au pere »
Ah! vraiment, n'est-ce pas?
Quaud, en Civilisation, une vocation parle, — car il arrive que certaines vocations vives se font quelquefois jour a travers les obstacles, — quand une vocation parle chez un enfant ou un jeune
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liomme, et que les plans de la nature sur ce caractere ne coincident pas avec ceux que son pere a concus dans sa sagesse, on trouve tout simple que la volonte du pere et les convenances de position l'emportent sur les convenances naturelles, et Ton a raison. C'est souvent le jeune homme lui-meme qui sacrifie les gouts qu'il se sent, pour se faire une carriere, un etat, un sort.
Mais qu'y a-t-il de commun entre les circonstances civilisees et les circonstances harmoniennes? Un pere civilise, dont le fils aurait du gout pour la ,maconnerie, et qui peut le faire secretaire d'ambassade, a raison de le mettre dans la diplomatic, dut-il raerae y rester gacheur ; car un gacheur diplomate est encore mieux colloque dans le monde qu'un maitre macon. Comment voulez-vous que cet enfant puisse donner cours a cet instinct, et que ses parens le veuillent? II irait vivre avec des goujats; il ferait scission avec sa famille et sa classe — Enfin, il est clair que , dans les circonstances civilisees, on ne peut pas suivre ses vocations et aptitudes naturelles; d'abord, parce qu'on ne les connait generalement pas, ensuite parce que, fussent-elles connues, l'arrangement des choses ferait obstacle pour le pauvre, et meme le plus souvent pour le riche aussi.
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Dans la Phalange, c'est autre chose : dans la Phalange, vous le savez, toutes les industries, tous les travaux sont honores, honorables, engrenes et compactes. Les fonctions les plus repugnantes, les plus meprisees aujourd'hui, sont les plus honorees dans la Phalange. Ou ce sentiment prend-il sa racine? — Dans l'interet, dans l'interet meme, dans l'interet individuel combine avec l'interet general , dans l'interet corporatit de la Phalange. II n'y aurait pour elle ni richesse, ni prosperite, ni existence meme, si les travaux repugnans, mais necessaires, indispensables, n'etaient pas executes dans son sein. Or, dans les Phalanges, il n'y a plus de mercenaires, de parias, de salaries, plus de ces miserables a qui on ferait tout faire pour cinquante centimes; ce ne peul plus etre la misere qui conduise au travail , mais la passion et I'enlhousiasme ; sans cela , il n'y aurait plus de Phalange. La Phalange tient done les travaux pour honorables en proportion des difficultes, des obstacles, des repugnances qu'ils presentent; elle les paie dans cette proportion, en fortune ou en gloire, C'est exactement 1'inverse d'aujourd'hui.
La masse honore le devouement dont elle a besoin. Toute la societe ancienne a glorifie le soldat qui tue et qui se fait tuer, parce qu elle
avait besom, pour premiere condition d'existe nee, de soldats tuant et se faisant tuer. — Rien n'etait plus caresse , plus flatte, plus honore, plus brillant, que le militaire pendant la revolution et l'empire : alors on avait besoin du soldat; les bourgeois sentaient que le corps du soldat etait le rempart qui les separait des Cosaques et du pillage ; les patriotes comprenaient que le corps du soldat les preservait de l'envahissement et du demembrement. Les laches eux-memes etaient les premiers a glorifier 1'armee.
Aujourd'hui, tous ces gens-la la meprisent, parce que Ton est depuis vingt ans en paix. Oui , je dis qu 'aujourd'hui 1'armee est en defaveur aupres du boutiquier, du notaire, de l'avocat, du liberal, du contribuable, et meme du patriote, qui n'a guere de sympathies dans 1'armee que pour les mauvais sujets, les hrouillons, les pratiques, et ceux des sous-officiers qui voudraient devenir officiers par l'expulsion generate de leurs superieurs qui ne sont pas patriotes, — conformement aux pures doctrines democratiques recues, et qui ne datent pas d'hier. — On defait les Comtes pour se faire Due. Connu. — Or, si domain Nicolas venait avec ses bandes, et qu'il fut d'humeur a faire la guerre en barbare, a piller et ravager quelque peu la France, oh!
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alors, le soldat francais grandirait subitement de dix coudees; il serait de nouveau fete, couronne; il redeviendrait heros , guerrier couvert de laurierSj favori de la glolre 3 /lis de la victoire 3 etc.
Voila le principe. — Dans le regiment ., on peut voir que deja les corvees les plus degoutantes, relatives aux soins et a la proprete de la caserne , n'ont rien de deshonorant. Chacun y passe ; les officiers et sous-officiers surveillent eux-memes; et s'il pouvait arriver dans le regiment discipline , ce qui arrivera dans la Phalange associee, si quelqnes escouades se chargeaient volontairement de ces sortes de travaux, pour en eviter les repugnances a la masse, ces escouades devouees seraient bien vues et honorees par les camarades.
— a Mais, Monsieur, s'il prend fantaisie a mon fils d'etre cordonnier, balayeur, je serai done oblige de le laisser prendre ces etats? » — Que voulez-vous repondre a des objections ainsi tournees, apres toutes les explications que vous avez donnees!... — Si vous ne pouvez pas vous transporter en esprit dans line Phalange, et la voir pour comprendre les effets de son mecanisme, attendez que Ton en ait construit et realise, et laissez ceci. Parce que vous avez le cordonnier,
Jebalayeurcivili.se sous vosyeux, vous transporlez tout cela dans les Phalanges, sans voir que tout celay est change et transformed Vous n'avez done pas compris le mecanisnie des courtes seances, des Groupes, des Series; vous ne vous representez pas la proprete et le luxe d'espece de tous les ateliers; vous ne sentez pas le point d'honneur de toute Industrie ; vous n'avez pas compris que la Phalange est un tout compact, a la prosperite duquel tous travaillent synergiquement , que tons les rameanx, toutes les branches se reunissent an tronc commun, qu'il y a fusion harmonique et convergente de tous les interets et de toutes les forces, que la Phalange proportionne les recompenses et les honneurs aux difficulties et aux repugnances des fonctions , qu'il n'y a plus le mercenaire dont l'un est cordonnier, 1 'autre balayeur, l'autre commissionnaire, plus d'hommesmachines que Ton meut avec un ecu ; mais des Series dont les differens Groupes se sont charges des travaux relatifs a la cordonnerie , aux services de proprete, etc., et qui expulseraient ignominieusement de leursein l'individu qui accepterait unsalaire particulier; que tel qui a passe ce matin deux heures a tailler des bottes dans les elegans ateliers de cordonnerie de la Phalange, vousdonnera le soir a l'amphitheatre une leeon de geometric descriptive , lui savant, a vous ignorant ; que
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tel enfant qui a verni vos souliers, est le fils du plus grand dignitaire de la Phalange , et commande lui-meme en plus de dix endroits; que votre cheval a ete panse ce matin par tel page qui se croit a juste litre de meilleur ton que pas une de nos nullites fashionnables du boulevard de Gand; que les vocations varices des enfans, des femmes, des hommes, elleurs nombreuses affections et relations dispersent tous les societaires indistinctement dans toutes les fonctions reliees el mariees en un seul grand corps; que les debuts industriels qui paraitraient les plus humbles a un civilise, s'allient aux plus grandes choses et auxplus grands caracteres, et conduisent lesHarmoniens auxposteslespluseleves; queLouisXVI, roi de France, n'en est pas moins roi de France, en Harmonie, pour etre un habile forgeron et maconner un mur dans le pare de Versailles; que les fonctions industrielles aujourd'hui reputees abjectes, sont des occasions et des moyens de developpement pour le corps et destruction pour l'espril; que tel enfant que ses gouts conduisent dans les ateliers de tannerie, de cordonnerie , de boyauderie, de boucherie, prendra dans ces ateliers, et dans les connaissances des hommes qu'il y trouvera, les premieres notions de chimie, d'histoire naturelle, d'anatomie, etc., et entrera par ces portes dans telle science ou
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il se rendra celebre plus tard; qu'on devient celebre d'ailleurs a titre de grand industriel , comme a titre de grand artiste et de grand savant speculatif; qu'il n'y a dans la Phalange ni manans, ni rustres, ni goujats, ni aristocrates impertinens; que tout Harmonien de quinze ans est plus instruit, plus adroit, plus habile, et sail mieux vivre que les plus distingues civilises de trente ans; en un mot, qu'il y a lien , engrenage et mariage des fonctions, des Groupes, des industries, ralliement des individns au sein du luxe general, fusion des classes dans l'unite harmonique de la Phalange , et par consequent du monde enlier, ct que le ton unitaire glorifie toute industrie sur la lerre —
Si Ton ne comprend pas ceci, on ne coiuprend pas le milieu phalansterien , et il faul l'etudier. — Si on le comprend, les objections tombent d'elles-memes : on sent que les peres ne sont plus en lutte contre les vocations de leurs enfans; qu 'ils sont enchanles, au conlraire, au fur et a mesure qu'elles naissent chez eux ct se developpent, et qu'ils voient garcons et filles prendre parti dans les industries miniatures* s'enroler dans les Groupes, gagner de lavanccment dans les Series et les cadres de l'enfance. — Quand un enfant, apres avoir fait preuve d'adrcsse el d'ha-
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bilete, et prouve son savoir-faire dans un examen pass*: sur. un nombre d'industries exige, est admis a un Chouursuperieurdontil convoile depuis longtemps 1'enlree, cet avancement est une grandc joie pour les parens, comme pour lui-meme. Les parens lirent vanite de lous les trophees industriels de 1'enfant, quelles que soient les industries; il avance, il monte, il se developpe en sante , en force, en intelligence; il est heureux sous les ycux de ses parens. Que faut-il de plus aux parens? Quel plus grand bonheur pourriezvous reserver a des meres, des peres, a propos de leurs enfans, dans le paradis, quand vousseriez maitre de disposer le paradis a voire gre ?
— Mais ce sera done en toutes choses un paradis qu'une Phalange d'Harmonie? — Ce sera mieux , beaucoup micux du nioins que toutes les descriptions qui nous en ont ete faites. Le paradis, e'est le royaume de Dieu. Quand les lois de Dieu regneront stir la terre , 1'homme aura reconquis le paradis perdu; — ou plutot, au paradis terreslre, etat de bonheur brut des premiers jours, il aura substitue, par sa propre virlualite creatrice, le paradis celeste, e'est-a-dire le regne integral du Bien et du Vrai dans l'ordre physique, dans l'ordre moral et dans l'ordre religieux. Et qui pourrait douter que le reel divin ne depassat
infiniment en splendeur et en bouheur Yideal humain tel qu'il a ele concu dans les epoques de l'affliction et des miseres !
Nous venons de voir que les parens seront bien eloignes de conlrarier les vocations natives de leurs enfants, et que, dans toutes les dispositions propres a faire eclore cei!es-ci , ils salueront les gages du developpement et du bonheur des etres qu'ils aiinent.
§• HI-
L'ordre socielaire se ralliera a la march* naturelle, i|ui est d'eduquer le corps avant I'esprit. Ch. Focrieh.
On sait d'aiileurs, en Harmonie, que c'esl par Je materiel que l'education doit commencer. — La tbeorie c'est la generalisation des faits; logiquement elle ne peut, elle ne doit venir qu'apres les faits. La pratique d'abord, la science apres : soyez soldats et manoeuvrez ; plus tard vous dirigerez la manoeuvre. Un enfant de quatre a cinq ans comprend et parle fort bien sa langue ; il n'a pourtant pas appris la syntaxe en nourrice; vous montrerez les regies quand on saura assez les mots ; vous arriverez aux abstractions , aux speculations, apres avoir parcouru le domaine des realit^s, des experiences. La theorie el la pratique se donnent la main, se soutiennent, s entr'aident ; mais les choses passent par les sens
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avail I d'arriver a 1 'intelligence : a la pratique active appartient done Y initiation. Formez d'abord un corps robuste, agile, alerte, si vous voulez avoir un esprit actif, solide et bien nourri. JNe surchargez pas un enfant d'etudes premalurees, qui aflaibliront son esprit, emousseront son intelligence , debiliteront son corps : vous faites un double mal a cet enfant; vous le tuez au moral , vous le tuez au physique. Rallions-nous a la nature, et toujours prenons-la pour guide; la nature, e'est Dieu.
La nature inspire a tous les enfans, des le bas age, des gouts industriels; ils aiment le bruit des ateliers, le maniement des petits outils. Voyezles aux Tuileries remuer, transporter du sable, creuser la terre et brouetter les deblais. Ils aiment a construire des maisonnettes, gacher du platre ou de la boue, diguer les ruisseaux, etablir des ecluses et des moulinets; ils sont toujours en ceuvre. Vous faites leur bonheur avec un petit marteau, un char, une petite pioche, une petite scie, un petit rateau , un jardinet dont vous leur confiez le soin. — Vous faites leur desespoir avec vos livres.
C'est done la nature qui a voulu cela. Elle a voulu que le corps se format et se fortifiat , avant
tout, par des exercices materiels; elle a donne aux enfans des vocations qui les entrainent a I'air, tpi les poussent auniouvement, a Taction, parce que l'air, le mouvement, Taction, leur sont choses bienfaisantes et necessaires. Elle ne leur a pas donne les gouts sedentaires qui conviennent a Tetude reflechie que vous leur imposez avant le temps. Quand vous assujetissez la nature mobile de Tenfant a un travail qui exige le calme, la meditation, et que Tenfant se revolte contre vous, qu'il ne vous ecoute pas, qu'il vous nargue et vous maudit, qu'il macule d'encre son livre et en dechire les feuillets, c'est lui qui a raison et vous qui avez tort, car il se defend contre vous qui Tattaquez. — II est fort sot de se plaindre des enfans en pareillescirconstances, et dedire qu'ils sont paresseux. Quand vous vous plaignez de ce qu'un enfant n'aime pas Tetude, c'est tout juste aussi raisonnable que si vous vous plaigniez de ce qu'il n'aime pas Teau-de-vie. Attendez. Plus tard, il sera homrae a suivre deux heures, sans distraction, la raerae pensee, et a boire une bouteille de rhum avec vous. Vous voulez avoir les graines avant les fleurs, et les fleurs avant que les tiges n'aient leve. A chaque chose son temps. Ne bouleversons pas brutalement toutes les convenances, a la maniere des infames coutumes et des odieuses institutions civilisees.
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Ainsi, 1 education consiste, dans la Phalange, a favoriser, par tous les moyens possibles, l'eclosion des vocations et le developpement des natures. II n'y a plus de raoralisation , de pedagogisme, de sermoneries, de directions imposees. Quand le soleil , au printempSj rechauffe l'atmosphere et feconde la terre, il ne commande pas aux violettes de pousser des roses, aux jasmins de fleurir des renoncules; il anime toute plante dans son espece, il vivifie tout germe dans son titre de vie; il fait croitre l'hysope a cote du cedre , la fougere sous le chene, et la mousse sous la fougere. La Phalange agit sur les generations ecloses en son sein, comme le soleil au printemps sur les plantes de la terre; elle rechauffe, aide, soutient, fortifie, nourrit, developpe. En Harmonie , chacun sait que le plus grand tort que Ton pourrait faire a un enfant, serait de contrarier sa nature. Un etre applique a d'aulres fonctions que celles auxquelles son organisation le rend propre, y resterait toujours inferieur ace qu 'il aurait ete en suivant son cours naturel ; comme toute plante, genee dans son developpement normal, perd sa beaute, le luxe de ses formes, de ses couleurs, et finit par un avortement.
Comment etions-nous devcnus, au college,
adroits a la balle, auxbilles, aux differens jeux, habiles a nager, a patiner, bons santeurs, bons coureurs, bons jardiniers, etc.?... C'etait en pratiquant les choses. En fait d'education, la Phalange s'appliquera done a attirer l'enfant an travail, a lui presenter mille amorces, mille seductions, mille plaisirs pour l'entrainer a l'industrie. — Or, le ressort d'Attraction industrielle est toujours le meme pour 1'enfance et pour l'age mur ; e'est toujours la formation des Groupes libres et leur affiliation en Series, puisquece sont les jeux libres des enfans qui nous ont manifeste ce mecanisme.
Le libre developpement des vocations, voila le principe de l'education ; la pratique des choses dans les Groupes et les Series, voila le moyen.
EDUCATION PASSIVE OU DU PREMIER AGE
Tout est celeste en toi; l'eofant candide et rose Nouveau-venu du ciel , en garde quelque chose : Uri regard d'ange luit dans son bel reil d'azur. Axils Segalas.
Le besoin et le droit desperes et meres, e'est le gaiement, e'est Tinepuisable caresse, l'eternelle adoration. Que, dans notre societe, le pere soil oblige d'imposer silence a cet attract naturel, de se conlraindre peniblement pour etablir le devoir de gouvernement que la Ioi lui a attribue , e'est une des nombreuses et deplorables contradictions de celte loi avec la nature, et rien de plus. II faut etre aveugle pour faire d'un rnauvais arrangement des bommes une loi de Dieu. D. Lavebdast.
Eh! quoi , tu riens a moi les veux en pleurs ! ta mere T'aura parle peut-etre avec un ton severe? Est-ce un jeu qu'on defend, un devoir impose? Est-ce un oiseau caplif qui s'echappe et s'euvole } Une leqon bien longue a dire dans l'ecolc ? Quelque jouet brise ?
Anais Segalas.
A la rigueur nouspourrions, sur l'education, en rester a ce que nous venons de dire ; car nous avons mis lesprincipesgeneraux d'une saine education dans un jour evident , et nous avons montre que la combinaison phalansterienne, grace au
parfait accord de tous les interets, doit necessairement faire germer ces principes et produire immediatement leur application. A titre d'etude du regime interieur de la Phalange, nous examinerons pourtant , avec quelques details, la pratique de cette education, dont nous allons parcourir les degres successifs.
COINVENANCES SPECIALES DU PREMIER AGE
Wilderspio , l'un des habiles instituteurs de Londrc* , a constate que la phis grande partie des plaintes , des qucrelles domestiques et des violences quelle! entraiuent, est produite par la necessity d'elever lei tnfans. D. Laye&dikt.
En Harmonie, quand un enfant vient au monde, on ne l'envoie pas a dix, vingt ou quarante lieues en nourrice, abandonne aux soins eloignes et mercenaires de paysans pauvres. On ne voit pas, en Harmonie, sur les rivieres et les fleuves, des coches charges de marmots emigrants, comme ceuxqu'on emplit incessamment a Paris d'enfans et de nourrices pour les en degorger a Auxerre. Un pareil debut dans la vie est peu propre a affectionner les enfans a leurs parens, et reciproquement ! on les envoie au loin en nourrice; puis, apres, on les envoie au loin en pension; ensuite
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on cherche aux garcons des places, aux Giles des maris, qui les eraportent plus loin encore. — Laissez faire, ils reviendront assez au lieu de leur naissance quand il s'agira de recueillir l'heritage apres deces des parens
On dira qu'on n'envoie pas tous les enfans en nourrice. Je sais bien que les pauvres gens, — c'est la grande, 1'immense majorite, — gardent chez eux les leurs, et pour cause. Mais comment vont les choses dans ces menages des classes pauvres, et meme dans ceux des classes moyennes, ou il n'y a pas un appartement particulier pour les enfans? Dans ces malheureux menages, les enfans sbnt partout, ici, la, dans la chambre a coucher, a la cuisine; les nourrissons crient dans leurs berceaux, les marmots se trainent par terre et crient; d'autres un peu plus forts, courent, fracassent, jacassent et crient. Vous les avez adroite, a gauche , dans vos jambes, pleurant , riant , renversant, faisant un bruita vousetourdir. Ah! qui n'a pas vu tout cela et qui n'en a pati souvent!.. C'est un supplice insupportable, un enfer. Comment voulez-vous que la mere la plus tendre y tienne? Ces malheureux enfans, on passe tout le temps a leur imposer silence, a les gronder, a les punir. On leur defend le bruit, ils recommencent le bruit, c'est de nature et de position,
c'est force^ ; ils desobeissent, on se plaint d'avoir des enfans aussi medians, on se maudit, on pleure^ on se desole. II faut cependant que la mere travaille; elleraccommode, gronde, torche, prepare le diner, va et vient au milieu de tout cela. Apres le travail ingrat de lajournee, lepere rentre ; il n'est pas la depuis un quart d'heure , qu'il a deja la tete rompue. Les cris de l'enfant auberceau le reveillerontpeut-etre toute la nuit ; et puis surviennent les maladies, si frequentes
chez les enfans civilises Poursuivez ce tableau
avec vos souvenirs; ajoutez, pour les parens, les ennuis de toute espece , les chagrins, les jalousies, les antipathies de caractere, les querelles, toutes les miseres de l'interieur enfin
Voila pourtant ce qu'est en realite cette vie de menage dont on nouschante la paix, la poesie, les delices infinies, les heures suaves, les doux enchantemens ! Faites la-dessus des feuilles de •printcmps ou d' automne 3 et toutes sortes de palabres morales et poetiques, si vous voulez, et surtout essayez de faire comprendre a l'ouvrier que cet enfer interieur lui donne plus de jouissances que le cabaret... Pour nous, qui sommes indignes de voir les sentimens tendres et les douces affections etouffes au cceur de 1'homme par I'ivraie des miseres domestiques, et qui vou-
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Ions la poesie et le bonheur, non pas seulement dans quelques stances d'ancienne ou de nouvelle ecole, mais incarnes dans l'humanite, on nous permettra de ne pas nous arreter a de pareils roucoulemens; on nous permettra encore de ne pas voir dans de pareilles conditions les conditions d'une bonne education pour nos enfans.
Laissons ces tristesmenages des classes moyennes, laissons ces miserables menages des classes pauvres, ou chaque jour les necessites de la vie forcent line mere a s'absenter et a abandonner sans surveillance des enfans en bas age, enfermes et livres aux hasards de mille accidens. On a chercbe a remedier a ces grands vices par les Salles d'asi/ej qui sont une mesure de Garantisme. Mais ce n'est encore qu'une goutte d'eau dans un incendie. Quoiqu'il en soit, on doit applaudir vivement aux sentimens et a l'espritdans lesquels ces etablissemens ont ete concus. Une salle d'asile dans un quartier de ville, vaut mieux que cent sermons sur les devoirs des peres de famille; c'est de la philanlropie effective _, cela, c'est une mesure utile, aboutissant reellement au mal, et le saisissant pour le guerir ou du moins pour l'adoucir; ce n'est pas de la bavarderie flasque, morale et perdue dans 1'air; c'est une institution : a la bonne heure !
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L 'education de la basse enfance se fait, dans les maisons riches, sous de meilleures conditions materielles que dans Jes menages dont nous avons parle. — Ilya un appartement , un local consacre aux bonnes et aux enfans. — Voila l'umelioration. Mais ces enfans sont tenus par des femmes salariees, ignorantes, qui les soignent comme elles savent, comme elles peuvent, et souvent, ainsi qu'on dit, pour l'amour de DieuCO. Le plus pauvre des Harmoniens serait bien desespere s'il voyait traiter son enfant comme le sont aujourd'hui ceux de nosplus riches maisons. Puis ces enfans sontvictimes de leur rang : voyez aux Tuileries, ces marmots emmaillottes de dentelles, converts de parures ridicules, coiffes de chapeaux a plumes; pauvres petites creatures guindees dans la vanite de leurs parens, bavant dans le velours et la blonde ! Ces enfans sont encore plus malheureux et moins bien portans que les marmots souilles et deguenilles du patre. ConGes a des gens inintelligens, ils sont fatigues de soins absurdes; puis on les fait paraitre au salon quand la fantaisie en vient, et la on leur cree mille caprices par de sottes cajoleries.
(i) II est curieux qu'en Civilisation on disc tie tout ee qui est mal fait : c'estfait pour l'amour de Dieu. Une manifestation profonde est cache'e dans cettc locution.
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Chez nos riches, lespetits enfanssontdes jouets pour des meres desoeuvrees, des poupees qu'on liabille et qu'on pare; et comme leurs enfans, desceuvres aussi, font perir a force de caresses les oiseaux qu'ils aiment, de meme ces meres extenuent leurs fils par l'obsession de leurs tendresses imprudentes.
" S'll existait, dit Fourier, des tribunaux a codes criminels sur les faules coramises dans le nourrissage, sur les imprudences dont l'enfant est victime, festime qu'il faudrait condamner a des peines afflictives les neuf dixienies des femmes riches qui allaitent leurs enfans. On pent dire qif elles ne sont pas nourrices , mais assassins du marmot, qui aurait besoin d'etre sagement gouverne. Ces meres ne s'e'tudient qu'a lui cre'er mille fantaisies pernicicuses, qui sont pour lui un poison lent, et tuant la plupart des
enfans riclies
L'e'pouse, de'pourvue de re'cre'ations,
se jette a corps perdu dans la tendresse maternelle, dont l'exccs n'est pas moins vicieux que celui de toute autre passion. Aussi les femmes riches sont-elles assassins de leurs nourrissons , a qui elles cre'ent une foule de dc'fauts. »
Trailc de I' Assoc, dom.-agr.^ t. II, p. 171-
Ce n'est pas aux parens a faire l'education de l'enfant. Tout ce que nous a/ons dit du precepteur dans la critique de Yeducation particuliere, s'applique bien mieux encore au pere et a la mere. II faut, pour elever un enfant, dix mille dispositions qui ne peuvent pas se trouver dans une famille , et dix mille facultes que ne peuvent
rt^unir aucun pere, ni aucune mere. La nature, d'ailleurs, destine cliaque homme asereproduire, mais non a passer sa vie a elever son enfant. Elle specule en education, comme en toule autre branche, sur l'economie de ressort; en consequence; elle appelle l'enfant a l'education societaire, mutuelle, corporative, en lui donnant attrait, des le bas age, pour toutes les circonstances de ce regime, et repulsion pour tout systeme d'educalion isolee, preceptorale on paternelle.
L'affaire des parens, c'estd'aimer, de caresser leurs enfans. La nature leur inspire pour ces petits etres une adoration aveugle. lis sont heureux de leur ceder en toutes choses, de se plier a leurs volontes et a leurs caprices; c'est une idolatrie. — Celte faiblesse passionnee, qui est le grand caractere, le caractere nature! de l'affection des parens pour leurs enfans, n'est certes pas chez eux le signe d'une capacite pour l'education, dune destinee educatrice. — Aussi les parens qui elevent leurs enfans les gdtent ; le mot est consacre. Et s'ils ne les gatent pas, dans le sens ordinaire de la metaphore, ils les gatent en sens inverse, ils les gatent par des severites trescruelles pour l'enfant qui 1-es recoit de ses parens, et tout aussi cruelles pour les parens qui
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les indigent. Un pere, une mere, qui punissent leur enfant, qui seulement sont avec lui severes, contrarient directement le vceu de la nature. Aussi ils sonffrent. Ce neanmoins, la philosophic civilisee vent que les garcons soient eleves par les peres, les Giles par les meres, pour faire le bonheur des peres, des meres, des garcons et des Giles, de tout le monde !
Or, notez-le bien, toute cette philosophie sur les peres, les meres et les enfans, qui semble etre faite au profit de l'affection de famille, est funeste a cette affection, — que la Civilisation a l'air de prendre sous sa protection speciale, au mepris des autres affections, tout aussi saintes et certainementplus larges et plus sociales. — Le sol du foyer domestique est un sol ingrat, ou le developpement des affections est bien plus compromis que favorise. L'education de l'enfant s'y resout en une succession decontrarietes, de vexations, de luttes et de douleurs. Qu'on ne parle pas des joies maternelles, des doux momens; ceci est le fait de la nature, ce n'est pas le fait du systeme d'education.
Dans ce malheureux systeme , toutes les impulsions de l'enfant sont meconnues et froissees. L'enfant n'a ni les gouts, ni les habitudes, ni le
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caractere de ses parens; il est enfant, les autres sont d'age mur. Le bruit qu'il fait, le mouvement qu'il prend, c'est de sa nature. Or, ce bruit, ce mouvement, vous incommodent, et vous Lai imposez le silence et le repos qui vous conviennent, en lui disant d'etre sage, c'est-adire de ne pas faire ce qui est dans sa nature, — parce que vous auriez a en souffrir. Meltez-le seulement au jardin, sur une pelouse verte, avec ses freres, ses sceurs, ses petits compagnons : la, s'il rit, s'il crie, s'il selivrea une gaiete bruyante en se roulant sur l'herbe, la voUs ne lui dites plus qu'il est sot. Pour un peu de bruit et de mouvement il est sot, — dans la chambre, avec vous. Pour beaucoup de bruit et de mouvement, it nest plus sot, — quand c'est au jardin, dans l'herbe, sur la pelouse; — vous le trouvez genlil et charm ant , alors.
C'est pourtant ainsi que vont leschoses ! voila comment on forme l'esprit et la conscience des enfans ! voila comment des le berceau la pauvre creature humaine est tourmentee, livree aux contradictions et aux douleurs !
Vous voyez bien que quand vous faites vivre, face a face et dans le meme milieu, deux ages dont les exigences et les conditions de vie sont si diffe-
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rentes, necessairement tous deux souffrent. Le plus fort tyrannise, leplus faible se revoke. Regardez , c'est un combat qui s'etablit : l'enfant resiste; on s'acharne contre lui; il resiste de plus belle; il se sent dans son droit, l'enfant. Comment souffrirait-il les persecutions de ceux dont il ne doit attendre que des tendresses ? II s'obstine, et Ton augmente les rigueurs.... puis on pardonne, on pleure, on le cajole, et... dix minutes apres, on est revenu a la severite, a la durete — c'est une nouvelle scene de larmes et de coleres. Ces peres sont durs, cruels, faibles et betes danslememe quart-d'heure. — Oh! nous savons qu'il ne manque pas de braves gens qui appellent cela les douces jouissances de la famille et de l'interieur. Leurs enfants leur sont une occupation ; ils s'occupent a les facher et a les amuser, a les contrarier et a les punir ; et, par ces vicissitudes d'autorite et de tendresse, ils se temoignent a eux-memes qu'ils sont gens ayant a la fois du caractere et des sentimens. . . . et de plus assez d'intelligence ; car ils appellent cela initier leurs enfans a la vie et leur faire le caractere !
Pauvres malheureux enfans ! il faut done que dans ce desordre civilise la souffrance vous vienne des coeurs memes ou la nature a verse pour vous des sources vivesd'amour et de tendresse ! il faut
qu'un pere, qu'une mere vous tirent tous les jours tant de larmes des yeux ! Que peut-il done sorlir de bon de ces contrarietes incessantes, de ces luttes inintelligentes , cruelles et odieuses a la nature? Ah ! pitie ! pitie du moins pour les enfans !
§. II
APPLICATION : SER1E DES BONNES; CONSTRUCTION DES SERISTERES DE LA PREMIERE ENFANCE.
Sinile parvutos ventre ad me, Laissez venir a nioi le»
petits enfans. Jlm. s Ckr^t.
En Harmonie, on comprend qu'autre chose est la vie d'un enfant, autre chose celle d'un homme, et que les diflerentes conditions de vie , de caractere, d'action , demandent a se developper dans des milieux differens , appropries a ces conditions. On ne jette pas pele-mele tous les ages dans le meme appartement, comme chez nous. L'enfant n'est pas, pour cela, soustrait a la vue et a la tendresse de ses parens, comme nos enfans envoyes au loin en nourrice ou en pension, — car nous avons tous les extremes et tous les vices. — Non, ici les enfans sont eleves a cote de leurs parents; ils habitent le meme edifice. Mais dans cet edifice, ou tout est entendu , prevu , combine, l'enfance a ses
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quartiers a elle. Ce n'est plus la separation et l'oubli; et ce n'est plus l'incoherent, l'insupportable et fatal melange des a«;es et des natures. Le berceau n'est plus a trente lieues , et il n'est plus dans la salle a manger, ni dans la cuisine; vous ne verriez plus dans le Phalanstere , comme en nos maisons, les drapeaux salis des marmots, etendus, pour secher, aux fenetres de tous les etages et de toutes les pieces.
Entrons dans le quartier de la Basse-Enfance. Voici de grandes salles aerees, propres, elegantes, afifectees aux differens ages et aux diflerentes natures. Ici tout est calcule pour les convenances d'hygiene et de premier developpement sensitif. Les Civilises savaient, dans leurs serres et leurs maq;naneries, mena^er avec art un milieu convenable adesvers-a-soie etadesvegetauxexotiques : on sait ici, dans les appartemens de l'enfance, gouverner l'air, la temperature et la lumiere, et faire line atmosphere salubre et favorable aux nourrissons qui y respirent. C'est un luxe de proprete, de soins et de bonne tenue ; car la Phalange veille avec amour sur le berceau des generations naissantes ! Ses fils ne sont-ils pas son bel orgueil et son plus cher tresor?
Aussi les fonctions qui se rattachent a la pre-
miere enfance sont-elles, clans les Phalanges, des fonctions hautes et venerees. Un saint caractere de maternite corporative s'unit a ces services et les ennoblit.La se'rie des bonnes, qui se devoue aux penibles soins reclames par la Basse-Enfance sera Tun des ordres religieux de l' Avenir.
11 est facheux que nous soyons obliges de nous servir souvent , pour designer des fonctions et des fonctionnaires d'Harmonie, des mots qui designent les fonctions et les fonctionnaires correspondans dans la societe actuelle. Ces mots emportent avec eux dans la Phalange l'idee et l'image qu'ils representent aujourd'hui, et chacun ne se fait pas facilement a voir, sous ces mots, qui restent les memes , la belle et noble transfiguration que les choses ont subie. — Qui voudrait, par exemple , se representer les Bonnes d'Harmonie, ne devrait pas se figurer nos mercenaires, depourvues d'education, dont 1'intelHgence est restee sans culture , et qui subissent un service de domesticite, parce qu'il faut vivre.
La Serie des Bonnes compte dans son sein les plus nobles dames et les plus gracieuses demoiselles de la Phalange ; elle n'admet que des femmes altirees par une vocation decidee aux fonctions de Maternite corporative, et justifiant de capacite
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speciale pour le role qu'elles ambitionnent. Le lustre que l'importance de ces fonctions jette sur la corporation, les distinctions qui lui sont reservees, les privileges qu'on y acquiert par 1'elevation aux grades successifs, sont des appats qui altirent de bonne heure les jeunes filles que la nature y predispose. D'abord simples auxiliaires, comme dans les autres Series, elles ne sont agregees et ne prennent leurs grades qu'en justifiant de zele, d'liabilete et de connaissances proporlionnelles. Puis , le service se fait dans cette Serie comme ailleurs, en seances de courte duree; la faction est de deux heures, etpuisqu'il faut que les Seristeres des enfans soient toujours garnis, surveilles etgouvernes, les escouades de Bonnes se succedent regulierement, et se relevent de poste a momens determines.
La Serie des Bonnes opere sur les deux premiers termes de la Basse-Enfance , les Nourrissons ou allaites, les Poupons ou sevres. ( Yoyez le tableau de la Phalange en grande echcllc^ page g3, et plus loin, page 4^7-) Ces deux termes fournissent plusieurs subdivisions d'ages , de temperamens et de caracteres, qui forment autant de groupes diflerens ; tous ces groupes commandent des locaux et des fonctionnaires particuliers. Ainsi,dans l'une et 1 'autre division, vous aurez II. 29
d'abord les subdivisions suivantes tiroes des caracteres :
( Pacifiques.
Nourrissons et Poupons. I Mutins.
' De'solans.
II est evident que ces six categories deraandent a etre logees dans six salles differentes, et exigent des subdivisions analogues dans la Serie des fonctionnaires, par exemple :
Les Bonnes des Pacifiques , ce sont les moins patientcs ;
Les Bonnes des Mutins, sont celles de caracteremoyen;
Les Bonnes des De'solans , sont les victimes ou endwantes.
Ces correspondances generates indiquees par la nature meme des choses , se produisent spontanement, car l'Attraction conduit chacun a son poste, sous le regime de la liberte harmonienne.
En poussant plus loin les subdivisions d'age, de caractere ; ajoutant celles qui derivent des temperamens, des methodes differentes , des systemes d'allaitement, etc. ; on aura une Serie composee d'un nombre suffisant de Groupes : et mieux les subdivisions seront faites, mieux sen trouveront les enfans ; mieux encore elles se pr£teront aux aptitudes et aux gouts particuliers des fonctionnaires. Toujours le travail parcellaire et
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la liberte d'aller a la nuance de fonction ou l'attraction vous invile.
La Serie des Bonnes, dont les roles exigent beaucoup de qualites, lire done un grand lustre de l'importance de ses fonctions; elle distribue des appointemens considerables, et fournit beaucoup d'avancement , vu le grand nombre d'officieresque la surveillance exige. Cette Serie fait a la fois partie du corps sacerdotal et du corps medical. A tous ces titres, et grace a cet amour des petits enfans, que la nature a mis au cceur de la femme , amour qui se monlre de si bonne heure, a l'etat d'instinct, dans les soins dont la poupee est d'abord l'objet , — la Serie des Bonnes recrute dans tous les ages, dans toutes les conditions, etcompte dans ses rangs une bonne fraction du contingent actif des dames de la Phalange : — il n'est pas rare de voir de jeunes filles de sept a dix ans, deja fort zelees, et tres-expertes au service des Poupons et INourrissons. — II etait bien necessaire que les Attractions fussent distributes de telle sorle que cette Serie put compter un nombreux personnel; car elle doit etre, ainsi que nous 1'avons remarque , en activite continue, veiller jour et nuit sans relache ; bien differente en cela de la plupart des autres Series, qui n'agissent qu'a intervalles quelquefois fort eloignes.
Mais essayez de trouver la nature en defant; essayez de trouver des travaux ncccssaires qui n'aient pas leurs attractions proportionnelles dans l'humanite?
Voici done nos differentes salles affectees aux differens ordres de la Basse-Enfance, puis les » pieces accessoires, corame dortoirs separes » des salles bruyanles, pieces affectees aux fonc- » tions des Bonnes et Nourrices, et des mede- » cins qui visitent chaque jour les enfans , sans » distinction de riches ni de pauvres. » [Fourier \, Nouv. Monde, pag. 201.)
Comme tout ici respire l'ordre, Intelligence prevoyante , et la tendre sollicitude de la Phalange pour ses enfans ! que les meres , qui viennent a chaque moment allaiter, caresser, et soigner elles-memes leurs nourrissons , ont de gracieuses paroles pour celles qui se sont si heureusement associees a leur maternite , pour ces secondes meres dont les Groupes rivalisant d'habilete, d'amour et de zele, veillent incessamment sur les petits enfans!! — Laissons parler Fourier:
« La Civilisation , toujours simpliste, 011 simple dans ses methodes, ne connait que le berceau pour asile du nourrisson ; THarmonie , qui opere paitout en ordre compose , donne a l'enfant deux situations ; elle le fait alterner du berceau a la naite e'las-
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tique. Les nattes sont placees a hauteur d'appui, leurs supports forment des cavitc's oil chaque enfant peut se caser sans gener ses voisins. Des filets de corde ou de soie, places de distance en distance, contiennent l'enfant sans le priver de se mouvoir, ni de voir autour de lui , et d'approcher l'enfant voisin , dont il est se'pare' par un filet.
» La salle est chauffe'e au degre convenable pour tenir Tenfant en vetement le'ger, ete'viter l'embarras de langes et de fourrures. Lesberceaux sontmus par me'eanique : on pent agiter en vibration vingt berceaux a la fois. Un seul enfant fera ce service , qui occuperait chez nous vingt ferames.
» Les Nourrices forment une se'rie distincte et doivent etre classe'es par temperament, afin qu'on puisse les assortir aux enfans , surtout dans les cas de cbangement de lait. Le nourrissage indirect est fort usite' en Harmonie , parce qu'il est tres-lucratif et peu fatigant, et parce que les Harmoniens, plus judicieux que J. -J. Rousseau, penseront que lorsque la mere est d'une complexion delicate, il est tres-prudent de donner a l'enfant une nourricerobuste; e'est le greffer, le renforcer, la nature veutcea croisemens; si on accole un enfant faible a une mere faible , e'est les exte'nuer tons deux pour l'honneur d'une reverie morale. Au reste on s'appliquera beaucoup a perfectionner le regime d'allaitement artificiel , et l'employer concurremment avec le naturel , ou isole'ment. Dans l'e'tat socie'taire , une mere , quelque opulente qu'elle soit, ne peut jamais songer a elever son enfant cbez elle isole'ment; il n'y recevrait pas le quart des soins qu'il trouve au Se'ristere des pouparts ou nourrissons ; et avectoutcs les depenses imaginables , on ne pourrait pas y re'unir une corporation de Bonnes passionnees , intelligentes, se relayant sans cesse , en trois caracteres assortis a ceux des enfans. Une princesse , malgre' tous ses frais , n'aurait pas des salles si habilement soigne'es , des nattes c'lastiques, avec voisinage d'enfans qui se servent re'eiproquement de distraction , et sont assortis en caracteres. C'est principalemcnt dans cette education de prime enfance qu'on reconnaitra combien le plus riclic potentat civilise est au-dessou?
des raoyens que l'Harmonie prodigue aux plus pauvres pores cf enfans.
» Loin de la tout est dispose' en Civilisation , de maniere que le nourrisson fait le tourment d'une maison organise'e pour le tourmenter lui-meme. L'enfant, sansle savoir, dc'sireles dispositions qu'il trouvcrait dans un se'ristered'Harmonie; a de'faut de quoi il de'sole par ses cris, parens, valets et voisins, tout en nuisant a sa propre sante'.
•> A l'age de 6 mois , oil nous ne songeons pas a donner aux marmots le moindre enseignement , on prendra de nombreuses precautions pour former et raffiner leurs sens, les faconner a la dexte'rite', pre'venir l'emploi exclusif d'une mainet d1un bras qui condamne l'autrebrasa nne maladresse perpe'tuelle ; babituer des le berceau l'enfant a la justesse d'oreille en faisant chanter des trios et quatuors dans les salles de nourrissons , et promenant les poupons d'un an au bruit d'une petite fanfare a toutcs parties. On aura dememedes me'thodes pour joindre le raflineraent auclitif au rafiinement musical , donner aux enfans la finesse d'ou'ie des rhinoce'ros et des cosaques, exercer de rneme les autressens.
» II est, sur chacun des 5 sens, quantitc de perfectionnemens auxqucls on faconnera l'enfant harmonien. Les Bonnes auront sur la culture du materiel divers systemes en rivalite. De la vient que l'enfant societaire sera, a 5 ans, plus intelligent, plus aplc a l'industrie, que ne le sont a 10 ans beaucoup d'enfans civilises qui n'ont a cet age que de I'autipathie pour l'industrie et les arts.
» L'e'ducation civilise'e ne fait e'clore chez l'enfant au berceau que des manies anti-sociales : cbacun s'exerce a lui fausser les sens , en attendant l'age ou on lui faussera l'esprit. Si c'est en France , les parens et valets lui chantent a l'envi des airs faux et sans mesure : partout on lui otc l'usage des doigts de pied et on l'habitue a se fausser un bras.
» Le role de Bonne exigera done de nombreux talens , et ne sc bornera pas comme en France a chanter faux ct faire peur du loup. Les Bonnes s'exerceront surtouta pre'venir les cris des en-
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fans ; le calrae leiir est ne'cessaire , et ce sera sur Tart de le maintenir que s'exerceront les pretentions cabalistiques et e'mulatives.
» Le vacarme des petits enfans, si de'solans aujourd'hui, se rcduira a peu de chose ; ils seront tres-radoucis dans les se'risteres, et il en est une raison bien connue , c'est que les caracteres querelleurs s'huraanisent avcc leurs semblables : ne voyons-nous pas chaque jour les fe'railleurs et pourfendeurs devenir fort doux, et renoncer a I'humeur massacrante quand ils se trouvent en compagnie de leurs e'gaux ? II en sera de meme des marmots e'leve's dans un se'ristere d'Harinonie et distribue's en plusieurs salles de caracterc. J'estime que ceux de 5e. genre , les diablotins ou de'moniaques , seront de'ja moins me'cbans , moins burleurs , que ne sont aujourd'hui les benins. D'ou naltra ce radoucissement ? Aura-t-on, selon le voeu de la morale, change les passions des petits enfans? non, sans doute; on les aura de'veloppe'es sans cxces , en leur procurant les de'lassemens de re'union sympathique, la distribution ense'ries trinaires, engroupesde caracteres benin, mixte, etmalin, dans les 2 ages de prime enfance, comprenant Nourrissons et Poupons.
»> Quelle distraction donne-t-on a ces diaboliques rcjetons. Ce sera chose a inventer par les Bonnes : stimule'es par les rivalite's de me'thodes , elles auront, en moins d'un mois, devine' ce qui peut calmer les enfans , et mettre fin a leur infernal charivari. Je me borne a e'tablir en principe , la ne'cessite' de les re'unir en corps, et les distribuer par Series d'age et de caractere , de meme que les Bonnes par Se'ries de caracteres et de systemes. La Se'rie est toujours la boussole de toute sagesse en harmonie socie'taire ; c'est le fanal que Dicu nous pre'sente dans le rayon de lumiere. S'e'carter du regime se'riaire , c'est s'engager a plaisir dans les le'-nebres.
» Le point oli il est le plus a craindrc d'e'chouer, c'est dans la lenue des petits enfans , parce qu'ils ne pcuvent expliquer ni leurs besoins ni leurs instincts ; il faut tout deviner : quel en est le moyen? celui qiundique 1' Attraction pour les peres memes ; for-
mer en tout sens ties Series, en fonctions, en salles, en tempera mens , en caracleres , en ages , en me'thodes et en tout.
» La Cabaliste, dans les salles oil Ton e'leve les Nourrissons et Poupons, a pour aliment les me'thodes ri vales que pratiquenl les Bonnes, dans la Phalange et dans les voisines. Ces me'thodes sont un sujet de de'bat et d'esprit de parti chez les parens ; ils ont l'option de confier leur enfant a telle classe de bonnes , sauf adhesion de celle-ci ; elles ne recoivent pas un enfant capable de compromettre leur renommee. Si pour vice de temperament ou exces de malignite, il n'e'tait admis par aucun groupe de bonnes, on le placerait a la salle d'ambigu , soignee commc d'autres.
» Les regies donne'es sur l'e'ducation de la prime enfance , ne sont que l'application des principes ge'ne'raux e'tablis ; et commc elles s'e'tendront a tous les ages , a toutes les relations , Ton voit quejle Cre'ateur a pourvu a tout par des me'thodes fort simples dont 1' observance garantit de tout e'eart. Cessons done de preter l'oreille aux alarmistes qui nous effraient de rimpe'ne'trabilite' des mysteres : l'Evangile leur disait : cherches et vous trouverez; naais en education corame en tout , ils ont mieux aime' faire lc commerce de systemes arbitraires et re'pressifs , que de chercher le systeme de la nature , qui , une fois connu , donne conge' a toutes ces me'thodes civilise'es tendant a re'primer et changer les passions, soit des enfans soit des peres.
Noiweau Monde, png. 2o5 el siuy.
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§• HI
COMPARAISON DES RESULTATS
Et quand tous etes tout de haine ou d'apathie , »'il d'j ayait pas a diilitrer des angcs Bur cctte terrc mallieureuse , ce scrait justice de vons j laisser avcc reus que vous ne savea ni ameliorer ni aimer.
ClJBISSE VlGOl'BEl'X.
Nous ne nous arreterons pas plus longtemps aux deux premiers ordres de la Basse-Enfance 3 ou l'education , purement materielle, se borne a une culture toute sensitive. Nous donnons une esquisse et non un traite d'education; nous nous contentons de montrer que l'education si ingrate de ce premier age , se prete comme toute autre fonction a l'application du procede seriaire ; et puis , nous ne pourrions pas decrire tous les details , tous les moyens ingenieux, toutes les inventions heureuses que Ton admirera dans les Seristeres de l'enfance, par la raison que nous ne pouvons pas prevoir tout ce que les Groupes et Series de Bonnes creeront et perfectionneront chaque jour. Le role de la theorie est d'etablir les conditions jusles : les effets harmoniques se developpent d'eux-memes sous le regime generaleur de l'Harmonie; ici comme toujours l'ordre seriaire n'est que l'expression des convenances de nature.
/|58 UARMONIE. LIV. III. Cll. V.
Les convenances de nalure ne veulent pas que 1'enfant soit tenu isolement; melhode qui exige une femme par enfant, souvent deux, la mere et la bonne , et qui prive 1'enfant des distractions dont il a besoin. Ces convenances repoussent de raerae le pele-mele des ages et des caracteres. La difference des natures exigeant la difference des milieux et des regimes , il faut nccessairement avoir recours aux categories seriaires pour mettre les choses en rapport avec les convenances naturelles ; cela fait , le bien vient de soi-meme. — Si Ton se tient en dehors de ces convenances, le milieu est faux , Institution estfausse, les enfans souffrent, ceux qui les soignent souffrent, les parens souffrent, et tout va mal , avec beaucoup de peine, et les enfans ne sont pas eleves, ou sont mal eleves. — Voyez seulement aux Tuileries, par un beau jour, les groupes de ces enfans aubourrelet, qui s'approchent les uns des autres, sc tendentleurs petits bras, et s'amusent de leurs joujoux,du sable, des cailloux , des fleurs. Ces enfans ont un air de contentement et de joie ; ils s'animent de la gaiete bruyante des groupes de petites filles et de petits garcons qui courent , saulent, dansent a la corde , conduisent leurs cerceaux et s'epanouissent en mille jeux. Qui peut nier qu'en cc moment ces freles creatures n'aspircnt, avec l'air,
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tie la sante, de la force et du bonheur? — Deux heures plus tard, quand ces poupons seront separes el ramenes chez leurs parens, ils pleureront , crieront a merci et desoleront la maison. Certes, ils ne seront plus dans des conditions de sante, de force et de bonheur: leurs larmes, leurs cris acharnes ne le prouvent que trop.
II faut a nos enfans des compagnies assorties et variees , des distractions , une atmosphere de joie , des soins intelligens et devoues, un developpement doux et facile. 11 leur faut les Bonnes, les grands Seristeres , et les joyeux jardins des Phalanges ! toutes les meres comprennent ceci. C'est pour leurs enfans la sante, la vie forte et le bonheur, des l'age ou chez nous ils pleurent, souffrent et font souffrir, ou leur sante s'altere et se fletrit; des l'age ou il en meurt tant dans les bras des pauvres meres
Jusqu'ici nousn'avions fait que developper au point de vue theorique le mecanisme seriaire et ses resultats generaux. Voici la premiere application speciale du procede, son premier emploi sur un detail determine, sur un service, sur un service de premiere importance par son objet, mais des plus penibles, des plus difficiles, des plus ingrats par ses exigences , — l'educalion
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des deux premiers ordres de Basse -Enfance. Or, que pensez-vous du resullat? que pourriezvous desirer, que pourriez-vous imaginer de mieux? je vous suppose tout-puissant, je suppose que vous allez etre obei par enchantement, que vous n'avez qu'un mot a dire pour que Ton se conforme a votre volonte aulour de vous. Qu'ordonnerez-vous de mieux pour leducation de la Basse-Enfance ? Est-il un systeme, une methode, une combinaison plus heureuse , plus souhaitable?— Non , n'est-ce pas, non, de bonne foi, non.
Eh bien ! cette combinaison si belle , si bonne, si intelligent^ , cette combinaison qu'il faudrait realiser par des sacrifices , par des reglemens , par deslois, cette institution qu'il faudrait construire a grandes peines, — elle se realise spontanement, elle se construit d'elle-meme , tons ces elemens viennent volontairement se mettre a leur place, ausein des conditions harmoniennes ! qui contestera l'amour des femmes de la Phalange pourlesenfansde la Phalange? pour leursenfans, pour les enfans de leurs soeurs , de leurs freres, de leurs amis, de leurs amies, de tous les etres pour qui elles sont passionnees a un titre quelconque ?
Refusera-t-on que le cceur de la femme est
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attire par un doux et divin magnetisme vers loute douleur pour la calmer, vers toute faiblessepour la secourir? est-ce que le coeur de la femrae ne la mene pas pres du berceau de 1'enfant qui pleure, pres du fauteuil du vieillard , au chevet de tous les malades, « des malades qu'elles touchenlsans les blesser? » Qui oserait dire que les petits enfans courraient risque d'etre abandonnes, pleurans et malades, et leurs salles desertees par les femmes de la Phalange, parce que le service dc ces enfans est devenu un service intelligent , noble, libre et pieux , au lieu d'etre un service inintelligent de domesticite salariee , et salariee d'un miserable salaire? Dirait-on encore que les peres de la Phalange, que la Phalange tout entiere refusera d'environner de tous les honneurs qu'elle merite, cette noble et devouee corporation de la maternite? cette Providence vivante qui veille sur le berceau des generations., et dont l'ceil ne se ferme pas? Non, on ne le dira pas ; non, on ne calomniera pas, on ne blasphemera pas ; — et nous disons ce dernier mot , parce que calomnier le cceur de la femme et l'esprit de l'humanite, est le plus grand de tous les blasphemes (0.
(l) Mille autres usages aussi e'trangers a nos moeurs ont etc conserves dans le Le'onais. Quand une femme dcvient mere, du pain blanc et du vin chaud sont envoye's de sa part a toutes les
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Comparons lcs choses :
Aujourd'hui , nous avons des enfans, et en grand nombre , abandonnes par leurs pauvres meres , des enfans laisses la , exposes ; il nous faut des tours et des hospices d'enfans-trouves pour les recevoir, pour qu'ils ne raeurent pas sur nos routes , sur le pave de nos rues. — En Harmon ie , un enfant serait sans parens, il sorlirait
femmes enceintes du voisinage. C'est a la fois une annonce et un souhait d'heureuse delivrance : c^st un repas dc communion entre la jeune e'pouse devenue mere, et celles qui attendenl ce doux nom. Du reste, la naissance est un c've'nement religieux et solennel , entoure de mille de'tails louchans. L'accouchec a autour d'ellc toutes les jeunes meres du voisinage ; chacune sollicilc comme une grace la faveur de presenter la premiere son sein au nouveau ne'^ car, a leurs yeux , Tenfant qui vient de voir le jour, est un ange qui arrive du ciel; les levrcs innocentes sanctifient le sein qu'elles pressent pour la premiere fois et portent bonheur ! Cette croyancc est si vive, que le nouveau-ne passe de bras en bras, et ne rctourne sur le sein de celle qui lui a donne le jour, qu'apres avoir trouve autant de meres qu^l y a de jeunes e'pouses. Si par malheur la mort lui enleve sa mere veritable , ne craignez pas qu'il reste sans appui. Le recteur de la paroisse vient pres de son berceau, que les femmes entourent silencieusement, et prend l'enfant dans ses bras, et choisissant parmi les meres qui sont la devant lui celle qui lui parait la plus digne de cc depot pre'cieux :
— Tenez , lui dit-il , voila un fils que Dieu vous donne !
— Merci ! dit la pauvre fenime ; et elle emporte l'enfant dans ses bras.
Parfois , cependant, lorsque les voisines de la morte sont trop inise'rables pour qu'aucune d'elles se charge seule du nouveau ne , il leur reste en commun , et comme une proprie'te indiyise.
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tout nu de terre, qu'il n'en serail pas moins assure de soins aussi devoues , aussi tendres que tousceuxqui ontdes meres. En Civilisation, vous voyez des enfans perdant leurs meres , des meres perdant leurs enfans; — dans les Phalanges, I'enfant qui n'aurait pas de mere trouverait des meres, et la femme a qui la nature refuse des enfans trouverait aussi des enfans.
Chez nous, les enfans des classes les plus nom-
Une d'elles Ie loge, mais chacune a son heure pour le soigner, lui donner son lait. Nous avons vu de ces femincs qui se levaient la nuit pour aller a des distances assez grandes payer ainsi leur impot de mere , et jamais une plainte n'est venue frapper nos oreilles.
A Saint-Pol, les nourrices ne commencent jamais a soiguer un enfant sans faire le signe de la croix, et elles arrosent d'eau be'nite les langes dont elles I'envcloppent.
Du reste, l'espece de saintete et de respect dont les nations sauvages entourent Tenfance, existe aussi dans le Leonais. Nul ne passera pres d'une femme tenant un nourrisson sur ses genoux , sans lui dire avec une inclination de tetc amicale :
— Dieu vous be'nisse !
Si vous ne'gligez cette salutation bienveillante, la mere vous suivra d'un regard iuquiet, car vous avez jete' un maiwais ceil sur son enfant •, et il n'y a que les amis du de'mon , disent les femmes des campagnes, qui passent devant une nourrice sans lui souhaiter la benediction du ciel. Les haines les plus envenime'es se taisent e'galement a la vue d'un faible enfant. II suflit qu'un homme porte son fils dans ses bras pour arreter le pen-bas (1) de son plus implacable ennemi....
(Emile Socvestre, Les Derniers Bretons. )
(0 Baton a tC'te.
breuses sont, des leur naissance, abandonnes aux plus tristes conditions de developpement; ceux meme des classes riches, sonl loin d'etre places dans des conditions heureuses; aussi la maladio et la mort exercent sur nos enfans de furieux ravages. — En Harnionie, les choses sont telles que des meres de Rois ne pourraient pas realiser chez elles, pour leur nourrissons royaux , ce qui est realise dans la Phalange pour TOUS les enfans de la Phalange. — An service de notre domesticite salariee , inintelligente et dont le caractere etouffe la dignite humaine, vous avez substitue un service intelligent, corporatif, et noble jusqu'a la religiosite !
Enfin , si vous calculez les depenses d'argent, de peines , de temps , que coute la pitoyable administration de la Basse-Enfance dans la societe actuelle , vous voyez la combinaison socielaire , qui produit de si bons fruits , reduire ses depenses en proportion meme de l'excellence de ses fruits !
Mais continuons notre etude; suivons nos enfans apres leur sortie du berceau, et voyons sous quelles heureuses influences ils vont faire leurs premiers pas dans la vie active et intelligente.
EDUCATION ACTIVE. INITIATION DE LENFANT A LA VIE SOCIALE-INDUSTHIELLE
J'aime tes mouvemtns , si souplcs quand lu joues-. .1 '.i i ii ii- a voir les couleurs qui Duancent le9 joues , Tes pas legers glissant sur les ga/.ons foules , Ta bouche qui sourit , et ta grace ingenue , Et tes cheveui tombant sur ton cpaule nue , Tout blonds et tout boucles.
AnViS SeGU^AS.
Nous concevons ['hesitation et le decouragcment des pcrsonnes qui ont jete un regard intelligent sur les principes et les systemes divers qui se disputenl 1c champ de 1'education. Cependant, nous les supplious de ne point desesperer, et de chercher avec nous le bien , loin des vieilles ornicres.
Desire Laveiidant.
Votre science cgale celle de ccs docleurs de la Ioi qui voulaient Eloigner de Jesus ce petit peujile dVnfans qui s'en approcbait curieuz et confiant, par un sentiment instinctif, et comme pour recevoir un sonflle de delivrancc el de vie du divin Redemptcur.
ClSJIISSE A'lCOCBEl'X.
Si estil difficile de forcer les propensions natu relies: d'oi'i il advint que par faute d'avoir bien choisi leur route, pour neaiit se travaille on souvent, et employe on beaucoup d'aage , a dresser des enfanfl auv cliosr*, ausquelles ils ne peuvent prendre pied.
Montaicne.
Si Ton veut que le mot Education ait un sens, un bon sens, il faut, nous l'avons vu, placer les etrcs a elever, clans des milieux et sousdes regimes 11. 3o
speciaux et correspondant aux exigences speciales de leurs diverses natures; en un mot, il faut etablir les classifications naturelles, autrement dit, avoir reconrs au procede seriaire. Si nous avons reconnu la necessite de locaux, de salles , de regimes, de fonctionnaires distincts pour les differentes varietes d'enfans au berceau et a la lisiere, adaptcs en tout point aux exigences particulieres a ces varietes, on comprend la necessite de se conformer a des convenances analogues pour les ages posterieurs. Autre chose est l'enfant a la mamelle, autre chose est l'enfant qui court dans les jardins. II est facile maintenant de saisir la haute valeur de la classiGcation que nous avons fait connaitre, page 95 (0, la distribution de la Phalange en seize Tribus et trente-deux Chceurs. Ce n'est plus seulement I'ordre de parade , la magnifique manifestation de cette vie totale et unitaire de la Phalange , composee de toutes les vies moleculaires de ses membres reunis par affinites electives en un tout harmonique , en un seul Etre social, agissant,
(1) RectiGons ici une erreur qui s'est glissee tout lc long du tableau de la page g3. Le mot Chccur s'y Irouve sept fois re'pe'te' a la place du mot Tribu. La Tribu est la division d'age •, et chaque Tribu se divise en deux Chceurs, le masculin et le f'e'minin. La Serie est ainsi composee de 16 Tribus et 32 Chceurs. Ces deux expressions sont parfaitement choisies pour le sens auquel tiles sont affecle'ts chacunc.
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manoeuvrant , vivant com me un seul homme ; celte distribution, cette echelle dcs ages est encore le cadre oblige, le cadre donne de {'education naturelle. Les Chceurs successifs sont en rapport avec les conditions successives de la vie; au fur et a mesure de ses developpemens, de ses progres, 1'enfant s'eleve sur les degres ascendans de l'echelle. Monter ainsid'un Chceur a un autre, c'est, pour 1'enfant, prendre ses grades dans la vie. Rappelons ici les premiers termes de l'echelle :
Phases Tribus. Genres. Ages. de 1'Education.
: / Nourrissons. . . 0 an a 1 an. j
: < Poupons 1 an a 2 ans- f ^rc. Phase
I v Lutins 2 ans a 5 ans- 1 Basse-Enfance.
1". Bambins 5 ans a 4 1/2.]
2e. ( Che'rubins. ... 4 1/2 a 6 1/2. | 2e. Phase, 3e. ( Se'rapliins. ... 6 1/2 a 9 ans. jMoyenne-Enfauce.
4e. f Lyce'ens 9 ans a 12 ans. | 3e. Phase,
ST. j Gyranasiens. . . 12 ans a 18 1/2. j Haute-Enfance,
6". I Jouvcnceaux. . . IS 1/2 a 20 ans. \ f: PhASE' \ I Adolesci'iice.
Les trois premieres Phases sont les cadres de la jeunesse impubcre ; la quatrieme contient la jeunessc pubere (0.
(1) La vie forle el active de la jeunesse liarmonicnne relardera, au profit de la vigueur , Pe'poquc de la puberte. II ne faudrait done pas s'e'lonner de voir porter ici a i5 ans 1 J-2 le tenne moyen de cetlc e'poque.
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Chaque Tribu renferme deux Choeur.s, le Choenr masculin et le Cliceur feminin. Les seize Tribus et les trente-deux Choeurs, presentant le cadre du personnel actifde la Phalange, les trois premiers termes, Nourrissons, Poupons, Lutins, qui ne renferment que des enfans de moins dc trois ans, sont liors du cadre d'liarmonie active. La Tribu des Bambins (enfans de 3 a 4 ans 1/2) commence seulement a intervenir dans l'industrie active ; aussi cette Tribu est-elle le terme de transition* le passage de la passivite a Yactivite.
PROBLEME DE l'eDUCATION ACTIVE; OU ECLOSION DES VOCATIONS.
Des ressorts cTeclosion (1).
Seic fort, vous accusez vos 101s quand vous manqucz dc liberte, ct tous mime ne l'avez jamais clierchee que pour vous scul , et comme tos rois , vous avez asservi le faiblc.
Si vous souhaitez la liberie pour vous , rlierebez-la dans la Loi qui la donnera ■< lliunianite entiere.
O.AIUSSE Viooubkdi.
Nous ne nous sommes occupes jusqu'ici, comme on le voit, que de la premiere partie de l'edu-
(1) La me'laphore, ressorts cfeclosion, qui, au premier aspect, peutchoquer un puriste, devient legitime dans l'applicaliou qvTelle va reccvoir ici.
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cation de la Basse-Enfance, de cette epoque ou la vie n'est pour ainsi dire que vegetative. Nous avons montre quelles elaient les conditions de bonne culture pour la jeune plante. Jusqu'a deux ans, l'education se borne a calculer avec intelligence eta realiser avec sollicitude toutes les convenances de developpement de la vie sensitive; jusque-la , elle pourvoit aux besoins, et veille sur la sante. Elle nourrit et preserve, elle seconde la nature en l'aidant a former les sens. Yoici done que quand lame s'eveillera, elle s'eveillera dans un corps sain, apte a la vie, et prepare a s'assimiler le maximum des forces que la nature a reservees a sa constitution organique. Et plus tard, quand la force et 1'intelligence seront developpees chez l'enfant, quand il aura les yeux bien ouverts a la vie, il entrera dans le jeu de 1'activite generale , il sera , corame tous les autres elemens mobiles autour de lui, attire par ses puissances naturelles, emporte par les forces qui parleront alors en lui, et le conduiront elles-memes, dans 1'ceuvre de 1'Harmonie sociale , a tous les actes correspondans a ses predispositions individuelles. Une fois l'enfant entre dans le courant de la vie active, ce sont les circonstances de cette vie qui font son education ; il se developpe en marchant dans le monde , et se mouvant dans sa libertcv
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Maisleiifant ne passe pasbrusquement tie l'elat passif ou nous 1'avons laisse, a l'elat aclif don I nous parlons. Son ame ne s'eveille que graduellement ; la conscience de ses facultes ne peut lui venir qu'au fur et a mesure de leur developpement. Ainsi, entre le moment ou l'enfant aura lui-meme liniliative active dans la conduite de sa vie, et les temps de passivite ou la force dirigeanle lui est lout exterieure, entre ces deux epoques se trouve une epoque fort interessante, caracterisee par Je passage de la vie vegetative et purement individuelle, a la vie sociale; l'epoque de l'eveil progressif des facultes, de la conscience, de la liberie. Cette importante transition correspond a la seconde partie de la ire. phase de l'education , qui renferme les deux derniers termes de la Basse-Enfance, savoir : les Lutins ou enfans de 2 a 5 ans, commencant a cssayer leurs forces; et les Bambins ou enfans de 3 ans a 4 ans 1/2 , commencant deja a les employer ; — les premiers ne figurant pas encore dans le cadre d'activite , les seconds y inlervenant deja quelquefois , et formant pour cetle raison la Tribu de transition.
Or, evidemment, le probleme d'education qui se presenle pour cette nouvelle classe d'enfans, c'esl le probleme de Iecxosios i>es vocatioi\s.
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JNous avons suivi le principe souverain de nous rallier a la nature ; c'cst de ce principe seul que nous avons deduit les lois du regime des deux premieres annees de l'enfance ; nous avons vu que le vrai et bon regime etait celui qui se ployait facilement aux exigences de loutes les individualites. Le regime que nous avons decrit est bon et intelligent, parce que, au lieu d 'imposer des lois arbitrages, independantes de la nature de l'eni'ant, il en epie, au conlraire, toutes les exigences, poury conformer ses lois. — Abandonnerons-nous ici ce principe? Voici lame qui s'eveille; ellc sommeillait tout a l'heure. Tout a l'beure que le corps seul vivait, il etait sage de demander a ce principe les conditions du developpement. Maintenant que lame vient vivre avec le corps, n'ecouterons-nous pas les desirs de lame, commc nous avons ecoute les bcsoinsdu corps? La nature bumaine serait-elle plus digne d'etre ecoutee, d'etre prise pour boussole dans les besoins du corps que dans les attractions de lame ? et faut-il croire que l'harmonie de la nature humaine est detruile a l'avenement de lame? Non , certes non. — INous avons vu qu 'il fa 11 ait prendre pour guide les besoins de la vie corporellc , quand il n'y avait encore que la vie corporelle ; a present que la vie animiquc va venir, nous prendrons pour guide les indications, les besoins, les desirs
decelte vienouvelle. Et maintenantla laehe, loulc delicate qu'elle soit, n'est plusingrate comme aux premiers temps. Les indications de la nature deviennent claires, faciles a saisir; car l'enfant, maintenant , va, vient, eomprend, parle, aime et rit. Ecoutons done la voix de nos enfans, preparons pour eux une education convenante a leur nature, afin de pouvoir, au sein de l'Harmonie, a ces tendres creatures si longtemps opprimees, oclroyer aussi la belle liberte. Voici que les premieres plumes sont venues a nos jeunes couvees ; voici qu'elles battent deja l'air de leurs ailes ; or, les ailes sont faites pour les champs du ciel, et les plumes brillantes ne doivent pas s'arracher aux barreaux des cages odieuses, s'y ternir, s'y ronger, et y pourrir dans les ordures! L'air done, le soleil et l'espace aux couvees du printemps ! A nos beaux enfans, que la vie et le plaisir provoquent, le ciel et la liberte !
« Vous voulez done qu'on laisse faire aux enfans tout ce qu'ils veulent ; toutes les sottises imaginables !... Est-ce qu'il n'est pas connu que les enfans sont indociles, desobeissans, menteurs, paresseux, destructeurs?... Nierez-vous que les enfans ne soient pas possedes de la manie de bri-
ser et de detruire, etc., etc -> Ceci est l'ob-
jection inevitable, et je vous assure que, memc
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ici , apres tout ce qui precede, elle sera mille fois presentee. Or, je reponds :
i°. Que l'enfant ne sera pas desobcissant quand on ne lui commandera rien , ce qui est le cas general en education harinonienne. Quand vous n'aurez plus a lui defendre ce qu'il aime, et a lui imposer ce qu'il n'aime pas, il ne sera plus desobeissant ;
2°. Que l'enfant n'etant pas paresseux pour s'amuscr, il travaillera quand vous aurez su rendre pour lui le travail amusant ;
5°. Enfin, que l'enfant ne sera pas destructeur quand il sera occupe, ardemmenl passionne pour linduslrie ; de cela, voici la preuve.
Dans je ne sais plus quel village du deparlemenl de la Meurthe, resolution fut prise au conseil municipal de planter darbies le bord des routes de la commune. Les plantations furent faites. Les enfans du village les detruisireut. On repara les desastres, on planta sur nouveaux frais, et la commune prit ses precautions contre les enfans ; mais ce fut bien inutile. Maire , adjoint, maitre d'ecole, gardes champetres, tout le personnel du pouvoir, tout ce qu'il v a d'olliciellement respec-
table dans la commune fut mis sur les denls. La manie de destruction etait devenue une affaire d'esprit de corps, et de point d'honneur pour toute la gent gamine du village; cette manie s'etait elevee de Taction itidividuelle a Taction corporative. Les menaces ne servaient pas plus que les exhortations , les exhortations pas plus que les menaces; la loi, la morale, la crainte, toules les choses les plus saintes, rien n'y faisait : les arbres etaient peles, brises, rases, a mesure qu'on les meltait en lerre. On y avait renonce.
Mais voila qu'une idee vient au cure du village ! II demande au conseil municipal la concession de quelques arpens du terrain communal pour faire son experience. II rassemble la legion destructive sur ce terrain , et iui apprend comment elle va devenirproprietaire de deux a trois arpens de jardins et de vergers, si elle vent defric her , planter et semer ce terrain sous sa direction. Le cure fut tres-bien compris de sa petite armee , qui , sans plus de deliberation , se mit a Tceuvre. On commenca par enlever les pierres ; les petits emportaient les petites , les grands les grandes; ils se reunissaient quatre el six pour pousser lesplus fortes. Bref, la place fut nettoyee. Le bon cure fit distribuer des inslrumcns et arma sa legion comme il put; les defrichemens commen-
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cerent avec ardeur ; on eut des permissions pour enlever dans les bois des plants, que Ton arracha en bon ordre , et qui furent mis en terre, arroses etsoignesavec intelligence et passion par toute la bande. Tous ces travaux etaient des fetes et d'ardenles fetes pour ces enfans; si bien ils prirent gout et parti pour les plantations, qu'ils travaillerent tres-activcment a celles que la commune recommenca sur ses routes, si bien encore que ce sont eux, maintenant, qui font 1'entretien , la surveillance et la police de ces plantations 1 — Ces enfans etaient-ils destructcurs , dcstructeurs-nes 3 destines a la destruction ? Ce fait a t'te rendu public il y a quelques annees; tous les journaux l'ont repete ; je regrette de n'avoir pas retrouve dans mes notes le texte meme du journal du lieu, qui le premier l'avait rapporte. Au reste, je n'ai choisi ce fait qu'a cause de son authenticity, car j'en aurais mille analogues a dire ; et qu icon que sait observer et observe un peu les enfans, peut en voir de semblables tous les jours. Mais cela n'empeche pas les sottesideesde demeurerdans les cervelles ou elles sont logees ; cela n'empeche pas de debiter toutes sortes de niaiseries sur les pretendus mauvais penchans natifs de riiomme ; cela n'empeche pasdecalomnier sanscesse les malheureux enfants, et, qui pis est, de les laisser dans les tristes conditions ou ils se trouvcnt; — quille ;»
lesy ecraser de sermons inutiles, de morales absurdes et de dures punitions. Pauvres enfans, que vos peres et vos maitres sont sots !
Je dis que persister avec un entetement aveugle dans les vieilles mauvaises idees , fermer l'oreille aux paroles si claires de l'experience et des faits , abandonner, sans intelligence et sans pitie, l'enfance aux conditions douloureuses, aux inlluences subversives, et ne savoir que la calomnier et la pnnir ; je dis que cela c'est plus voisin de la brutalite que de l'humanite ! encore fais-je tort aux brutes, car les brutes rechauffent, defendent, nourrissent leurs petits, et ne les calomnient ni ne les punissent.
Les enfans ont besoin de faire et d'agir : vous ne leur donnez rien a faire, rien qu'ils puissent aimerafaire j'entends , et puis vous vous etonnez qu'ils defassent! ah! vous vous etonnez que les enfans brisent et detruisent par raison d'amusement, dans un etat de choses si harmonique que les peres s'y organisent par bataillons et corps d'armee pour briser, detruirc, bruler et tuer par raison d'utilite ! vous entravez la nature, voi:s mettez des digues au ruisseau, et vous vous etonnez que la nature brise les entraves, que le ruisseau emporte les digues! le ruisseau n'est pas
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mauvais ruisseau, ruisseau destructeiir, parce que lcs digues font monter ses eaux, et que ses eaux renversent les digues ou passent par-dessus. Ouvrez-lui unbon et lihre cours , utilisez sa force et sa vitesse , usez de ses eaux , il deviendra source de richesse au lieu d'etre instrument de degat ; soyez intelligent avec le ruisseau, il deviendra bon ruisseau. — Nous tiendrons desormais pour certain, jusqu'a preuve du contraire , que la nature de nos enfans est bonne, de la facon de Dieu , et que pour les facultes de Fame, aussi bien que pour celles du corps, la tache de l'education harmonienne est toute a favoriser le developpcment. Apres la culture purement sensitive des deux premieres annees , nous voici done amenesa I'epoqueou les vocations commencent a eclore : avisons a resoudre ce nouveau probleme.
II est dans l'ceuf un germe; il est de la nature de ce germe d'eclore; mais l'eclosion n'aura lieu que si l'ceuf est place dans une temperature convenable. II est daus l'enfant de nombreux germes de facultes industrielles, de nombreuses vocations ; mais ces vocations ne sauraient eclore si elles ne sont environnees des circonstances favorables a leur eclosion.
Si l'intelligence de 1'homme est servie par des
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organes, ii faut que les organes se forment d'abord. 11 est done logique que les exercices du corps, qui fortifient et developpcnt le corps, precedent chez 1'enfant les exercices de l'inte]ligencc. La nature a du specnler ainsi et distribuer a 1'enfant des Attractions proportionnelles a cette inarche , consequentes avec ce principe. L'Education barmonienne , conforme a la nature, se pretera done a ces Attractions, et laissera au developpement materiel , aux exercices du corps, une salutaire preponderance sur ceux de 1'intelligence , dans les deux premieres phases de l'enfance. C'est le meilleur moyen de travailler an developpement posterieurde l'intelligence, que de preparer convenablemenl les organes qui doivent la servir. Chaque chose en son temps ; les bourgeons d'abord et les feuilles, puis apres, les fleurs et les fruits. Vous eliolez, vous tuez la plante, si vous l'assujetissez a des procedes artificiels pour la contraindre a intervertir Tordre naturel de son developpement. Preservez, soutenez, arrosez, nourrisse,> , voila votre lache.
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ETUDE DES PRINCIPAUX RESSORTS d'eCLOSION DES VOCATIONS.
Ilatons-nous , u mes sffurs ;
Car des groupes d'enfans pressent leurs pas agilcs , Pour nous ravir bientut nos couronnes fragiles
£t nos sceptres de fleurs.
AjiAIS StGALAS.
Cest auprcs des voleurs , des meurtncrs . qu'il joue , Qu'il sourit ; c'est aflreux I s'ils le rendaient mechant ! Tous ces bommes souilles , tacbes dt sang , de boue . Vout le salir en le toucbant.
A\A'is Skgalas.
La nature a donne aux enfans des gouts geueraux qui president merveilleusement a l'eclosion de leurs vocations individuelles; examinons quelques-uns des plus remarquables, designespar les noms suivants :
1°. Le FURETAGE ;
2°. he Fracas industrial ;
3°. La Singerie;
4°. La Miniature industrielle ;
5°. L ' Entrawement progressif.
i°. Le furetage ou penchant a tout manier, tout visiter, tout parcourir, varier sans cesse de fonctions. Ge penchant est incontestable ; a peine
l'enfant est-il en mesure de marcher, d'aller, de voir, de saisir, qu'il s'y livre ardemment. lltouche a totd3 le mot est consacre ; et 1'on sail bien que cette manie desole les parens, et fait faire a l'enfant dans la maison beaucoup de sottises. C'est la un vice des enfans, un grand sujet de collisions, de punitions et de larmes. Quoi qu'il en soit, prenons actedu fait; ce penchant existe, enregistrons-le.
2°. Le Fracas Industrie 1 3 gout pour les travanx bruyans. Autre sujet de desolation pour les parens ; mais, tout desagreable qu'il puisse etre pour cux, cet amour du bruit, ce penchant a l'entendre et a en faire , est bien reel et bien constate. Vice si vous voulcz, nous lecrivons.
5°. La singerie , on manic imitative ; troisieme vice aussi connu que les deux precedens. Des qu'il peut agir, l'enfant cherche a repeter les mouvemens qu'il voit faire, il imite. N'avez-vous pas vu aupres des macons , des groupes d'enfans frappant, faute de marteaux3 avec de petites pierres sur de grosses pierres, pour lacher de tailler ces dernieres? ne les avez-vous pas vus chercher a faconner du bois aupres des charpentiers et desmenuisiers? ne font-ils pasl'exercice quand ilsont eu sous les veux dessoldatsa la manoeuvre?
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ne jouent-ils pas la comedie quand on les a conduits au spectacle? au jardin ils veulent un petit jardin ; a la cuisine ils veulent cuire, preparer, eplucher, petrir; les cuisinieres ne peuvent pas s'en debarrasser : enfin tout ce que les enfans voient faire , ils veulent le faire.
Dans certaines provinces de France, ou tout esprit social n'est pas encore tue par 1'egoisme et le mercantilisme civilises, au village, bien entendu , on voit quelquefois un spectacle curieux, joyeux et touchant. Lorsqu'un homme ou tine famillepauvre doitse construire une chaumiere, tout le village se donne rendez-vous, le dimanche, pour le travail de l'appretdes materiaux. Chacun s'y mettant, la besogne est bientot faite; les pierres , la terre , les bois , les materiaux sont amenes sur le terrain , et, en partie souvent, donnes paries travailleurs a l'envi les uns des autres; il n'en coute qu'un dejeuner, qui egaie encore le travail et auquel chacun s'empresse de fournir Eh bien ! c'est une chose infaillible que dans ce fetes de travail , decorees de gaiete et de bons sentimensd'humanite, les enfans sont les athletes les plus ardens, les plus infatigables. La contagion du travail setend sur toute lechelle des ages, et Ton voit les marmots amonceler du sable , et apporter des cailloux au tas, avec une patience et
une gravite dcs plus comiques. — INous le repetons, tout ce que les enfansvoient faire, ils veulent le faire.
4°. La miniature induslrielle , gout des petils ateliers, petits instruments, etc. II est constant qu'on fait le bonheur des enfans en leur donnant un petit menage, de petites amies, de petits chariots, des scies, pioches, pelles et brouettes miniatures. Ils s'amusent et travaillent des joiirnees entieres avec ces sortes de jouets ; vous voyez des enfans de trois ou quatre ans passer des semaines a colorier des soldats ou des animaux , si vous leur avez fait cadeau d un petit attirail de peinture, etc.
5°. L'Entrainement progressif du faible au fort. Definissons ceci par un exemple, et, hatons-nous de le dire, nous serons assez heureux pour pouvoir fournir de ce caractere un beau , un bon, un brillant emploi , connu, realise, pratique de nos jours.
Cet emploi, e'est notre Ecole mutuelle. Je decris ce que j'ai vu de mes yeux, et eludie.
Le procede etant le meme pour tous les sujets d'enseignement , je me borne a parler de ce qui est relatif a la lecture et a 1 ecriture. C'etait dans
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une grande salle oblongue, propre, blanche, haute, aeree et bien eclairee. A Tune des extremites s'eleve le bureau du directeur, qui voit toute la salle, comme il est en vue de tons les points* En face du bureau sont ranges parallelement, jusqua ] autre extremite , douze bancs semblables a ceux de nos colleges. Le premier, au pied du bureau, est occupe par de tout petits enfans qui font avec leurs doigts de grandes lettres surdu sable. Puis, derriere celui-ci, on commence aecrire engrossuc l'ardoise, et progressivement, progressivement on arrive aux derniers bancs, ou 1'on voit fort joliment ecrire en fin sur le papier. Ces douze bancs occupent le milieu de la salle. Voila pour l'ecriture.
Pour la lecture, c'est une disposition analogue. — A droite et a gauche des bancs, a hauteur d'appui et contre les murs, on a elabli des demicercles en fil defer gros comme le doigt. Chaque demi-cercle forme balustrade devant un tableau noir place contre le mur, et les enfans ranges autour de la balustrade font face au tableau. Sur le premier tableau noir, on place de grandes lettres blanches, et c'est aux enfans du groupe a nommer ces lettres. Au demi-cercle suivant elles sont plus petites; plus loin, elles sont aceouplees pour former des syllabes, puis des mots.
Plus tard on passe de la lecture des imprimes a Ja lecture des manuscrits, et le dernier Groupe dechiflre des manuscrits fort difficiles.
Sans nous occuper de la valeur des metkodes particuUeres employees pour enseigner lecriture et la lecture, on voit que cette heureuse distribution repartit progressivcment les difficultes de 1'art de lire et de l'art d'ecrire, depuis le premier Groupe ou Ton ne sait encore ni lire ni ecrire, jusqu'au dernier, ou on lit et ecrit tresbien. Dans chaque Groupe, leleve qui a fait les plus belles preuves sous les yeux des autres, est nomme Moniteur pour la semaiue suivante; il recoit la medaille et dirige le travail du Groupe, dont il occupe la premiere place, les autres le suivant par ordre du merite constate dans la semaine. Puis, quand il a convenablement exerce le professorat sur un banc ou dans un demicercle, et que quelqu'autre devient capable de le remplacer, il quitte le Groupe dont il depasse la force, et monte plus haut. — On le voit, ce sont deux Series progressives ascendantes. Ces deux Series sont d'ailleurs independantes, et tel est au 4e- banc d'ecriture qui n'est encore qu'au 2e. cercle de lecture, ou reciproquement (0.
(») Lc plus souyent , chose qui a paru bizarre, el qui nc l'est
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Or, I'influence de cette disposition est telle que, dans chaque Groupe, tous les eleves rivalisent avec une ardeur extreme, et sont possedes d'une incroyable passion tie s'elever sur Yechelle des grades et des Groupes. La force de cette aspiration ascendante ne peut etre comprise de qui n'en a pas ete temoin. Quand une Ecole mutuelle est bien gouvernee, comme l'etait celle que j'ai eu occasion d'etudier a Salins , les resultats de cette distribution progressive tiennent du prodige; car c'est vraiment un prodige que de voir, en Civilisation , des enfans mepriser en masse les jeux libres pour l'etude, quitter les balles, les billes et les palets pour se precipiter dans la classe a la premiere ouverture des portes et avant que la cloche les appelle ! c'est un prodige que de voir quatre-vingts enfans de trois a douze ans s'instruisant passionnement les uns les autres, sous la direction d'un seul homme, sans ferule, sans punitions, sans reprimandes — Ces enfans tenaient trois heures et quatre heures a l'etude le matin ; ils y rapportaient trois heures
pourtant pas , les enfans avancent plus vile dans la Serie de I'ecriture que dans celle de la lecture. Ecrire, dessiuer des caracleres que Ton a sous les yeux, est un acle plus concret, plus materiel , que l'acte de lire, c'esl-a-dire de se rappeler des sons et des combinaisons de sons en voyant des caracteres et des combinaisons de, caracleres.
ct quatre hemes de zele acharne dans l'apresmidi. J'ai vu l'inlluence de la passion corporative s'exercer sur des enfans si petits, qu'en verite , si je ne l'avais vu , je n'y pourrais croire. Quand on les avait amenes line fois dans la salle, c'etait force majeure a les y ramener tou jours.
Je sais qu'il taut, pour que les choses aillent aussi bien , un directeur habile , un homme qui connaisse les enfans, qui sache les comprendre. Mettez la un pedant sans tact, il pourra sansdoute deranger la machine, en diminuer infininient la puissance et l'efifel utile. Mais un butor aussi peut detraquer le meilleur chronomelrc de Breguet , sans que cela prouve rien contre le chronometre.
Certes, avant que les resultats du Mutualisme aient ete produits , c'etait un probleme qui semblait entierement insoluble et chimerique dans son but, que celui de passionner des enfans en bas age pour les ingrates etudes de l'ecriture et de la lecture : on aurait ri au nez de quiconque eut affirme a priori, qu'il avait une theorie , un procede , un moyen pour rendre ces etudes ATTRAYANTEsa une masse d 'enfans, plus atlrayantes que leurs jeux sur la place. Rendre ce genre de travail altrayant a des enfans aurait paru, a bon
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droit, probleme plus difficile que la proposition generale de rendre le travail altrayant pour les homines. C'est pourtanl chose acquise maintenant , et consacree par l'irrecusable consecration du fait. Et a quoi ce beau resultat est-il du? Tout simplement a ce que, dans l'ordre de ces etudes, on s'est rallie p ar tie Heme nt a la nature ; tout simplement a ce que Ton a utilise une3 line settle des tendances passionnelles de 1'enfance, au lieu de la briser sous la violence des procedes arbitraires anterieurs. Jugez done des effets que vous pouvez atlendre en vous ralliant integr a lenient a la nature de l'enfant , en utilisant toutes ses tendances passionnelles !
II taut distinguer entre le procede du Mutualisme et 1'application que jusqu'ici Ton en a faite. Le procede est juste et bon , et prouve avec eclat la puissance de I'esprit corporatif ascendant , de I' entrainement progressif du faible au fort ; — et c'est la ce que nous voulions mettre en lumiere. Mais 1'application de ce procede est encore incomplete, simple, restreinte, et par suite, fausse : en efl'et, au lieu de letendre au developpement de toutes les vocations de l'enfant , en laissant a chaque enfant la liberte d'aller aux objets speciaux vers lesquels sa nature el son age Tatlirent, a des travaux industriels et intellectuels de toutes
sortes, dans lesquels il aurait a choisir, — on ne 1'applique encore qu'aux etudes intellecluelles et abstraites de l'ecriture, de la lecture, de la grammaire, etc. , c'est-a-dire a des etudes fort ingrales par elles-memes, eu egard aux ages, et dont le temps n'est pas encore venu pour la plupart des sujets auxquels on les propose. — Remarquez bien que cette lueur, si brillante au milieu des tenebres de notre systeme d'educalion , n'est pas autre chose que l'effet d'une application restreinte de la distribution en Groupes contigus et progressifs , c'est-a-dire de la Loi Seriaire.
Nous en avons assez dit pour faire connaitre le ressort nomme entrainement progressif oli ton ascendant, dont la puissance git dans l'inclination des enfans a suivre l'impulsion de leurs camarades un peu plus forts, un peu plus ages. Remarquonsque l'influence se communique dans l'echelle par les Groupes voisins. Le soldat ambitieux est beaucoup plus preoccupe du desir d'etre caporal et sergent , que du desir d'etre colonel ; ce terme est trop eloigne. De merae un Groupe de quatre ans recevra l'impulsion des Groupes de cinq et six ans, plutot que des Groupes de douze et quinze; la distance est trop grande. Les enfans de quatre ans reverent ceux de douze et quinze, mais ils sont bien plus vive-
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ment impalsionnes par ceuxde cinq et six, a cause des rapports d ages, de fonctions et de forces. Les convenances du developpement nature! exigeaient que 1'Attraction frit ainsi disposee.
Aujourd'hui, en dehors de l'exemple que nous venons de ciler, ou J'on a su utiliser l'energie de l'entrainement progressif pour les etudes de YEcole mutuc/lej en dehors de ce seul emploi, ce ressort ne conduit nos enfans qu'en des voies subversives. Ceux de dix ou douze ans brisent , cassent , maraudent , narguent les professeurs, meprisent le travail, fripent la classe, se ballent, sont impudents, menteurs, et font mille tours pendables. Ces lecons-la profitent immediatement a ceux de huit ans; ce sont des lecons aulreraent etudiees et suivies que celles des maitres ! puis les garnemens de huit ans forment ceux de sept, et ainsi de suite des le commencement de la frequentation. Toutes les bonnes habitudes des polissons civilises se propagent si bien sur celte echelle, que Ton connait les peines prises assez vainement, en general, paries parens des enfans bien nes, pour empecher ces pernicieuses, et souvent tres-pernicieuses frequentations; car tons les vices descendent lechelle et vont a l'enfance.
Or, en lout ceci, on ne manque pas d'accuser
le penchant, la nature de 1'enfant. — « On ne » pent pas les tenir, » disent Jes parens et les surveillans, « on ne peut pas les empecher de courir » avec les polissons! a peine a-t-on tourne latete, » crac ! ils vous echappent pour joindre les troupes »> de mauvais sujets. Ils n'aiment que le mal, ils « n'ont de joie qua faire des sottises entre eux ! » — Et voila ! ce meme penchant, que nous avons vu tout a 1'heure titre a YEcole mutuelle de noble emulation studiense ascendante, ce meme penchant est ici litre de Vice! Qn'y voulez-vous faire? les Civilises ne veulent absolument pas que Ton distingue les causes de leurs effets. On and il y a quelque mal , c'est toujours la nature qui a tort, jamais leurs cotnbinaisons. Ce principe est admis. Deblatercz contre les passions naturelles de l'homme et de 1'enfant, a la bonne heure ! on vous ecoutera, vous serez couronne par les societesphilosophiques, politiques, morales, etc. , votre livre vous vaudra le prix Monthyon — Mais mal lieu r a vous, si vous etablissez, clair comme le jour, que les circonstances de l'education sont mauvaises, que les circonstances sociales sont funestes, que c'est la nature qui a raison , et que Ion obliendrait, des passions natives, les plus niagnifiques resultats, si on voulait les employer, an lieu de les comprimer et de les fausser ! Ah ! les pedans et les saints du Sanhedrin vous feront
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une belle affaire, et Barabas serait un bien honnete homme a cote de vons. ... (0
Mais, si vous voulez etre consequens, faites done des lois conlre les couteaux, les beches, les pioches , les batons, les chaises, et tous les objets avec lesquels on a coupe des bras, casse des jambes , blesse , tue ! Punissez, incarcerez les rivieres qui debordent ! Nous dirons qu'il vaut mieux leur ouvrir un lit, faire rouler mille usines, et feconder les campagnes avec leurs eaux sur les bords.
Les enfans recoivent l'impnlsion d'en haut. Si le haut est plein de vices, les vices descendent le long de l'echelle des ages. Quand les peres ont les mains remplies d'immondices , les immondices coulent de leurs mains sur la tete des enfans, et les marmots ramassent ce qui en tombe a terre. Si 1 age mur fait deborder sur 1'enfance ses vices el ses debauches , c'est une monstruosite dont lage mur ne doit pas faire responsable la nature de l'enfant. Quand les hommes seront probes, honorables, ardens au travail et a toutes les belles et nobles choses, les enfans les imiteront dans la
(i) Voyez, pour preuve, ]es trois discours a i/hotel nr. ville ( anuonce's a la fin iln volume), et la polemique a laquclU ils oui donne iieu.
4<p HARMONIE. L1V. III. CH. VI.
voie du bien, comnie ils les imitent aujourd'hui dans la voie du mal. Que le haut se purifie, le bas deviendra proprc
Le miroir reflete, I'eponge s 'imbibe ; si le miroir reflete les laides images qu'on lui presente, si I'eponge s'imbibe de la liqueur degoiitante dans laquelle on la trempe , ce n'est ni le miroir ni I'eponge qu'il faut accuser. De meme pour l'enfance, qui reflete com in e le miroir, qui s'imbibe comme I'eponge. Tels pens, tels fits, le proverbe est vrai quand on le prend au pluriel. N'accusons pas les enfans.
Ensomme, nous venonsde defmirle Fu ret age,. le Fracas Industrie I, la Singer ic3 la Miniature Industrie lie 3 I'Entrainement progressif (0, penchans fort peu honores par les pedagogues.
Pour nous, nous allons faire 1 education de nos enfans, par la verlu de ces cinq vices, et de
(i) II serai t facile de faire voir que les ciuq tendances que uous venons dVxaminer cbez les enfans, ne sout autre chose que des diffe'rens modes, plus spe'eiaux a cet age, d'expansion des douze passions primitives, dont la gamine a etc expose'e page 129. Ceci n'e'tantqu1 une question d'analysc scienlifique, uous nous contenlons de Tindiquer, en c'noncant , par cxemple, que Yentruinemenl progressif ascendant est une combinaison d'Amilie et d'Ambitiou, surexcite'e par la Composite qui vient s"y joiudrc en se manifestaut dans Taction.
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quelques autres encore qui viendront plus tard. Yoyons d'abord le point de depart , 1'eclosion
EFFETS DU JEU DES RESSORTS D ECLOSION
L'auiorile d'allraclion , ce pouvoir magique et lres-inconnu , qui doit charmer l'erjfanl rebelle , n'est autre que sa prevention , son engouement pour les cbceurs et sous-chceurs un peu superieurs en age, scs aines de 6 naois , d'un au , a peine 2 ans. lis sont fobjet do ron admiration , la classe a qui il ambitionne de s'allier et dor.t il suit passionnement , bumblement , toutes les impulsions. Voila quel est son maitre adoptif; voila cet inslituttur naturel ou attrayant, a la recherche duquel se sont vainement epuiscs les cerveaux philosophiques. Cu. Fourier.
AUons dans les jardins ; suis tes compagnes blondes, Enfant!.... Anais Segalas.
Ignorant d'un vain joug la science profonde , Tu ne te courbes pas devant les lois du monde , Le bonheur est ta seule loi.
Anais SiGALAS.
Je desirerois que de belle arrivee, selon la portee de Tame qu'il a en main, il eommeuoast a la niettre sur la montre , luy faisant gouster les choses , les choisir et discerner d'ellemesme. Quelquefois luy ouurant le chemin , quelquefois le luy laissant ouurir.
MoNTAIGXE.
Le celebre Vaucanson etait d'abord un petit garcon qui dechirait son rudiment et ne faisait pas grand'-chose avec sa grammaire. On raconte qu'un jour sa mere le mena avec elle chez son directeur de conscience, et qu'ayant, il faut le croire , quelques peches a dire et quelque instruction devote a recevoir , elle laissa, trois
heures durant , l'enfant attendee seul dans 1'antichambre. Vaucanson s'ennuyait. II y avait la une horloge. L'enfant regarda quelque temps le balancier qui battait les secondes. Puis, comme la mere ne venait pas, et qu'il s'ennuyait toujours, le mecanisme de l'horloge I'intrigua : il examina de plus pres ; et bientot, — les enfans sont si sots ! — il arreta le pendule, le remit en mouvement, puis le decrocha. Un quart-d'heure apres, il avait devisse et revisse avec son couteau deux autres pieces. Bref, quand la mere, bien confessed , el M. le cure , arriverent, on trouva mon Vaucanson en train de remonter l'horloge qu'il avait demontee de toutes pieces. La mere, pour s'excuser aupres du bon cure, qui ne trouvait pas le mal si grand , monta une morale a son fils, comme bien on pense. Mais Vaucanson avait pris gout aux horloges , et malgre la morale, notre demon trouva moyen , a peu de jours de la , d'en inspecter une autre. Finalement, il en fit une; et comme le succes legitime lout dans le monde, meme les sottises des enfans , on cessa de le gronder pour s'emerveiller de son adresse et de son intelligence. G'est comme cela qu'on le laissa devenir le premier mecanicien du monde.
Si Vaucanson n'eut perdu patience a attendre sa mere dans une piece ou une horloge battait les
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secondes ; s'il edt suivi, comme tout le monde , la carriere que le hasard des circonstances sociales et ses parens lui auraient faite , il eut ete sans doute un tout aussi pauvre sujet que beaucoup d'autres.
L'exemple de Vaucanson est eclatant , parce que Vaucanson est celebre ; mais la vie commune en fournit chaque jour d'analogues ; ab uno disce omnes. — Nous tirons de la ce principe, que pour eveiller les vocations, il faut mettre l'enfant en presence de leur objet, Yaucanson face a face avec son horloge.
Fourier se plait a citer un exemple fort remarquable aussi d'eclosion de vocation. Tous les journaux de la capitale l'ont cite il y a quelques annees, bien entendu sans en tirer aucune consequence. Yoici le fait en deux mots. — Un pauvre garcon charretier de 19 ans, qui gagnait 20 sous par jour a conduire sa charrette , est appele a l'usine de MM. Manby et Wilson, a Charenton , pour transporter des scories. La vue de ces beaux ateliers l'emeut el le passionne. II demande a etre attache a l'usine; et , a quelques mois de la, le voila tellement habile, qu'il remplace un excellent fondeur paye 20 francs par jour. Cethonnne valait a peine 20 sous a la tete de sa charrette ;
par suite du developpement de sa vocation , il arrive a valoir 20 francs.
Ainsi , a n'envisager meme que le cote de 1'interet, on le voit , il est de la plus haute importance pour l'Association phalansterienne de developper les vocations, c'est-a-dire la valeur productive de tous ses enfans. La Phalange fera done, ne fut-ce que par esprit de speculation, toutes les dispositions favorables a Yeclosion des vocations. Ce ne sera plus par 1'effet d'un hasard que Yaucanson et le charretier seront mis en face, l'un a dix ou douze ans, l'autre a dix-neuf , des circonstances industrielles capablesd'eveiller leurs facultcs particulieres. Des le has age, les enfans de la Phalange sont promenes au milieu des travaux, des ateliers de toute nature; ils sont places journellement face a face, ct plutot mille fois qu'une , avec les choses homologues a leurs predispositions naturelles ; et, loin detouffer les vocations dans leur germe , toutes les circonstances varices de 1'activite ambiante, les sollicitent continuellement, les excitent et les appellent sans cesse.
Le Furetage conduit les enfans vers les differens objets de 1'activite generale, dans les jardins, dans les ateliers, vers les Groupes de leurs com-
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pagnons plus ages, qui deja sont ardens a leurs petits travaux. Le Fracas industriel les egaie et les passionne ; Paspect des pelits oulils adroitemcnt manies par leurs camarades , tout fiers de lenr jeune habilete, les stimule et les charme ; Pentrain joyeuxetbruyantdecesateliersenfantins les transporte. Les voila tout en oauvre pour faire ce qu'ils voient faire aux autres, tout desireux d'etre admis dans ces Groupes ou Pon a le privilege de tenir ces petits sarcloirs, ces legers marteaux de bois, d'alteler et conduire ces pelits chariots, de manier ces mille jolis instrumens, de culliver ces fleurettes, de jouir enfin de Pattirail progressif de Yihdustrie miniature, si charinant aux yeux de Penfance ! Les jardins, les volieres, les basses-cours, les petites etables, les cuisines, les ateliers sans nombre et les Groupes joyeux les appellent a Penvi. Mais pour etre adniis dans les rangs, il faut prouver son savoirfaire, il faut se mettre en etat d'etre agree par les Groupes et les Choeurs ou Pon ambitionne d'entrer, et qui, jaloux de leur reputation corporative, ne recoivent que des sujets capables de la soutenir. On sait que les enfants sont bons juges et juges rigoureux des degres de merite de chacun d'entre eux, en toute branche a laquelle ilss'adonnent: aussi verriez-vous les jeunescandidats ardents a solliciter et a suivre les conseils et
II
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les lecons bienveillantes ties bons Patriarches de la Phalange, en proportion meme du besoin qu'ils ont de ces lecons et de ces conseils, pour devenir aptes a subir honorablement les examens necessaires a l'admission dans les Groupes et les Chceurs dont ils brulent de se voir membres !
Tout le secret de l'education consiste a solliciter leurs vocations, et a eveiller en eux de vives ambitions ascendantes. Pour atteindre ce resultat, il faut disposer les choses du milieu ambiant, de maniere a donner aux cinq ressorts que nous avons decrits plus haut, toute l'energie dont ils sont susceptibles. Au lieu d'etouffier l'amour du furetage, il faut done l'employer en mettant a la disposition des enfans tous les joujoux et petils instrumens qui se rapportent a leurs forces, en les encourageant a s'en servir. Loin de les gronder pour leur manie (['imitation^ il faut les environner d'excitations industrielles, les placer au sein de toutes les activites et de tous les exemples dont 1'imitation et la repetition peuvent profiter au developpement de leur sante et de leurs facultes, soit du corps, soit de Intelligence. II faut surtout donner un grand relief, un relief sensible a leur esprit et a leurs yeux, aux faits qui auront pour objet de stimuler Yentrainement progressif ascendant. C'est pour cela que tout I'attirail des petits
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instruments et ateliers de 1 Industrie miniature est REGULIEREMEINT GRADUE et adapts aux forces et aptitudes correspondantes; que les privileges de parade et maniement d'outils se succedent hierarchiquement de Chceurs inferieurs en Chceurs superieurs; que les grades et les Chceurs se tranche nt aux yeux par des decorations, des costumes, des couleurs, des marques exterieures de plus en plus brillantes; que les examens sont de plus en plus forts et exigeants a mesure que l'on monte sur l'echelle des ages et des industries; c'est pour cela, en un mot, que la Phalange organise pour I'enfance un regime complet de
SEDUCTIONS PROGRESSIVES, de FASCINATIONS ASCEN- DANTES.
Terminons ce chapitre en empruntant au Nouveau Monde une liste de Ressorts d'e'closion des vocations: chacun d'eux meriteraitun paragraphs particulier.
« L'enfant de 2 ans troiive aux petits ateliers d'une Phalange qaantite d'araorces que la Civilisation ne saurait lui offrir ; elles sontau nombre d'une vingtaine dont je vais donner un tableau.
1 . Le channe de petits ateliers et de petits outils , en dimension gradue'e pour les divers ages (r).
(i) a L'etat societaire pcut seul presenter a l'enfant, dans toutes les branches d'industrie, un materiel e'chelonne' qui fait le charrne du bas a^e, comme sera une c'chelle de chariots, beetles et outils
2. Les gimblettes harmoniques on application de tout lattirail des gimblettes actuelles , chariots, poiipe'es, etc., a des emplois d'apprentissage ou de coope'ration en Industrie (1).
3. L'appatdes ornemens gradues; un panache suffit de'ja chez nous pour ensorceler un villageois , lui faire signer l'ahandon de sa liberte ; quel sera done Tenet de cent parures honorifiques ,
en sept grandeurs differentes, applique'es aux sept corporations de lutins, bambins, che'rubins , seraphins, lyce'ens, gymnasiens et jouvenceaux. Les outils tranchans, baches, rabots , ne sont pas encore livre's aux lutins et bambins.
•n C'est principalement par emploi de cetle e'cnelle qu'on lire parti de la singerie ou manie imitative qui domine chez les eufans; et, pour reuforcer cet appat, on subdivise les diverses machines en sous-echelons. Tel oulil a l'usage des lulins est encore de 3 dimensions adapte'es aux 3 categories de hauts lutins, mi-Iutins el bas lutins; e'est a quoi devront veiller ceux qui feront les pre'paratifs de la Phalange d'essai.
n On emploie de menie cetle e'chelle dans les grades indusiriels qui sont de plusieurs degres, aspirant, neophyte, bachelier, licencie, officiers divers. r> N. 31. , p. 229.
(1) Exemple d'emploi des gimbleltes induslrielles :
a Nisus et Euryale touchent a Tage de 3 ans et sont impaliens d'etre admis parmi les bambins , qui ont de beaux costumes , beaux panaches, et une place a la parade sans y figurer aclivement. Pour etre admis a cette tribu , il faut donner des preuves de dexte'rite en divers genres d'industrie, et ils y travaillent ardemment.
71 Ces deux lutins sont encore trop petits pour s'entremctlre au travail des jardins. Cependant un malin, le bonniu Hilarion les conduit au centre des jardins, au milieu d'une troupe nombreuse de bambins et che'rubins , qui viennent de faire une cueillette de legumes. L1on en charge douze petits chars attele's chacun d'un chien. Dans cette troupe figurent deux amis de Nisus et Euryale, deux ex-lutins admis depuis peu aux bambins.
7i Nisus et Euryale voudraient s'entremellre avec les bambins; on les de'daigne en leur disant qu'ils ne sauront rien faire , et pour
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pour enroler un enfant au plaisir et a des reunions amusantes avcc ses pareils.
4. Les privileges de parade et manieinent d'outils ; on sait combien ces amorces ont de pouvoir sur l'enfant.
5. La gaite inseparable des reunions cnfantines quand elles trayaillent par plaisir ou attraction.
essai on donne a Tun d'eux un chien a atteler, a Tautre des petites raves a lier en botte; ils n'en peuvent pas venir a bout, et les bambins les conge'dient sans pilie', car les enfans sont tres-severes entre eux sur la perfection du travail. Leur maniere est Poppose de celle des peres, qui ne savent que flagorner Tenfant maladroit , sous pre'texte qu'il est trop petit.
•n Nisus et Euryale, conge'die's, reviennent tout chagrins vers le bonuin Hilarion, qui leur promet que sous trois jours ils seront admis , s.'ils veulent s'exercer a l'attelage. Ensuite on voit defiler ce beau convoi de pelits chars e'le'gans \ les che'rubins et bambins , apres le travail acheve', ont pris leurs ceintures et panaches, ils partent avec tambours et fanfare, chantant l'hymne autour du drapeau.
n Nisus et Euryale, de'daigne's par cetle brillante compagnie, remontent en pleurani dans le cabriolet du bonniu ; a peine sont-ils arrive's , qu'Hilarion les conduit au magasiu des gimblettes harmouiqnes, leur presentc un chien de bois, leur enseigne a l'atteler a un petit chariot, ensuite il leur apporte un panier de petites raves et oignons de carton, leur apprcnd a en former des paquets, et leur propose de prendre pareille lecon le lendemain; il les slimule a venger rafiront qu'ils ont recu, et leur fait espe'rer d'etre admis bientot aux reunions des bambins.
it Ensuite les deux lutins sont conduits vers quelque autre compagnie et remis a un autre bounin par Hilarion, qui a termine avec eux sa faction de deux heures.
•D Le lendemain ils seront empresses de revoir le bonnin Hilarion , re'pc'ler avec lui la lecon de la veille. Apres trois jours de pareille etude, il les conduira au groupe de la cueillette des pelits legumes, ils sauront s'y rendre utiles , et on les y admettra au rang de novices
6. L'enthousiasine pour la Phalange, oh P enfant jouira de tous lcs plaisirs dont son age est susceptible.
7. Les compagnies de table, varie'es chaque jour selon les intrigues du moment, et servies de mets adapte's an gout des enfans qui ont leur cuisine spe'ciale.
8. L'influence de la gastronomie se'riaire qui a la proprie'te de
postulans. Au retour, a 8 heures du matin, on leur fera Piusigne honneur de les inviter a dejeuner avec les bambins.
M C'est ainsi que la fre'quentation d'une masse d'enfans aura eutraine au bien deux enfans plus pelils, qui, eu Civilisation, ne suivraienl leurs aine's que pour faire le inal avec cux, briser, arracher, ravager.
i) Remarquons ici Pemploi fructueux des gimblettes : on donue aujourd'hui a Penfant un chariot, un tambour, qui seront mis en pieces le jour meme, et qui dans tous les cas ne lui seront d'aucune ulilite. La Phalange lui fournira toutes ces gimblettes en diverses graudeurs, mais toujours dans des circonstances ou elles seront employees a Pinstruction. S'il prend un tambour, ce sera pour se faire admellre parmi les bas tambours, enfans qui figurent deja en chore'graphie : je prouverai de meme que les gimblettes fe'minines, poupees et autres , seront ulilise'es chez les petites filles, comme le chariot et le tambour chez les petits garcons.
M Des critiques diront que le menu service des douze petits chars a legumes serait fait plus e'conomiquement par un grand char. Je le sais, mais pour cette petite economie on perdrait Pavantage de familiariser de bonne heure Penfanl a la dexte'rite' dans les travaux agricoles, chargement, attelage et conduite, puis l'avantage bien plus pre'cieux de cre'er aux enfans des intrigues sur les cultures auxquelles ils auront coope're' par ces petits services, qui les passionneront peu a peu pour Pensemble de Pagriculture. Ce serait une bien fausse economie que de ne'gliger ainsi les semailles d1 Attraction industrielle, et les moyens de faire e'clore les vocations; e'pargnc aussi de'sastreuse que la concurrence reductive du salaire, qui re'duit les ouvriers en victimes de naumachie, s'entretuant poliliquement pour se dispuler le travail, n N. M. , p. 226.
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stimuler les cultures par la gourraandise , et lier tout le mc'canisme industriel.
9. L'orgueil d'avoir fait quelque rien que l'enfant croit dc haute importance : on l'entretient dans cette illusion.
10. La manie imitative, qui, dominante chez les enfans, acquiert une activitc decuple quand l'enfant est stimule par les prouesses de tribus enfantines plus age'es.
11. La pleine liberie d'option en sortes eten dure'e de travail.
12. L'inde'pendance absolue, ou dispense d'obe'issance a tout chef qui ne serait pas choisi passionne'ment.
15. L'exerciceparcellaire, ouavantage de choisir, dans chaque Industrie , la parcelle sur laquelle on veut exercer.
14. Le charme des seances courtes, varie'es fre'quemment , bien intrigue'es et de'sire'espar leurrarete'. Elles sont rares , meme lorsqu'elles sont diurnales , car ellcs n'eraploient a tour de role que 1/3 ou 1/4 des sectaires.
15. L'intervenlion officieuse des patriarches, des bonnins, des mentorins , tous che'ris de la basse enfance qui ne recoit d'enseignement qu'autant qu'elle en sollicite.
1G. L'absence de flatlerie paternelle, de'joue'e dans l'ordre socie'taire, oil l'enfant est juge et rcmontre par ses pairs.
17. L'harmonie mate'rielle , ou manoeuvre unitaire inconnue dans les ateliers civilises, et pratique'e dans ceux d'Harmonie oil Ton opere avec l'ensemble des militaires et des chore'graphcs , me'thode qui fait le charme des enfans.
18. L'influence de la distribution progressive, qui peut seule exciter chez l'enfant le charme et la dexterite ne'cessaires en etudes inclustrielles.
19. L'entrainement colleclifou charme de suivre lescollegues s'exaltant par les hymnes , parures , festins , etc.
20. Les espritsde corps tres-puissans chez les enfans, ettrcsnombreux en regime socie'laire.
21. Les emulations et rivalite's enlre Choeurs et Sous-Chceurs contigus, entre groupes d'un meme Choeur et d'une meme se'ne, entre categories d'un Groupe.
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22. La pretention pe'riodique a s'e'lever, soil aux Choeurs et aux tribus superieures , soit aux categories moyenne et haute de chaque tribu.
23. L'enthousiasme pour les prodiges ope're's par les Choeurs supe'ricurs en degre, selon la loi de deference pour l'ascendant.
24. Les intrigues vicinales ouluttes e'raulatives avcc les enfans des phalanges voisines et rencontre avec leurs cohortes. Ge ressort manquera a la phalange d'essai.
» Je ne mentionne pas ici d'autres stimulans qui n'agissent guere avant l'age de 4 ans , tels que : la concurrence des sexes et instincts , Vappdt du gain et des forts dividendes. Ces deux ressorts u'ont point encore d'influcnce sur les lutins et peu sur les bambins ; ce n'est que parmi les che'rubins qu'ils commencent a se de'velopper.
» La reunion de ces amorces ope'rera en moins d'un mois , au bout duquel on aura fait e'clore chez l'enfant 3 ou 4 de ses vocations primordiales qui , avec le temps , en feront e'clore d'autres ; celles oil le travail est difficile ne pourront naltre que vers l'age de 30 a 32 mois. » (N. M., p. 21 5.)
Si nous avons bien etabli que le vrai sysleme deducation individuelle et sociale consiste a creer un milieu exterieur en parfaite harmonie avec les natures individuelles des etres dont cette education doit operer le plein developpement , il est convenable d'envisager d'un peu plus pros la composition de ce milieu. C'est ce que nous allons iaire, en examinant le role de l'enfance, depuis lepoque de Yeclosion des vocations,, dans cinq branches generates de Travail seriaire (0.
(1) Nous suivrons ici pas a pas le Traile de V Association doitu agr. Voyez. torn. II, pag. 190 et suiy.
CHAPITRE SEPT1EME
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EDUCATION ACTIVE. APPLICATION ; PLEINE ENTREE DE L'ENFANT DANS LA VIE SOCIALE-INDUSTRIELLE.
L'enfant une fois initio a dix brandies d'industrie , le sera bientot a cent , et connaitra a l'age de 15 ans presque toutes les cultures , fabriques , sciences et arts dont s'occupent la Phalange et les Phalanges voisines. Cn. Fourier.
Fascbeuse suHisance qu'une suffisance pure livresque !.. Je voudrois que le Paluel ou Pompee , ces beau: danseurs de mon temps, appriosent des caprioles ; les voir seulcment faire , sans nous bouger de no! places, comme ceuxcy veulent instruire nostre cnten dement, sans I'esbranler ; ou qu'on nous appriut a manier un cbeval ou une pique, ou un lutb , ou la voix, sans nous y exercer. Montaigne.
Ce u'est pas as3ez de lui roidir lame , il luy faut auss roidir les muscles : elle est trop pressee si pile n'est 6econdee : et a trop a faire . de scule fournir a deux offices. Montaigne.
TRAVAIL SERIAIRE DE REGNE ANIMAL , OU EDUCATION HARMONIQUE DES ANIMAUX.
Il sera demontre tout a l'heure que 1'opera, modele de toutes les actions mesurees convergentes, Serie type en unite materielle, exerce la plus haute et la plus heureuse influence dans l'education harmonienne. Ce resultat, quelque
bizarre que des Civilises purs le puissent Irouver a lenonce, doit etre concu par des lecteurs inlelligens, initios fort avant deja dans les choses de l'Harmonie. Admettons-le provisoirement , afin de pouvoir lire un chapitre posterieur a celui ou Fourier l'a demon tre dans son Traite.
" Les travaux de regne animal confie's aux Series d'enfans e'tant tres-nombreux , je ne ni'arrete pas a les de'crire en detail ; \\ est clair que l'enfant de 6 ans s'occupera plutut des pigeons et des volieres que des chevaux et des boeufs. Bornons-nous a examiner quelqu'un des emplois oil l'enfance liarmonienne ope'rera des prodiges qu'on n'oserait pas menie exiger des peres civilises. Je choisis l'e'diication mesnre'edes aniraaux.
» C'est un travail que 1' Association fait ge'rer en giande parlie par les enfans dc 5 a 9 ans, qui, anjourd'hui, ne savent qu'effaroucher et vicier les animaux. II regue dans cette branche d'industrie une telle impe'ritie, que la Civilisation ne sait pas meme clever le cbien , qui doit etre le conducteur des quadnipedes et volatiles. Comment saurait-elle faire leur e'ducation , quand elle a manque celle de leur cbef ?
» Une ve'rite bien inconnue jusqu'a present, c'est que les animaux domcstiquessont des etres possibles d'Harmonie mesure'e, et que leur e'ducation ne peutdevenir profitable a l'liomrae qu'autant qu'ils seront eleve's selon cette me'thode. C'est ici un probleme d'enricbissement colossal ; il est bien digne de fixer l'attention d'un siecle qui , plus que jamais , jugc tout au poids de Tor.
» II s'agitde prouver que les animaux eleve's en Harmonic mesure'e, nous rendront le double de ce qu'ils nous rendent anjourd'hui , a e'galite de nombre , et que cette e'ducation ne peut etre faite que par des peuples eleve's eux-memcs a cette unite' mesure'e dont il faudra inoculer le gout aux animaux. Pre'alablemcnt il faut former a ce talent 1'homme qui doit les diriger. Or, ce n'est
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qu'a l'ope'ra qu'on pent former a la mesure ce penple , ces enfans qui doivent en cornmuniquer le gout aux quadrupedes et volatiles.
» Toute Phalange oil le penple ne serait pas e'leve a la justesse raesure'e qu'on n'acquiert qu'a l'ope'ra, e'prouverait, inde'pcndamment des autres dommages , une perte d'environ moitie' sur le be'ne'fice que doivent donner lcs animaux domestiques dans cet e'tat societaire oli leur nombre s'e'levera souvent au decuple de ce qu'il est parmi nous.
» S'il fallait les conduire selon la methode confuse des civilises, on ne parviendrait jamais ales dinger ; ils se detruiraient euxmemes par le nombre ; et l'homme oblige' d'y donner quatre fois plus de temps, de soins et de gardes que n'en exige l'ordre mesure, se ruinerait par l'e'ducation mcme de ces nombreux serviteurs qui doivent etre sa principale ricbesse.
» Je dis principale , et c'est une ve'rite bien reconnuc de tons les agronomes, qui s'accordent a dire : « si le fermier n'avaitque » ses cultures de grains , s'il ne faisait pas des Sieves ou animaux » destines a la vente , il n'aurait jamais de benefice , et pourrait » a peine payer le prix de sa ferme. II ne se sauve que sur les » Sieves , soil en quadrupedes , soit en volatiles. Une entreprise » d'abeilles ou de vers a soie enricbira plus un metayer que tons » ses gue'rets vante's par les po'etes . »
» S'il est une erreur pardonnable , c'est d'avoir ignore pendant 5000 ans quenos animaux domestiques sont fails pour l'harmonie mesure'e , et ne peuvent prospe'rer sans son intervention . Quand on n'a pas su de'couvrir cctte destination cbez les hommes ou Ton en voit lantd' indices, faut-il s'etonner qu'on ait commis pareille be'vue a l'egard des betes , qui ofFrent bien pen d'indices d'aptitude a l'harmonie ; car on ne voit guere que le cbeval qui soit susceptible d'accord mesure : cet accord le cbarme dans la manoeuvre en escadron ; le plus mauvais cbeval devient un Buce'phale pour suivre la masse escadronne'e ; il marchera jusqu'a la mort, et se crevera plutot que de quitter l'escadron
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Quatre quadrupedes seulement nous paraissent inities a qnelques facultes d'harmonie mesuree, Je cheval , 1'elephant, le singe et le castor.
« D'autres , conime le bceuf et le zebre , en sont tres-susceptibles , mais dans un e'tat de choses irapraticables panni nous , et qui n'auront lieu qu'en r-e'gime socie'taire. Le chien, notre premier serviteur, est tres-apte a diverses manoeuvres harrnoniques dont nous n'avons jamais eu l'ide'e. Nous savons l'e'lever a des tours de force , des danses de treteaux , etc. ; nous ne savons lui enseigner aucun proce'de d'harmonie profitable a rindustrie. Si le cheval est fait pour l'harmonie des alignemens et des evolutions, le chien est destine a d'autres , dont la principale est cellc des gamines de direction , que l'ordre civilise ne peut pas meltre en usage , parce qu'il n1a ni grands troupeaux , ni rnoyens de les e'lever.
» En Association, le troupeau le plus subalterne, comme celui des oies , forme des masses immenses qu'on ne parviendrait pas a dinger, si Ton proce'dait selon la rae'thodc confuse des Civilises , et surtout a la maniere barbare des Francais , qui ne savent diriger les betes qu'en les de'ehirant a coups de fouet , et disant : pourquoi sont-ils chevaux, pourquol sont-ils moutons ?
» Tout animal domestique, en Harmonie, est e'leve musicalement comme les bceufs du Poitou , qui marchent ou s'arretent selon le chant du conducteur. Mais ceci est exces, abus de l'influence musicale ; on ne doit pas l'cmployer a fatiguer les hommes ; il suffira d'en user pour indiquer a l'animal ce qu'on exige de lui, selon la continue des bergers, qui appellent an son du cornet.
» Dans ce genre de service , les chiens peuvent intcrvenir tresutilement. Ceux de THarmonie sont dresses a conduire des masses de be'tail , rallie'es sur un son de clochette ou grelot. Les animaux sont habitues , des l'enfance , a suivre tel grelot dont le
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son leur est connu par lc signal des rcpas. Certaines especes, bceuf, mouton , cheval, portent des l'enfance et a lVpoque de leur education, la sonnette ou le grelot qu'ils devront suivre toute leur vie, et qui suffira seul a les distribuer en pelotons et colonnes.
» Par exeraple : pour classer et faire cheminer en bon ordre un troupeau de 24,000 moutons , trois ou quatre bergers a cheval sont ranges aux extre'mite's et au centre , avec quelques chiens de police et huit chiens de gamine , qui , au signal donne', agitent alternativement leurs colliers de sonnettes, et rallient autour d'eux les moutons e'leve's sur leur note. On range les sonnettes par tierce , afin que chacune s'accorde avec la suivante et la pre'ce'dente.
» Ainsi le chien a collier de grelots UT passe le premier avec sa troupe de moutons , dont quelques-uns portent comme lui une sonnette en ut. Viennent ensuite la bande MI , la bande SOL et autres , dans Fordre ut, mi , sol , sr , re , fa , la , ut ; chaque peloton comprenant environ 3000 moutons.
» Le diapason d'orchestre e'tant le meme par tout le globe , un chien e'leve' dansun canton quelconque, peut servirpour tousles troupeaux du globe , et un animal connait partout le grelot qu'il doit suivre. Cette me'thode e'pargne une peine infinie dans la conduite des grands troupeaux, qu'on ne peut aujourd'hui mouvoir qu'en masses confuses , avec des fatigues e'normes , a force de coups , de morsures et de brutalite's, bien dignes de la Civilisation perfectibilisee.
» En Harmonie, on conduit plus aise'ment 50,000 moutons qiraujourd'hui 500. Occupent-ils la route, des chiens sans collier courent sur les bords et empechcnt qu'aucun ne s'e'carte : ils sont d'ailleurs retenus par le son des grelots. Faut-il entrer dans un champ ou un pre , pour faire place a une caravane ? on peut y faire entrer en deux minutes les 50,000 moutons. A cet efFet, les bergers place's en tete , queue et centre, font signe aux chiens a collier de sortir des rangs : ils vont se ranger en ligne dans le pre , a cinquante pas de la route , et agitent successivement leurs
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grclots. Les moutons en huit pelotons (i) vont se grouper autour des chiens , et la route est evacuee en un instant. Les Civilises pour cette operation eraploieraient uue derai-heure , mille coups de fouet et dix mille morsures de chien.
» Je me borne a cette particularity , enlre mille autrcs a citer sur re'ducation des troupeaux d'Harmonie. Les clievaux seronl exerces au point de marcher sur quatre de front , sans autres guides qu'un petit nombre de cavaliers sonnant un appel different pour chaque peloton.
» Moyennant cette me'thodemusicale, combine'e avec Tamorce des repas , les convenances de terrain et la douceur ge'ue'rale des maitres , on verra les zebrcs et meme les castors aussi prive's que les clievaux , saiif la difle'rence de traitement.
» Hors de le'lat socie'taire et des Series pass. , il n'est pas meme possible dc tenter ccs prodiges de regie animale ; on s'engagerait dans une depense quadruple du be'ne'fice, enessayant la mc'tliode harmonienne ; on trouverait partout des Civilises grossiers et
(1) Un iroupeau , ne fut-il que d'oies, marche dans cetordre, par colonncs ut , mi, sol, si, que guident les chiens a sonneltes. Si les oies et autres animaux en prennent Thabilude, e'est que des Tenfance on les y faconnc. Plusicurs varie'les d*oies , objets de rivalite entre plusieurs groupes, sont elevees selon divcrses me'thodes et dans des charabre'es distinctes. Ces oiseaux contractcnt facilernent Thabitude de ne pas se rne'langer, et suivre la sonnelte de leur chambre'e. Pour les exercer a la bien connaitre , on a soin de leur teudre des pieges sur de fausses notes; et e'est un travail qui fait parlie de Te'ducation des enfans.
Par exemple , trois groupes vont, a la meme hcure, porter a manger a trois chambre'es d'oies. Le groupe des oies ut ira fairc une feinle aux oies des chambre'es mi, sol; il agitera la sonnette du dine en dt, et ne leur donnera rien. Apres quelques instans dMmpaliencc, elles entendront l'appel en mi ou en sol , qui leur apportera reellement le repas. Des qu'elles y auront e'te trompe'es une dizaine de fois , elles sauront fort bien distinguer leur note : les animaux ont un discernement exquis pour tout ce qui tient a
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malfaisans, qui la contrarieraient; puis des animaux voisins, qui, n'etant pas formes a cette me'thoclc, gateraient par Icur frequentation ceux harmoniqucment e'duques. De la vient que les agronomes civilises n'ont pas rnemepu imaginer eette e'ducation naturelle attrayante, et se sont Lome's ge'ne'ralement a la me'thode violente'e, infiniment plus longue et plus dispendieuse. Aussi l'Harmonie emploiera-t-elle a e'duquer, re'gir et perfectionner ses immenses troupeaux, a peine le quart des individus qu'emploierait proportionne'ment la Civilisation , pour les hebeter, les abrutir el abatardir les races.
» Les chefs de la Se'rie d'e'ducation des chiens et des troupeaux auronl le rang de Sibyls et Sibylles (titre des directeurs de Institution). Un instituteur de chiens on d'oies est en Harmonie un personnage de haute importance, car il doit former a ce talent des groupes de seraphins et se'raphines operant sous sa direction .
» L'on ne pourra discipliner ces immenses troupeaux , qu'autant que chacun connaitra leur langage de convention , qui une
la gueule; on ne les voit jamais se tromper sur l'heure des repas ; on croirait qu'ils connaissent l'horloge. Un cheval a-t-il stationne une seule fois dans une e'eurie de telle route, s'il repasse deux ou trois ans apres, il reconnait l'e'curie et s'arrete a la porte.
Les Harmoniens mettront a profit cet instinct des animaux, toujours intelligens quand leur appetit s'y trouve inte'resse'. On est fort habile en Civilisation a leur donner une e'ducation improductive; on enseigne a des chiens safaris rnille grimaces et gambades, qui ne sont d'aucune utilite et qui consument en vain le temps de Tinstituteur. On enseigne a des puces a trainer un petit chariot. On voit jusqu'a des anes savans et des cochons savans. J'ai vu meme un phoque obeissant , et bien style a faire des singeries. Ces tours de force inutiles de'notent quel parti Phomme pourra tirer des animaux, quand il saura faire de leur education un systeme unitaire et productifj travail auquel seront principalement employes les enfans , qui ont beaucoup de penchant a ce genre de fonction, et qui aujourd'hui ne savent qu'hebeter et maltraiter les animaux.
f'ois arrete en congres d'unite spheriquc , sera le meme par unite la terre. Si cbacun etourdissait comrae aujourd'bui les animaux , tie cris divers et arbitraireinent choisis , leur faible intelligence n'arriverait jamais a une discipline collective et unitaire.
» Onexigera d'un enfant d' Harmonic, qu'il sacbc avanttout, vivre unitairement avec les animaux ; qu'il connaisse leur vocabulaire d'appels et de commandcmcns principaux , afin dc ne pas contrarier le systeme adople pour les re'gir. L'cnfant qui a 4 ans i/2 manquerait de ces notions pratiques, serait refuse' an cbceur des cbe'rubins : le jury cbe'rubique lui re'pondrait, qu'on ne peut admettre an rang des Harmoniens un etre qui n'est pas encore l'egal des animaux , puisqu'il ne sait ni leur langage , ni leurs convenances.
» N'cst-ce pas etre au-dessous des animaux que de meconnaiti c la deference qu'on doit a leurs instincts? ils ne sont profitables pour nous qu'autant que nous assurons leur bien-etrc. Dcla vient iju'en France, oti cbacun se bate de crevcr les cbevaux a force de coups, de fatigues et de voleries sur la nourriture, on ne peut pas remonter localement la cavalerie, et on tire de ce quadruple beaucoup moins de service qu'en Allemagne oti il est menage. Le cbeval de bataille du grand Frederic e'tait encore vivant a Tage de 36 ans ; ce meme animal , entrc les mains des Francais, n'auraitpas passe 15 ans; les palcfreniers lui auraient vole moitie'deson avoine , et les maltres Tauraient tuede coups, en disant, pourquoi est-il cheval?
» Les animaux sont heureux dans THarmonie , par la douceur et l'unite des me'tbodes employees a les dinger, par le cboix et la varie'te des subsistances , par les soins dc sectaires passionne's , observant toutesles precautions propresa embellir l'espece : aucun de ccs soins ne peut avoir beu dans la brutalc Civilisation , qui ne sait pas meme disposer commode'ment les e'tables. On peut assurer sans exage'ration , que les anes , dans THarmonie , seront bien mieux loge's et mieux tenus que les paysans de la belle France.
» Le fruit de leur discipline et de leur bien-etrc equiyaudra a
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k difference d'une troupe regle'e a une masse de barbares sans tactique. Vingt mille Europe'ens battent aise'nient cent mille. barbares et merae plus , car les Russes n'e'taient que sept mille contre la grande arme'e chinoise de plus de 100,000 homines.
» C'est done benefice du sextuple sur la discipline : il sera de ineme sans bornes sur la gestion des animaux d'Harmonie, ameliore's par le mode compose', qui exige :
Discipline mesuree attrayante ; Procede seriaire en perfectionnement ; Soins passionnes en amelioration de race ; ^ Regime unit aire.
» Mais quel sera le nouvel Orpbe'e qui rendra les enfans et les animaux si dociles a toutes les impulsions de discipline unitaire ? (juel talisman mettre en jcu ? Pas d'autre que cet Opera, traite de frivolite par nos moralistes et agronomes , tons d'accord a due , « qui bien chante et bien danse , peu avance. »
L'adagepeut etre vrai en Civilisation ; mais il sera des plus faux en Harmonie , ou cette discipline passionne'e des enfans et des animaux , cette source d'e'norme richesse , de'coulera principalement des habitudes contracte'es des le bas age a l'Ope'ra , e'eole de toutes les unite's mate'rielles mesure'es. ]Nos pre'tendus sages, en meprisant Te'cole des harmonies mesure'es , ne sont-ils pas le pendant de ces botanistes arabes qui , pendant 5,000 ans , de'daignerent le cafe; ou de ces enfans qui, ne jugeant que les apparences , pre'ferent une lourde piece de cuivre au louis d'or dont ils ignorent la valeur.
» Tel est le vice ou tombent nos moralistes, en de'daignant le spectacle, qui doit former Tenfance a la pratique des unites mate'rielles , et par suite aux unite's sociales.
» Remarquons, au sujet de TOpe'ra, comme des autres divertissemens, que dans l'e'tat socie'taire ils sont en liaison intime avec le travail productif et cooperent a ses progres ; effet qui n'a point lieu en Civilisation, ou Tindustrie ne tire aucun secoius, ni des jeux de cartes du citadin , ni des jeux de quilles du pavsan.
ii. 33
5l4 HARMONIE. LIV. III. CII. VII.
Loin dc la, les jeux ct divertissemens civilises provoquent en tout sens Toisivcte , 1'abandon du travail , et meme le crime , lc vol, le suicide, fruits ordinaires des jcux de hasard, surtout dc la loterie. II sera curieux de voir comment les divertissemens, entre autres les amours, qui aujourd'hui n'ont aucun rapport avec I'industrie productive, en devicnnent les appuis dans l'e'tat societaire.
m line remarque plus importantc encore , et qui nait de ce chapitre, c'est que l'animal qui donnc double benefice par le perfectionnement attache a I'e'ducation liarmoniijue , donne un benefice decuple et douzuple par la facultc de quintupler et sextuplcr la masse qu'en e'leveraient, sur pareil terrain, les Civilises, qui ne connaissent ni l'art de discipliner an dehors des masses d'animaux , ni Tart de les harmoniser et distribuer dans d'irnmenses etables , comme celles de 10,000 poules pondantcs par Phalange.
» Ce travail sera en grande partie confie aux soins des enfans, aide's de quelques Ve'ne'rables. Quelle mine de benefices, quelle source de reflexions pour un siecle qui ne revc qu'aux moyens de gAgner de l'argent, ct qui va trouver unc mine d'or dans chaque branche de travail, pourvu qu'clle soit exerce'e ct distribue'e par Series passionnelles ! »
Apres cet admirable chapitre , le lecteur me permettra-t-il une parole? me permettra-t-il de le prier de reflechir sur tout ce qu'il y a de puissant, de sublime dans ce don magnifique du bonheur et de l'harmonie, octroye par l'Homme au monde inferieur, aux vies subordonnees a la sienne dans l'ordre de la creation ! Adam , l'Homme reliability , recompose les premieres harmonies genesiaques ! l'harmonie humaine gouverne les har-
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monies inferieures ! la nature est sous la main tie 1'Homme ! I'Homme est plus que le Roi de sa creation, j'ai presque dit qu'il en est le Dieu
Ne disons pas ici ce que I'Homme PEUT sur les choses et sur les vies. Cette question n'est pas mure ici. Elle viendra en son lieu. — - Et nous vivons dans un siecle dont 1'esprit est tel , que Fourier s'adressant a cet esprit, a du terminer son chapitre par une consideration de lucre !
TRAVAIL SERIAIRE DE REGNE VEGETAL, OU CULTURES ENFANTINES DE l'hARMONIE.
« En opposant aux de'sordrcs civilises la perspective du bonheur socie'taire , n'oixtetlons jamais de donncr des demonstrations en mode compose', on positif et ne'gatif, par preuve et contrepreuve. Ainsi , au tableau des prodiges industriels qu'ope'reront les enfans barmoniens, il faut opposer celui du vandalisme et de 1'oisivete des enfans civilises.
« J'ai de'peint les enfans corame vandales positifs, destructeurs par instinct et par esprit de corps. Envisageons-les maintenant comme vandales ne'gatifs , rcfusant tons les travaux que la nature leur assigne dans le regne vegetal.
» II faut qu'en cette branche d'industrie , la nature aitcompte beaucoup sur le service des enfans , car elle a cre'e en grande alfluence les petits ve'ge'taux et arbustes qui doivent occuper le bras de Tenfant et non celui du pere. Les deux tiers du parterre,
du potager et du bosquet , se composcnt de ccs menues planks adapte'es a Tenfance.
» Les fleurs , a pari un ties-petit nombre , sont prescjue toutes le lot tlu travail enfantin et fe'minin ; aussi la nature donne-t-elle aux femmes el aux enfans beaucoiip de penchant pour les arbustes et fleurs , dont pourtanl ces deux sexes n'exercent point la culture dans Te'tat actuel.
i) Un bambin qui veut grader et raonter aux cherubins , doit , dans ses trois e'preuves, cboisir an moins un vegetal, corame pense'e on cerfeuil , et justifier qiTil a e'te admis au groupe qui cultive cette plante ; admission qu'il ne pent obtenir que par un service utile et une dexte'rite e'prouve'e. Un cbe'rubin postulant pour l'entre'e aux se'raphins , doit justifier, sur trois ve'ge'taux au moins , d'un service distingue et constate par le suffrage des groupes compe'tens. Ces cultures lui donnent pen a pen des notions sur les diverses branches des sciences, car l'agricullure se lie a toutes.
» L'enfant harmonien prend parti tres-activement dans les rivalite's de canton a canton. Un groupe d'enfans cultivant les oreilles d'ours a la Phalange de Meudon , est pique' de voir que celles de la Phalange de Marly ont eu la palme pour le veloute ou autre qualite. Les vaincus veulent connaltre la cause de cet insucces qui tient peut-etre aux differences de terres. La-dessus, le Venerable qui dirige ce groupe, leur fait une lecon sur les varie'te's de terres; et cette e'tude, re'pe'te'e dans d'autres groupes, leur donne pen a pen des notions e'le'mentaires sur le regne mineral. C'est de'ja pour eux un appat a s'introduire dans les e'coles, y demander quelque livre e'le'mentaire sur telle branche de la mine'ralogie , comme le classement des terres.
» Ainsi THarmonie ne donne jamais a l'enfant aucun enseignement simple. Elle ne 1'initie a une science que par combinaison avec des notions pratiques de'ja acquises sur telle autre science, et notamment sur ragriculture , la maconnerie, la charpente, la cuisine.
» Les intrigues de rivalite's agricoles habituent de bonne heure
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les cnfans a Tesprit speculatif. 11 est tics-nc'cessaire dans la culture des fleurs : quoi de plus diflicile a clever a la perfection que la jonquille, le narcisse, la renoncule, la lulipe, les varie'le's de roses et d'ceillets ? Si la nature exige tant de connaissances dans le soin de ces fleurs , e'est qu'elle veut former de bonne heure a Tesprit de calcul les enfans qui se passionneront pour les ctiltiver.
» Kile leur a menage aussi quelques lots dans la grande culture ; le hie noir , la vesce , la lentille , etc. : line troupe d'enfans qui s'adonnent passionne'ment au soin de ces ve'ge'taux , est obligee d'e'tudier les qualite's de terre et d'engrais, raisonner sur rinfluence des tempe'ratures pour connaltre les causes qui ont valu du succes a tel ou tel canton. L'enfant adonne par rivalite passionnee a ces occupations , deviendra insensiblement chimiste et physicien , tout en croyant ne s'occuper que des luttes e'mulatives de ses groupes, de son canton.
» DVu vient que re'ducalion actuelle n'a sur l'enfant aucune de ces sortes d'influence , et qu'en aucun sens elle ne rentralnc aux etudes ? C'est que les travaux auxquels on astreint l'enfant , raanquent des trois ressorts qui le conduiraient a l'e'tude, ce sont :
»> 1°. La passion. L'on ne sait pas le slimuler par des Hyalite's de canton a canton et de groupe a groupe , telles qu'elles existent dans une Sc'rie passionnelle.
» 2°. L'emploimixte. Cet enfant netravaille pas aux cuisines 011 il jugerait pratiquement des perfections ou de'fauts de l'objet qu'il a cultive'.
» 5°. Le rafjinement gastronomu/ue. 11 serait dangcreux aiijourd'bui d'y babituer l'enfant, et cela deyicnt indispensable dans rHarmonie, ou il doit savoir distinguer vingt nuances dc saveur sur le moindre vegetal, cerfeuil ou persil , qu'il aura cultive; sans ce rafiinement, il ne saurait pas juger pourtpioi son groupe a e'eboue ou triomphe dans ladite culture ; pourquoi tel canton a le ler. rang, tel autre le 2C., 3e. dans Topinion , rclativement a ce vegetal.
»> Gette combinaison de leyicrs n'existant pas dans Petal civi-
Use, faut-il s'e'tonner que l'enfant ne veuille s'adonner ni a la culture , ni aux sciences exactes , dont les rivalile's de Se'rie lui feraient de bonne heme sentir Ie bcsoin et demander l'enseignement , sans qu'on lui en sugge'rat l'ide'e !
» Re'sumons sur cet apercu : d'unc part, vandalisme et oisivete' ; d 'autre part , occupation productive et etudes passionne'es ; voila le parallele dcs deux educations harmonienne et civilise'e : celle-ci, je l'ai de'ja dit, ne produit que de petits vandales qui bientot deviendront de grands vandales.
» Tout est fausse' dans le systeme agricole, par celte defection des enfans et des femmes , a qui la nature assigne tant de ve'ge'taux a soigner. Tons les arbustes en fleurs ou en fruits, et presque tout le potager et le parterre, doivent etre envabis par les femmes et les enfans. Loin de la , un enfant civilise' n'entre an jardin que pour y manger les fraises et groseilles qu'il n'a point cultive'es , y friper les fleurs et legumes : aussi , ce qu'il y a de plus a de'sirer dans un jardin , e'est que les enfans n'y mettent pas les pieds.
» Les bolanistes nous peignent leur science comme la plus inte'ressante , la plus rapprocbe'e de la nature : d'oli vient done qu'elle nc pent passionner 1' enfant qui est l'etre le plus voisin de la nature , et que loin de se prendre de belle passion pour la botanique, il ne fait que ravager les jardins et vergers, refuser tout travail agricole ?
» On nous dit que les paysans tirent parti de leurs enfans des l'age de 7 ans : sans doute , a force de coups de baton ; mais quel service en obtiennent-ils ? lis emploieront (rente enfans a transporter en fardeau cc que conduiraient trois enfans harmoniens sur trois chars attele's de trois anons.
» Une preuve incontestable que les Civilises ne savent tirer en agriculture aucun parti ni des femmes , ni des enfans , e'est que 1'homme est oblige d'abandonner les travaux qui lui sont specialement attribue's par la nature, et qui sont principalement les forets et l'irrigation ; deux cboses dont le cultivateur civilise' ne peut pas s'occuper, parce qu'il est absorbe par les travaux feminins et enfAntins , tels que les petites etables et volailleries ,
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le potager e! aulrcs fonclions, dont lea feinraes et cnfans devraient le de'gager.
» Singulier re'sultat de la tyrannic masculine ! Lhomme croit avoir asservi les femmes; qu'en re'sulte-t-il? que c'est lui-meme <jui est esclavc; qu'au lieu d'avoir subordonne les femraes , il a degoiite de I'industrie femmes et enfans. II se trouve re'duit a exercer les travaux dont ces deux sexes devraient se charger ; il est, de plus, oblige de pre'lever sur le produitde son travail, les frais d'entreticn et dotation des feinmes et enfans : c'est Teffet de toute tyrannic ; elle se prend dans ses propres fdets.
» Analysons mieux le trebuchet oil est tombe le sexe masculin : sa veritable destination est de vaquer aux grands travaux qui exigent la force des bras : tels sont les trois eraplois de
Culture des forets; Ouvrages tV irrigation ; Soin des graminees.
La troisieme fonction absorbe tout ; 1'agriculteur ne pent vaipier , ni a la culture des forets, ni a Tirrigation ct aux ouvrages qifelle exige : an contraire, le cultivateur ne s'altache qua dc'truire les forets; il de'truit par contre-coup les sources et moyens d'ii ligation.
» Voila done deux des trois brandies de grande culture ge're'cs a contre-sens de la raison. Quanta la troisieme, celle des graminees, comment est-elle traitee? j'y distingue trois vices des plus choquans.
» 1°. Le defaut d'engrais et de qualite. On en a si pen , qu'il fa ut ensemencer des champs en quantite enorme, ct a pen pies double de ce qu'emploiera l'Harmonic pour obtenir e'gale quantite de grain. Quant aux qualite's d'engrais, c'est une distinction que ne fait ni ne pent faire le paysan civilise'.
» 2°. Les jacheres. Des terrcs qui se rcposent une anne'e ! le soleil se repose-t-il? manque-t-il a venir tons les ans murir les moissons ? aurait-on besoin de jacheres si on n'employait aux ccrc'ales que les terres convcnables ct soutenues des masses ct qualite's d'engrais nccessaircs ?
» 5°. Les vices de detail. On voit dans divers champs aulant de pavots que d'e'pis. On y voit cent autres negligences qui ne seraient pas meme connues dans l'e'tat socie'taire, ou des groupes d'enfans parcourent les champs pour les e'monder.
»> D'ou viennent tous ces de'sordres? De ce que le sexe masculin est surcharge de la tache des deux autres, qui ne font qu'un simulacre de travail.
» Mais quelle carriere va s'ouvrir pour l'industrie masculine, du moment ou les deux autres sexes rentreront en disponibilite' par le regime socie'taire ! on verra tout a coup les 5/6e". des femmes en vacance industrielie, par la suppression des travaux complique's et parasites qui naissent du morcellement des manages, du soin pe'nible des enfans, de la mauvaise qualite des c'toffes et des confections; enfin, des sots caprices de la mode, qui absorbent tant de femmes en ouvrage de couture interminables et en minuties superflues.
» Apres la cessation de ces de'sordres , on s'apercevra que les 5/6es. des femmes sont disponibles : a quoi les occuper? A l'agriculture ; elles envahiront done majeure partie des menus travaux qui occupent aujourd'hui les hommes.
» D'autres seront envahis par les enfans , qui seront amorce's a la culture par le regime des Se'ries contrastees, rivalisees, engrenees.
» Des-lors il ne restera aux hommes dans la force de Tage , que les fonctions de vigueur , comme les trois cite'es plus haut ; puis celles de manufacture pe'nible , charpente , maconnerie , forge, etc. lis interviendront accessoirement dans toutes les menues cultures , parterre et potager , mais sans en supporter le soin permanent : ce sera le lot des femmes et enfans.
<> Cette repartition naturelle est ane'antie par la defection des enfans et la complication qui absorbe les femmes. Toute la masse du travail retombe sur l'homme seul , qui , surcharge de la sorte , doit ne'gliger les branches les plus importantes , comme le soin des forets et ^irrigation. II effleure la tache de son sexe , potu vaqucr a celle de tous trois.
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» Jugeons-en par un seul vegetal , par les Raves , sentier des vertus re'publicaines. Si la re'publique ne doit vivre que de raves, an moins faut-il , pour le bon ordre, qu'on re'partisse aux trois sexes le travail de culture ; savoir :
Aux enfans les petites raves ;
Aux femmes les raves moyennes on navets ;
Aux peres les gros ravognons.
» Telle serait la se'rie naturelle de distribution ; elle est impraticable dans l'ordre civilise : vous y verrez le fier re'publicain oblige dc cultiver lui-meme les raves de toutes les dimensions , et de faire en plein Touvrage des deux autres sexes. De'sordre inevitable hors des Series, qui appliqueraient cbaque sexe aux fonctions que la nature lui destine. C'est une des conditions ne'eessaircs a faire naitre 1' Attraction industrielle , qui, raeme en Se'ries , ne pourrait pas se developper si on maintenait dans les travaux la confusion d'emplois (jni y regne aujourd'bui ; si on voulait , comme dans la Civilisation perfectibilise'e , atteler une femme et un ane a la meme charrue ( coutume des provinces - nord de l'Espagne.) Les femmes ne sont guere moins maltraite'es dans la belle France.
» On a vu par ce qui pre'eede , combien les enfans sont eloigne's de leur destination en travaux de regne animal et ve'ge'tal, et combien il est e'vident que le regime civilise ne les pousse qu'a l'oisivele et a tons les vices anti-industriels. Les moralistes ont bonne grace , apres cela , de nous vanter les tendres enfans, si dignes de leurs vertueux peres, petits vandales, bien dignes de grands vandales ! Voila la vraie devise des enfans et des peres civilises. »
LES CUISINES , OU EMPLOI MIXTE DES REGNES
Le lectcur ne doit pas oublier, en commencant ce chapitre, la remarque que nous avons deja faite ; a savoir : — que la Cuisine est la plus considerable et la plus importante de toutes les manufactures. Elle absorbe aujourd'hui presque tout le travail feminin, et l'homme meme l'a deja envahie dans les grands hotels , les hotelleries et les restaurans. Reduite aux mesquines proportions du menage actuel, il n'est pas elonnant que celte industrie soit deconsideree comme fouction ; mais dans la Phalange, les choses changent bien d'aspect. A la vue des immenses ateliers de la fabrication culinaire (0, on comprendra de suite la haute importance de cette branche, qui se rallie a toutes les sciences naturelles. La Cuisine, je l'ai deja dit, est la plus belle , la plus utile et la plus importante branche de la chimie; et comme la plupart des produits du regne animal et du regne vegetal arrivent a cette industrie, c'est dans ses ateliers que les enfans prendront les
(i) Pour en juger par avarice, il faut alter visiter les magnifiques ateliers tie M. de Bol/icrel , rue de Hicwarifi.
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premieres connaissances des sciences naturelles, botanique, zooiogie, anatomie, physique et chimie ; c'est la qu'ils recevront les premieres lecons de ces sciences, repandues generalement dans toutes les series et necessaires aux series gastrosophiques.
La nature a donne a l'enfant une violeute Attraction pour les manipulations culinaires, parce que la Cuisine, organisee en mode vrai ou societaire, est ainsi l'atelier d'eclosion des instincts scientifiques; parce que encore elle se lie a l'ensemble du travail agricole, puisque c'est la que les produits agricoles sont employes etjuges; et enfin parce quelle est la grande ecole de la dexter iti. C'est dans ses ateliers que les enfans acquerront de bonne heure l'habilete pratique, l'adresse qui Ieur sera si necessaire dans les laboratoires , dans les manufactures, et dans tous les actes'de leur vie individuelle. J'ai vu un sujet fort distingue, sorti le premier de YEcole polytechnu/uej et qui, a YEcole des mines,, ou il y a de nombreuses manipulations chimiques a faire, a echoue faute de cette dexterile qu'il aurait si bien acquise , enfant, dans les Cuisines societaires. Aussi appreciait-il la haute importance des choses que 1'on va lire , et que des personnes irreflechies pourraient seules regarder comme futiles. Lisons done
avec intelligence , et rappelons-nous bien que la nature ne se tronipe pas dans les impulsions collectives quelle distribue , soit aux enfans, soil aux hommes faits.
Influence des Cuisines en Education.
« Etrange paradoxe ! II s'agit de demontrer l'utilitc de la gourraandise chcz les enfans; c'est peut-etre le sujet le plus propre a confondre les antagonistes de l'Attraction , et raettre en evidence la sagesse du Cre'ateur des passions.
» Si la nature est sage dans ses impulsions gene'rales, elle doit etre sage dans la plus puissanle passion qu'elle ait donne'e a l'enfant; c'est la gourmandise.
» Pour constater la justesse distributive de Dieu dans cette impulsion dominante des enfans , ll faut prouver que la gourmandise tendra, dans I'etat societaire , a les conduire aux trois foyers d' Attraction : a la richesse , aux groupes, aux Series industrielles. II n'y a de juste et louable en rae'canirjue sociale, que les ressorts qui nous diligent a ces trois buts, et par suite a Tunite sociale.
» Signalons ici Terreur de mots, et par suite l'erreur de jugement; vice condamne si souvent par nos sages, qui pourtant y tombent sans cesse.
« Les enfans, disent-ils, sont de petits gourmands; il faut les » corriger, mode'rer leurs passions. » Rien n'est plus faux : les enfans ne sont point gourmands, mais seulement gloutons , goinfres , gonitis. Le mot gourmand est a pen pres synonyme de gastronome ; il sc prend en bonne part, puisqu'on dit un fin gourmand; on ne dira pas, fin glouton, fin goinfre , fin goulu; tons trois sont de genre trivial.
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« Lcs Apicins sont gens dc bonne coinpagnie , raisonnant savainmcnt tie leur art, dont ils sont trop preoccupe's. Or, quel rapport entre nn Apicius et des enfans qui mangent avcc avidite des pornmes vertes, des prunes a cochon ! S'ils e'taient gourmands , connaisseurs de'licats , ils renverraient ces alimens aux pourceaux. Ils sont done goinfres , gloutons, goulus; et pour les en corriger, il faut les ramener a la gourmandise on gastronomic Analysons les effets industriels a obtenir de cette me'tamorphose.
» On observe partout que la classe la plus re'serve'e a table , est celle des cuisiniers ; ils sont en general gastronomes, juges se'veres, dissertant bien sur les mets, sans en faire aucun exces. Ils sont proporlionne'ment la plus sobre des classes qui ont la bonne cbere a discre'tion.
» Le meilleur pre'servatif de la gloutonnerie serait done , polities enfans , un ordre de choses oh ils deviendraient tous cuisiniers et gourmands raffines, autrement dit gastronomes.
» La these e'tant des plus neuves, j'ai du l'e'tayer de distinctions exactes sur le sens des mots , et sur les indices que fournit l'e'tat des choses en Civilisation.
» Sur ce , on va reproduire l'objection de'ja faite , an sujet de l'Ope'ra. « Vous voulez done, dira-t-on , elever tous les enfans a » l'e'tat de cuisinier ! » Ce n'est pas moi qui veux ; e'est l1 Attraction qui en ordonne ainsi ; et Ton va se convaincre qu'elle veut passionner pour la cuisine tous les enfans.
•> TOUS , en style de mouvement , signifie les 7/8"-, puisgu'il est connu que Vexception de i/8e. confirme la regie.
» Or, quand les 7/8es> des enfans seront passionne's pour jouer l'Ope'ra et faire la cuisine, en vaudront-ils moins pour cela? e'est ce que nous allons examiner.
» Observons d'abord que e'est le but indirect de la morale civilise'e : elle exprime sans cesse et implicitement le vceu de voir les enfans se faire cuisiniers, car elle veut quils s'adonnent au soin des animaux et des ve'ge'taux.
» Comment pourront-ils juger des methodes preferables dans le soin des animaux et ve'ge'taux , s'ils nc connaissent pas les rap-
ports de manutention agricole avec les ressources de manutention culinaire? l'agriculteur qui ignore cet art, travaille sans principcs et sans but, quant aux craplois.
» Ainsi font nos villageois , qui e'levent un animal on cultivent un legume pour tacher de tromper celui qui Tachetera ; mais si, scion le vceu de la morale, on spe'cule sur un e'tat d'unite et d'accord intentionnel ; si le cultivateur veut favoriser le consomraateur, il doit connaitre l'cmploi mixte ou art de la cuisine, ct se gnider dans ses cultures scion les convenances de cet art.
» De la re'sulte de'ja que la cuisine est portion inle'grante des etudes agricoles, et que, pour faire de 1' enfant un parfait agronome en gestion animale et vc'gc'tale, il faut de tres-bonne hcure Tinitier aux raffmemens de cette cuisine , de cette gastronomic proscrite par les farouches amis des raves ct des droits de I'liomme.
» Nos soi-disant gastronomes, tant e'crivains que praticiens , nc sont point du tout a la hauteur du sujet ; ils le ravalent en le traitant sur le ton plaisant. 11 est vrai qu'en Civilisation, la gastronomic nc pent jouer qu'un role tres-subalternc , et plus voisin de la debauche que de la sagesse , mais en Harmonic elle sera re've'ree commc ressort principal d'e'quilibre des passions.
» Le sens du gout est un char a 4 roues qui sont :
La Cuisine, 4. La Culture
» La combinaison de ces 4 fonctions exerce'es en Series passionne'es, engendre la gastrosopiiie ou sagesse hygie'nique, hygiene graduee, appliquee aux e'chelles de tempe'ramens, qui ne sont pas connucs de la me'decine civilise'e.
» Conformc'ment a sa proprie'te de mondc a rehours, la Ci-
(i) On eutend par conserve, les precautious physicjucs et chiuiiques employees a garder et. aiaeliorer les produils alimentaires , fruiis, legumes, viandes, etc.
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vilisation marche a contre-sens dans cctte carriere ; elle veut commence r par ou il faudrait flnir. Tout pere approuverait fort que son fils et sa fille c.xcellassent dans les 5e. et4e. branches, culture et conserve ; on veut meme que les jeunes filles s'cxercent a la 2e. branche, qui est la cuisine : ainsi on admet les trois branches de science qui ne peuvent pas cre'er 1' Attraction industrielle, eton proscrit la lre. hranche, la gastronomie dVu naltrait la passion pour les 5 autres. Cette gaucherie est encore une des prouesses de la morale tendant a nous rendre ennemis de .nos sens , et amis du commerce , qui ne travaillent qu'a provoquer les abus du plaisir sensuel.
» D'autre part , des e'crivains scandaleux donnent des lecons de gourmandise a nos Lucullus, qui ont bien assez des lumieres de leurs cuisiniers , sans que la poe'sie et la rhe'torique viennent leur preter appui. Cette prostitution litteraire compromet la gastronomie , comme les billevese'es de la secte Owen comprometlent l'Association.
» La gastronomie ne deviendra science honorable , que lorsqu'elle saura pourvoir aux besoins de tons ; or il est de fait que la multitude , loin de faire des progres vers la bonne chere , est de plus en plus mal nourrie. Elle est prive'e meme des comestibles salubres et ne'cessaires : on voit dans Paris 3 a 4,000 gastrolatres se goberger au mieux , mais on voit a cote d'eux 5 a 400,000 plebe'iens qui n'ont pas meme dela soupe naturelle : on leur fait maintenant un simulacre de bouillon avec des ingre'diens qui sentent le lard ranee, la cbandelle et l'eau croupic. I/esprit de commerce va croissant etses fourberies accablent de plus en plus les classes infe'rieures.
» La gastronomie ne sera louable qu'a deux conditions; 1°. lorsqu'clle sera appliquee directemont aux fonctions productives, engrence, niariee avec le travail de culture et preparation , cntramant legastronome a cultiver et cuisiner. 2.° Lorsqu'clle cooperera au bien-etre de la multitude ouvriere , et qu'elle fera participer le peuple a ces raiTmemens de bonne cherc que la Civilisation rc'serve aux oisifs.
» Pour atteindre ce but, il faut engrener les fonctions du gout, les rallier toutes a la plus attrayante desquatre, qui est la gourrnandise. On est assure que celle-la ne sera pas abandonnee, qifelle restera toujours attrayante ; il faut done la cboisir pour base de be'diiice, si Ton veut qu'il soit re'gulier et durable.
» Nos philosopbes posent en principe que tout est lie dans le systeme de la nature, mais rien n'est lie passionne'ment dans notre systeme industriel : l'industrie doit former ses liens par les Series gastronomiques ; elles conduisent par passion , des de'bats de la table aux fonctions de cuisine et de conserve , puis aux cultures, enfin a la formation des e'cbelles de temperament , et des preparations culinaires adaptees au regime sanitaire de cbaque e'cbelle. On s'efforcera done en Harmonie d'enioler de bonne heure cbaque individu aux 4 fonctions pre'eite'es , afin qu'il ne se borne pas au role ignoble de gastroldtre , de'sbonneur de nos Apicius, dont tout le savoir se re'duit a jouer des macboires, sans aptitude a agir dans les 3 autres fonctions du gout.
§• ii.
Amorces et Prog res de I' Enfant aux Cuisines se'riaires.
» Certaines caricatures nous peignent en detail le monde renversc; elles n'exagerent pas : il est vraiment a rebours du bon sens et de F economic, surtout aux cuisines.
» Si une Phalange, selon Tusage civilise, occupe des Hercules de 50 ans a plumer des alouettes et trier du cacao , scandale qu'on voit chez tons les traiteurs et cafetiers , il faudra done envoyer les bambins de 4 ans au travail peniblc des poropes et de Tarrosage.
>» Telle serait la consequence de ces preceptes soi-disant moraux , qui veulent e'touffer chez Tenfant les penchans a la gourmandise , a la fre'quentation des cuisines , ou la nature lui a menage
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lant dc fonctions. L'enfant sc plait au tracas des cuisines : il serait charaie d'y intervenir , si on lui fournissait tout l'assortiment de petits ustensiles ; marmitcs , pots et casseroles en minia. ture : ce seraitpour lui le supreme bonheur.
» On refuse a l'enfant civilise l'acces aux cuisines, pour diverses raisons :
II renverse les mets , souille tons ses vetcmens
5. II se bride ; il ne sait pas manier le feu ; on est force a lui en interdire meme les approches.
4. On n'a , dans une cuisine civilise'e , ni gardiens, ni instructeurs, ni rnoyens pour le faconner au travail.
0. L'enfance serait dans nos cuisines en trop petit nombre pour y ope'rer par Series de groupes, distribution hors de laquelle tout enfant est transforme en vandale.
6. Les menus travaux , comme plumage , e'pluchage , pelage , etc. , ne fournissent pas cbez nous des masses d'ouvrage auxquelles on puisse affecter des groupes re'gulierement equilibre's.
7. Nos cuisines manquent de la brancbe de confection enfantine ; elles ne pre'parent pas les trois sortes de chere : Majeure pour hommes, mineure pour femmes, neutre pour enfans, et pivotale ou commande.
» ><1 Enfin , la cuisine serait pour l'enfant une e'cole de depravation , par les sottes complaisances des domestiques , et les accidens facheux qui souventen seraient la suite.
» Ainsi la premiere e'cole de Tenfant, la cuisine, lui est interdite en Civilisation. Je la place au premier rang, paice que le stimulant y est plus fort que partout ailleurs. La cuisine exerce en lui Tesprit et les sens ; car, au cbarme du mobilier miniature qui] trouve la comme dans d'aulres ateliers , se joint I'influence de la gourmandise , passion trcs-genc'ralement dominante cbez les enfans de deux premieres pbases, 0 a 9 ans.
» Sans doute ils ne sont pas friands de viandes ni de ragouts ; mais sous le nom de cuisines seiuaikes, je comprends tons les ateliers de comestibles , entr'autres ceux de confiserie , fruiterie . II. 34
laiterie , qui sont les lieux les plus attrayans pour l'enfant ; ta boutique du confiseur est pour lui le paradis terrestre ; ct c'est an Se'ristere de confiseric , annexe des cuisines , qu'est la premiere e'eole des poupons et barubins. Le jardin , e'raineraraent utile a 1' education de l'enfant , est en cbomage une partie de I'anne'e ; la cuisine est constamment en activite'.
» Parvenu a l'age de raisonnement, aux choeurs des se'raphins, 6 4/2 a 9 ans , il apprendra aux cuisines mieux que partout ailleurs , la progression nuance'e ou e'cbelle des fantaisies dont se coraposent les trois corps d'une Se'rie ; il y prendra parti apres option raisonne'e , ct il en e'pousera quelques rivalites.
» Corarae les intrigues de bonne chere sont les plus puissantes snr l'enfant tout de'voue' au sens du gout , on s'efforcera dc rendre la cuisine attrayante pour le jeune age , l'enrichir d'un mobilier bien adapte aux travaux de Tenfance , et toujours distribue' en triple e'cbelle , grande, inoyenne et petite, avec nuances dans les trois divisions pour satisfaire tons les gouts.
» Ce n'est pas un appat pour un enfant actuel , que de voir un roll a la brocbe; mais c'est une amorce pour les enfans d'Harmonic, quede voir les brocbes nombreuses, dispose'es autour de trois feux saillans qui alimentent sept ou neuf genres de brocbes. Au grand feu , les grandes brocbes ct fortes pieces ; au moyen feu , les pieces moyennes; au petit feu , le menu rot, les brocbettes.
» Get assortiment fournit des fonctions pour tous les ages. Les che'rubins soignent les brocbes sous-minirnes d'alouettcs , becfigues et oisillons, place'es en e'tage sur I'un des cote's du petit feu, ou les se'rapbins soignent les brocbes sur-minimes , contenant cailles, grives et pigeons.
» Les lyce'ens et gymnasiens surveillent , au moyen feu , les deux ou trois especes de brocbes a volailles et pieces de moyenne force.
» Enfin , les fonctionnaires adolescens surveillent, au grand feu , les brocbes de grandes pieces.
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» Celte distribution e'chelonne'e (i) amorce 1' enfant; elle ne lui plait qu'autant qu'elle est graclue'e par nuances, et qu'il pent y joucr en petit le role de singe ou imitateur de ses aine's.
» Je n'e'tends pas la comparaison aux ateliers de confiserie et fruiterie : leur affinite avec les gouts de l'enfance est si connue, qu'il convient de s'attacher, dans la tlie'orie , aux branches les moins attrayantes, comme le four et la broche, que j'ai dii pre* fe'rer par cette raison.
(i) Parexemple, un grand four de palissier, bien noir, bien malpropre, et garni de grillons sifllans , ne saurait plaire ni aux enfans , ni aux hommes. Si nous supposons , au lieu de ce sale atelier, trois fours ine'gaux, orne's alentour de marbre noir, pour eviler le noircissement cause par la furue'e ^ si cliacun des trois fours est adaple aux patisseries de diverses grandeurs, les groupes d'enfans seront cliarme's de faire cuire au troisieme four les pedis pate's, pclits gateaux, mirlitons et menus objets qu'ils auront prc'pare's. Leur intervention offrira triple avantage :
Exempler les hommes faits d'un ouvrage auquel suflisent les plus faibles enfans •,
Former ces enfans au travail, a l'ecole d'hommes exerce's •, Me'nager a ces memes hommes line rivalite piquante, en ce quMle sera exerce'e par les enfans, leurs inferieurs.
Ainsi le regime seriaire ou indusuie progressive cre'e pour les enfans une foule d'appats dont le travail morcele' n'ofTre aucun "errne. Nos travaux ne sont jamais assez e'tendus ni assez gradue's pour comporler Pechelle d'ateliers en degre septe'naire on novennairc. Tout Se'rislere offre cette variete nuance'e, au rnoyen de trois laboratoires de genre , subdivise's en deux ou trois laboraloires d'espece.
Une telle echelle ne pent se former re'gulieremeut que dans une association tres-nombreuse, comme une Phalange de grande Harmonie a i5 ou 1600 socie'taires. On ne pourrait pas etablir cette graduation dans une Phalange d'ordre simple, de l\ a 5oo pcrsonnesi encore moins dans une petite reunion de 20 011 3o menages, qui ne sauraienl foumir les assortimens de passions ne'eessaires.
i) Raliionsa un principe general tons ces apercus.
» Dans rilarraonie, on il conviendra d'attirer l'enfant anx cuisines, on devra lui me'nager sur ce point une attraction bicorapose'e etnon pas simple. II y aurait appat simple, s'il nese fondait que sur le luxe des ateliers. L'appat sera compose, si on y ajoute les rivalites denudation enfantine. II sera surcompose par les intrigues indirectes qui se lienta la culture on a la fabrica tion. Enfin, il sera bi-compose on quadruple, par le lustre des cbefs et des fonctions.
» Un cuisinier civilise est an fonctionnaire de peu de relief hors de la coterie des gastrolatres : il n'en est pas ainsi d'un cuisinier d'Harmonie , qui souvent pent etre un monarque , toute industrie e'tant compatible, en Association , avec le rang supreme, D'ailleurs , cette lonction se tronvc lie'e avec les Se'ries de culture, de conserve, de chimie, de me'decine hygie'nique , d'e'eonomie sanitaire; et le cuisinier barmonien devient, par suite, un savant de premier ordre.
» Aucune des quatrc amorces precite'es ne pent se rencontrcr dans les cuisines civilise'es , pas meme dans la confiserie ni la fruiterie, qui pourtant exercent encore de Tattraction sur l'enfant. Quelle sera done leur influence dans 1' ordre naturel ou seriaire , bors duquel aucun atelier ne saurait fixer l'enfant a I'industrie! »
LIEN D' ATTRACTION ENTRE LES ECOLES ET L'iNDUSTRIE.
Definissons-le par un exemple :
" Les etudes ne doivent, avons-nous vu, figurer qu'en second ordre; elles doivent naitre d'une curiosile e'veillee par les fonctions materielles. II faut que le travail de l'ecolc soit lie a celui
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des ateliers et cultures, ct provoque par les impressions recues a ces ateliers.
i) Par exeraple , Nisus a six ans es-t passionne pour le soin des faisans et des ceillets ; il figure activcment dans les intrigues des groupes qui soignent la faisanderie et Tceilleterie.
» Pour introduire Nisus aux e'coles, on se gardera bien dc mettre en jeu rautorite paternclle et la crainte des ferules, pas meme l'espoir de recompense. On veut , an contraire, amener Nisus et ses pareils a demander Finstruction : comment s'y prendre ? II faut amorcer les sens, qui sont les guides naturels de I'enfant.
» Le Ve'ne'rable The'ophraste, qui, a la faisanderie, preside les che'rubins et les aide de ses conseils , apportera a la seance un gros livre contenant les gravures des ditfe'rentes especes de faisans, de celles que possede le canton , et de celles qu'il ne possede pas. ( C'cst un volume de l'Encyclope'die naturalogique enlumine'e. )
» Ces gravures font le cbarme des enfans de cinq ans; ils en parcourent avidement la collection. Au-dessous de ces belles images est une courte definition. L'on en explique deux ou trois aux enfans. Ils voudraient entendre lire toutes les autres ; mais le Ve'ne'rable de station ou le sc'rapbin dc ronde riont pas le temps de s'arreter a ces explications.
» C'est une ruse convenue dans les Se'risteres de basse-cnfance : cbacun est d'accord a dire au che'rubin , qu'on n'a pas le temps de lui expliquer cc qu'il veut savoir ; on lui refuse adroitement les instructions qu'il demande; on lui observe que s'il veut connaltre tant de cboses, il n'a qu'a apprendre a lire, comme tel et tel qui ne sont pas plus age's que lui , et qui sachant lire , sont de'ja admis a la bibliotbequc mincure.
» La-dessus, le se'rapbin emporte le livre des belles imayes dont on a besoin aux salles d'e'tude. Parcil tour estjone aux enfans qui cultivent les ceillets; on a excite leur curiosile san> 1 1 >atisfaire en plein.
» Nisus, pique de ccttc double privation, qu'il a cssuytfe au\
groupes de faisanderie ct d'oeilletcne, veut apprendre a lire pour s'introduire a la bibliotbeuuc , ct y voir les gros livres qui contienncnt tant de belles images. Nisus fait part de ce projet a son ami Euryale , et tons deux forment le noble complot d'apprendre a lire. Une fois l'intention c'veillc'e et manifested, ils trouveront assez les secours de l'enseignement : mais l'e'tat socie'taire veut les arnener a demander V instruction; leurs progres seront trois fois plus rapides , quand l'e'tude sera travail d 'attraction, enseignement sollicite.
» Ici j'ai mis en jeu Tun des gouts favoris de l'enfance, le gout des gravures enlumine'es , representant les objets auxquels r enfant s'inte'resse activement par connexion avec ses trayanx.
» Ce ressort parait suflisant pour e'veiller lide'e d'apprendre a lire : analysons mieux l'amorce, ct distinguons-y immobile bi-compose, double en materiel (M) et double en spirituel (S).
» M. 1°. L'impatience de connaltre lexplication de tant de belles images.
» M. 2°. Le rapport de ces gravures avec les animaux on ve'ge'taux qu'il soigne de preference.
» S. 3°. L'envie de s'e'lever du sous-ebceur des mi-clie'rubins au sous-choeurs des bauts cbe'rubins , qui ne le recevront pas s'il ne sait pas lire.
» S. 4°. Les ironies de plusieurs des bauts cbe'rubins qui , sacbant de'ja lire, se mo(]ueront du relardataire.
» Mettez en jeu ces ve'hicules d'atlraction bi-compose'e , et le succes sera aussi prompt qu'il serait lent et douteux si on rccouraitaux mobiles civilises , a Tordre du pere et dupe'danl, aux penitences et cbatimens , aux faibles appats de quelques mctbodes actuelles, dont la plus vante'a > le mutualisme, n'alteint pas meme au vehicule compose , encore moins au bi-compose.
» Pareille me'thode re'gnera dans les diverses brandies d'etude ; e'eriture, grammaire, etc. On y cntremettra toujours l'amorcc bi-compose'e, les refus concertc's et ruses innocentes pour e'veiller l1 emulation. Elle ne peut naitre que sur les brandies d'e'tudes analogues aux trayanx que l'cnfant excrce passionne'ment.
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C'est done en lout sens par lc materiel d'induslrie que doit commencer son e'ducation; et rien n'est plus mal entendu que la me'tliode simpliste des Civilises , qui veulent faire de l'enfantun ge'ometre, un chimiste , avant de Tavoir amorce aux fonctions propres a e'veiller en lui le de'sir de connaitre les mathe'matiques et la chimie , et de combiner ces theories avec la pratique par oil il a debute.
» C'est done aux jardins et basscs-cours, aux cuisines et a l'Ope'ra que doit commencer Teducalion de l'enfant; il ne doit passer a Te'cole que pour y etendre les notions dont il a deja pris une teinJure confuse en exercice Industrie!. »
OPERA HARMONIEK,
OU SER1E PIVOTALE EN UNITE" MATER ILLLE
Voici un paradoxe bien autrement etrange encore que tout ce qui precede , aux yeux des Civilises:— l'Opera, institution et haute institution d'education !! — Voyons pourtant la question de pres, et regardons-v avec notre intelligence. II serait singulier que ce que nous avons a dire sous ce tilre, fut deja chose admise aujourd'hui; nous esperons le demon Irer. — Proct'dons par ordre.
Nous avons vu que l'enfant, « aux cuisines de sa Phalange, distributes en mode progressif, acquiert la dextcrite, l'intelligence en menus travaux sur les produits des deux regnes qu'on y met en ceuvre, » et qu'il y rencontre les elc-
mens d'initiation aux sciences naturelies. Nous allons voir qu'il trouve a l'Opera les elemens de l'initiation a tous les beaux-arts, et qu'il y acquiert « l'esprit d'unite materielle qui doit etre type et voie de l'unite passionnelle. »
« L'Opera est l'assemblage de tous les accords materiels mesures. II est aise d'y en compter line gamine complete.
K. Intervention rnesuree de tous les ages et sexes. i. Chant, ou Voix hutuainc mesure'e.
Gymnastique, ou Mouvemens mesures
•j. Peinture, ou Ornemens mesures.
><; . Mecanismk , ou Distribution ge'ome'lrique mesure'e.
Ainsi, l'Opera est l'assemblage de tous les accords materiels, le lieu de convergence des principales actions mesurees, le foyer ou se concentrent les rayons des beaux-arts. Cette definition etablie, examinons d'abord 1'Altraclion qu'il inspire.
Cette Attraction des homines et des enfans pour l'Opera est un fait trop evident pour que nous ayons autre chose a faire que d'en prendre simplement acte en l'enoncant. Les plus beaux, les plus magnifiquesemploisderactivite humaine, sont ceux dans lesquels l'individu se combine avec
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la masse en MODE MESURE ou regulierement harmonique. Aussi la nature a distribue a 1'homme de puissantes Attractions pour ce mode; etcomme les enfans, qui ne sont pas encore fausses par la societe , sont aujourd'hui beaucoup plus pres de la nature que leurs peres, ces Attractions eclatent vivement en eux a l'aspect de tons les actes executes en mode mesure. Nous avons constate leur majvie imitative a propos des travaux executes devant eux en mode individuel. Cette manie devient bien autrement violente quand ils sont temoins de manoeuvres harmoniques, Revolutions mesurecs , telles que celles
Des militaires a l'exercice;
Des thuriferaires a la procession ;
Des danseurs a l'Opera.
« Qu'on rassemble cent Bambins ou grands Poupons pris au hasard. Si on leur fait voir ces differentes manoeuvres, ils s'empresseront de les imiter. A defaut de fusil , chacun d'eux prendra un baton; a defaut d'encensoir, une pierre suspendue a une corde ; a defaut de houlette, une branche de saule.
<> Que si on leur fournit de petits fusils, petits encensoirs , pelites houlettes , vous les verrez transportes de joie , ecoutant avec une docilitc respectueuse les lecons qu'on voudra bien leur
donner sur les evolutions. Leur enthousiasmc croitra encore si on ajoute costume et attirail, si on leur donne de petits bonnets de grenadiers, petits surplis pour la procession , petits chalunieaux pour les figures choregraphiques. »
11 n'est personne qui n'ait vu, aux approches de la Fete-Dieu, la preuve de cette influence des manoeuvres mesurees sur 1'enfance. Fleuristes et Thuriferaires sont ardens aux exercices preparatoires ; quinze jours a l'avance ils apprennent et repetent avec passion, chaque soir, les nombreuses figures qu'ils executeront avec tant de charme, lors de la cert^monie sainle. Les derniers jours, ils vont aux fleurs_, ils se repandent dans les prairies, comme un essaim d'abeilles, et cueillent a l'envi les marguerites aux blanches petales, les roses sauvages, les coquelicols et les bluets dans les bles , les fleurs du caille-lait , de la nielle , et de Tesparcelte, les job's bouquets bleus des myosotis , et toutes les autres. Que le jour soil beau , maintenant, pour cette belle fete antique, la plus religieuse fete du christianisme, et vous verrez les Choeurs des jeunes levites faire au Saint-Sacrement un digne cortege ! Les femmes et les jeunes Giles accompagnent les bannieres et jeltent dans l'air les brillantes notes de leurs voix pieuses ; les pretrcs, dans leurs plus riches orne-
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mens, entourent le dais sacre, qui avance avec lenleur et majesle dans les rues toutes pavoisees de branches vertes et de fraiches feuillees ; la foule se decouvre et s'agenouille sur son passage, et quand il s'arrete, a intervalles regies, les chants cessent, tout fait silence, et les jeunes Ghceurs de Thuriferaires et de Fleuristes entrelacent alors autour de lui les mouvemens mesures de leurs evolutions, croisent sur lui, en cadence, leur encens et leurs fleurs.
Remarquez que cette belle fete vous donne seule, aujourd'hui, l'idee de la Serie de parade, en cekelle des dges. Tous les ages et tous les sexes sont representes. Les femmes et les jeunes filles chantent les airs brillans des cantiques ; les hommes chantent les notes plus graves de la liturgie chretienne ; les adolescents jettent l'encens dans 1'air, et les enfans jettent les fleurs. Les ages complementaires y assistent aussi; car les meres menent par la main, dans la procession, les enfans trop jeunes pour figurer dans les Chceurs; et ces enfans, en levite blanche aussi, puisent aussi dans leur corbeille de fleurs suspendue a leur cou par u n ruban rose, et jettent aussi des fleurs quand ils voient les Chceurs en jeter. Le Poupon lui-meme intervient dans cette belle fete , en petit St. Jean-Baptiste , v<Mu dune peau de mou-
ton enrubanee , et porte sur les bras dc sa nourrice. Et tous les ages, tons les sexes, tous les mouvemens et toutes les voix se composent en un tout unitaire, et manoenvrent sur un Pivot, le Sainl-Sacrement et son college de pretres, le Saint-Sacrement qui brille an centre du cortege, corarae un soleil an centre de son tourbillon.
Oh ! c'est dans les Phalanges qu'il faudra voir cette fete! Les harmonies des sexes et des ages sont bien autrement nombreuses, bien autrement graduees , mesurees el cadencees dans la moindre Phalange, que dans les plus magnifiques processions des cathedralesde nos grandes villes! les accords bien autrement pleins, varies et brillans! — Les hommes, les femmes et les jeunes filles, qui ne font qu'assister a nos processions, figurent dans les ceremonies religieuses des Phalanges. Les Choeurs au-dessous de la puberlc donnent a eux seuls douze douzaines on l/f/f figurans , ainsi preleves :
i m r.i i i:\ir.i s. fleiristes.
( Garqons. ) ( Jeunes Filles. )
12 Ch^rubins. 12 Cherubines.
16 Seraphins. 16 Seraphines.
20 Lyceens. 20 Lyce'cnnes.
24 Gymnasiens. 24 Gytnnasiennes.
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Les Tribus plus jeunes apportent des recrues pour les cmplois accessoires; et les Tribus superieures pour les autres fonctions religieuses de la ceremonie.
Representez-vous done celte fete splendide , ou les trente-deux Choeurs de la Phalange oifrent chacun son contingent a la milice sainte, ou les Phalanges deploient tous leurs luxes de decorations et de costumes, toutes leurs magnificences d'ornemens et de bannieres, toutes leurs puissances d'instrumentation et de voix harmonieusement mariees, toute leur science devolutions et de mauoeuvres ! Representez-vous la Fete- Dieu ainsi celebree le meme jour sur toute la terre, l'encens, les fleurs, les hymnes etles cantiques montant au ciel de tous les points du Globe ! le Globe entier, d'un pole a l'autre, pavoise de sa grande humanite , mariant toutes ses voix, ralliant ses peuples et ses races en un immense accord, en un seul hymne chante dans la meme langue, la langue d'amour et de bonheur, la langue de Dieu, la seule langue qu'il aime et qu'il
entende Ah ! e'est a ravir lame au ciel, car si
vous voyiez aujourd'hui dans un reve apocalyptique les Phalanges et les Jerusalem de la Terre de l'avenir, vous croiriez que les Phalanges et les Jerusalem celestes sont descenduesd'en-haut sur
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celte Terre benie et radieuse ! Terre radieuse et paradisiaque, qui communies maintenant dans I'harmonie mesuree des spheres; Terre radieuse, qui roules dans le ciel , comrae un diamant elincelant sous les feux du soleil ! Terre, tu es dans le ciel ; qu'as-tu maintenanl a envier au ciel !
Mais j'ai depasse mon but en parlant de ces hautes harmonies, car mon but etait seulement de montrer que nos enfans, si retifs a des exercicesmornes et solitaires de lecture et d'ecriture, sont par fait cment doc'des et passionnement subordonnes dans les exercices et les evolutions mcsurces des processions de nos villes et de nos villages. La puissance du mode mesure est telle sur eux, qu'un mois encore apres le jour de la fete, vous les voyez jouer aux petits abbes, faire de petiles chapelles, de petits reposoirs.
Faites une remarque. Yous avez compris la puissance du mode mesure : demandez-vous a quoi la Civilisation a su en faire un emploi regulier? a deux choses seulement : a ses armees, qui sont la destruction organisce, eta son theatre, qu'il faut bien se garder de confondre avec le theatre harmonien. — 11 en devait etre ainsi , puisque la Civilisation n'est que le jeu subversit des choses. Comment la Civilisation , avec son
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morcellement industriel, pourrait-elle adapter le mode mesure a l'industrie generale?
En Harmonie, l'emploi du mode mesure est un fait qui derive de 1'essence meme des conditions industrielles. Independamment des grands travaux exterieurs des armees industrielles de tout degre, la plupart des travaux interieurs un peu considerables, comme les vendanges , les moissons, les fauches, les labours, les constructions, la direction des grands troupeaux, et cent autres operations, s'executent journellement , dans le sein de la Phalange, par mouvemens de masses manoeuvrant en mode mesure. Le mode mesure est le mode puissant, le mode Industrie! par excellence. 11 est done du plus haut interet d'habituer les Harmoniens des l'enfance a ce mode d'action, pour lequel 1'homme a d'ailleurs un si grand attrait. L'Opera, qui reunit, comme nous l'avons vu, tous les genres d'actions mesurees , est done l'ecole nalurelle et attrayante ou l'enfant se faconnera de bonne heure a tous les exercices materiels du mode mesure; e'est dans les Chceursde 1'Opera qu 'ilacquerra la justesse de la voix et de 1'oreillc, la precision des mouvemens, l'obeissance passionnee dans les manoeuvres d'ensemble, etpar-dessus toutl'amour del'Unite, dont rOperahnrmonienluipresenteratoujoursrima^c:
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« L'Ope'ra harmonicn, » dit Fourier, « est une c'colede morale en image : c'est-la qu'on e'leve la jeunesse a rhorreur de tout cc qui blesse la ve'rite, lajustesse et l'lmite. Aucune faveur ne pent excuser , a l'Ope'ra, celui qui est faux de la voix ou de la mesure, du geste ou du pas. L'enfant dun prince , dans les figures et les chceurs , est oblige de soufirir la ve'rite, et les critiques motive'es de la masse. C'est a l'Ope'ra qu'il apprend a se subordonner en tout mourement aux convenances unitaires, aux accords ge'ne'raux. L'Ope'ra est done l'e'cole mat£rielle d' unite, justice et ve'rite : il est, sous ces rapports, l'image de l'esprit divin, le vrai sentier de la morale.
» C'est non-seulement en tableaux, mais aussi en relations sociales que l'Ope'ra est sentier d'unite. Par cxemple, en fait de langage, quelle bonte pour les Civilises, qu'avec leurs jactances de perfectibilite ils ne puissent pas se comprendre de voisins a voisins , ni regularise!' le langage , pas meme de province a province dun meme empire, vivant depuis mille ans sous lesmemes lois !
» C'est a l'habitude ge'nc'rale de la scene que les Harmoniens devront en grande partie ('unite de langage et meme de prononciation regle'e en congres universel. Tout est lie' dans le systeme des unites; le langage est le premier anneau de cette vaste cbalne : sa duplicile actuelle est le sceau de reprobation pour la sagesse pbilosopbique. Ou done pretend -elle e'tablir l'unite', si elle ne pent pas meme Pintroduire dans la premiere des relations >>ociales, celledu langage , quicntrainerait loutes les autres unite's mate'rielles, et par suite les spirituelles ?
» Nous reviemlrons sur I'excellence de l'Ope'ra comme levier d'education et voie de lien amical entre tons les ine'gaux d'un canton. Avant d'insister sur ce sujet, il faut faire connaitre plus amplement les Series industrielles dont on relrouve l'embleme dans les Series musicales et choregrapbiques. Aussi l'Ope'ra serat-d che'ri des Harmoniens , a titre d'image du regime social qui fera leur bonbeur. Cbez nous , il n'est qu'un tableau sans inte'ret, sans analogie : notre systeme social n'e'tablissant que le regne de
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toutes les duplicite's politiques et morales , quel charrac pent nous offrir une image materiel 1c de toutes les unites , dont aucune , pas meine celle de langage , ne nous est connue? »
Nous croirions faire injure au lecteur en nous considerant coramc tenu de lui expliquer que l'Opera harmonien est tout autre chose que l'Opera civilise. L'Opera est la Serie la plus generale , la plus complete du domaine des beauxarts ; c'est une Serie si large, que tous les individus de la Phalange y interviennent a quelques litres et pour quelques emplois, car les autres Series artistiques viennent chacune aboutir a celle-ci , qui les met toutes en requisition et en action composee-convergente : peintres, musiciens, chanteurs, choregraphes, mecaniciens, architectes, poetes y agissent de concert. Aussi l'Opera, tant par la vive attraction qu'il exerce sur la jeunesse, que par la reunion active de tous les beaux-arts qui s'y concentrent, devient-il YEcole souveraine d'eclosion de tous les nobles instincts artistiques que Dieu a deposes avec profusion dans Tame humaine.
D'ailleurs, et ceci ne doit pas etre oublie , les spectacles de l'Opera harmonien se combinent en tout point avec l'ensemble de la vie harmonienne ; car le theatre des Phalanges n'est autre chose que la representation des manifestations de la ii. 35
grande activite humaine, concentrees dans leur essence la plus haute et la plus poetique.
Ces spectacles oflrant l'expression brillante
et mesuree du mouvement social, entrainent
toutes lesindividualiles dans l'ccuvre de l'ensem-
ble par la puissance des seductions qu'ils exer-
cent sur la masse, et se coordonnent ainsi au
grand concert des actes industriels, au Ton uni-
taire dont ils donnent le diapason general en
mode materiel (0. Voila done, employee au bien ,
regularised pour le bien , celte puissance des
grands spectacles sur les masses, puissance dont
on ne peut nier l'energie , et qui, dans notre
societe, n'est pas reprouvee sans bonnes raisons
par la classe religieuse et par la classe des mo-
ralistes severes, puisqu'elle n'entraine guere au-
jourd'hui qu'aux dissipations, aux folles depenses
et souvent a la demoralisation. — D'ailleurs, e'est
toujours ici le procede harmonien, qui consiste,
non pas a detruire les forces en liaine des mau-
vais eflets qu'on en a tires jusqu'ici, mais bien
a les dinger avec intelligence a de bons , a de
beaux, a de nobles effets.
(i) Dans un autre ouvrage, qui sera consacre' a 1 'etude et a la description des haules harmonies sociales et cosmogoniques, nous verrons que le culte donnera le diapason general du Ton unitaire en mode religieux et spiritueU
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L'Opera est la Serie pivotale en ordre materiel, ou la reunion harmonique de tous les mouvemens mesures de cet ordre. Nous avons dit en commencant ce chapitre, que 1'Opera harmonien, c'est-a-dire la grande ecole du mode mesure, devait etre une haute institution d education ; ce paradoxe est deja demontre : nous avons dit encore que l'opinion n'etait peut-etre pas fort eloignee aujourd'hui d'admettre ce que nous avionsalors a demontrer; c'est ce qu'il nous reste a faire comprendre.
Ne sait-on pas, en eflet, deja, que c'est par l'emploi du mode mesure, que nous sommes parvenus a mouvoir nos armees regulieres, des armees de deux cent et quatre cent mille homines? Comparez nos pauvres consents, ces jeunes paysans gaudies, lourds et sans tenue, qui arrivent au regiment en sabots, avec les soldats qui ont une ou deux annees seulement d'uniforme, c'est-a-dire avec ces memes conscrits apres les premiers temps de leu r education militaire. Certes la difference est grande pour le mainlien , la prestesse , le degagement et I'habilete. Eh bien ! comment cette education aurait-elle pu etre conduite sans l'emploi du mode mesure? N'est-ce pas en mode mesure qu'ils apprennent a manier le sabre, le fusil , le canon, a manoeuvrer a pied
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ou a cheval ? IN'est-ce pas aux sons mesures ties tambours, des clairons et des marches de la musique militaire placee en tete de chaque regiment, que les evolutions s'executent, que les pelotons et les bataillons accommodent leurs pas et leurs mouvemens ? Et les cominandemens partis du colonel, transmis hierarchiquement aux chefs-de-balaillon , aux capitaines, et simultanement executes sur toute la ligne, n'est-ce pas la aussi du mode mesure mis en action ? Ainsi , Ton admet bien que 1'emploi du mode mesure, pour l'education des troupes et pour la direction des mouvemens militaires, est la condition merae de 1'existence de nos grandes armees.
Voici maintenant un autre exemple qui rentre mieux dans la specialite du sujet que nous traitons. G'est l'exemple des suites d'asyle. Les salles d'asyle sont deja nombreuses a Paris, ou la premiere a ete fondee en 1828. Allez visiter une salle d'asyle, si vous ne connaissezpas encore ces bons et pieux etablissemens; aucun spectacle a Paris ne vous donnera de meilleure et de plus douce emotion. Le but de la salle d'asyle est de recevoir pour la journee les enfans, en bas age, duquartierenvironnant. L'etablissement se compose d'une cour plantee d'arbres, munie d'un auvent spacieux. Quand il fait beau , les enfans
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jouent dans Ja cour an soleil ; ils se reunisseut sous l'auvent quand il pleut. Des sept heures du matin les meres ou les grandes soeurs amenent les petits enfans a I'Asyle, ou ils restent jusqu'a sept heures du soir; on les recoit depuis l'age de vingt-deux mois jusqu'a six ans.
Or, vous verriez dans la cour trois cents petits enfans, pleins de gaiete etde gentillesse, jouant, sautant, dansant a la corde et se roulant sur !e sable au soleil , — et pour ces trois cents enfans un seul surveillant ! J'ai vu dans la cour de la salle d'asyle de la rue St.-Hypolite , un petit jardinet tout eblouissant de fleurs, et au milieu des fleursun cerisier nain, pas plus haut que les enfans de trois ou quatre ans, qui jouaient a cote; ce cerisier etait couvertde belles cerises rouges, que chacun des enfans aurait pu cueillir en avancant la main. Eh bien ! aucune de ces jolies cerises n'etait cueillie, aucune de ces jolies fleurs n 'etait touchee , toutes ces jolies lentations etaient respectees ! et notez , s'il vous plait , que ces petits enfans sont bien libres, car souvent le directeur est a cote et reste des demi-heures entieres sans paraitre. — Mieux que cela ! quand de nouveaux enfans arrivent a I'Asyle, sitot qu'ils s'approchent du petit jardin , ce sont les autres qui leur apprennent qu'on n'y louche paSj et aucun
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n'y touche. II n'y a jamais eu une grohdefie ;t faire, une punition a infliger : pourtant la seduction est grande. C'est 1'influence du Ton qui regne la, 1'influence du Ton unitaire.
Maisvoici ce qui est joli. Ouandtous ces petits enfans sont as'amuser dans leur cour, ou ils s'amusent tant, que la moitie au moinSj nous disait le bon directeur, oublieraient de manger et laisscraient , sans y toucher, leurs petits paniers pleins de nourriture 3 si I' on n'y prenait garde; quand ils s'amusent tant, disais-je, voici que le maitre
donne un coup de sifflet a ce coup de sifflet,
petites filles et petits gareons quittentsubitement le jeu et viennent se mettre en fde, chacuna son rang: trois cents enfans, etdespoupons de vingtdeux mois ! et tout fait silence ! — « Attention , mes enfans! » dit le maitre; et au second coup de sifflet tons cioiseut les mains derriere le dos. Au troisieme coup de sifilet, le maitre battant la mesuie avec un livre en bois, les deux regimens de petites filles et de petits gareons se mettent a marcher en marquant le pas et en chantant sur i air de Malborou»li :
Nous nous meltons en marche , Mironton , ton , ton , mirontaine ; Nous nous meltons en marche Pour aller travailler ; Car il fant s'occuper Pour ne pas s'ennuyer, Pour ne pas s'ennuyer.
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Et lesvoilamarchant en mesure sur deux files, toujours chantant en meSure, et chantant, sur un air d'abord, puis sur un second, puis sur un troisieme, tons les inouvemens qu'ils iont, toutes les evolutions qu'ils execulent pour aller, en bon ordre , prendre les places accoutumees sur les bancs de la salle. — Le maitre donne-t-il un coup de sifflet , tout s'arrele , marclie et cbant. C'est un silence parfait , vous entendriez une mouche voler. — Quand la mesure reprend, la marche et le chaut reprennent. C'est merveilleux.
Je ne decrirai pas la serie des petits exercices de lecture, de numeration, de mouvemens, qu'on leur fait executer pendant deux heures que dure la seance , et qu'ils executent tan tot en chantant, tan tot sans chanter, mais toujours regulierement, toujours simultanement , toujours en mesure. Cela serait trop long a dire ; allez voir la salle d'asyle de la rue St. -Hypolite ; c'est la plus interessante, parce que c'est la plus nombreuse. Allez la voir, et vous ne regretierez pas votre course, et vous comprendrez ce que Ton pent, sur des masses aussi jeunes , avec le chant, avec le pas regulier, avec le mouvement cadence, avec un emploi , encore si faible et si confus cependant du mode mesure !
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A cote de la cour et do la salle des tout petits, il y a la cour et les salles d'ecole mutuelle pour les grands. Trois cents garcons dans 1 'ecole mutuelle des garcons, trois cents lilies dans 1 'ecole mutuelle des filles, apprennent a lire, a ecrire, a dessiner, font de l'arithmetique , de la geometrie et du solfege, sous la direction d'un seul maitre et d'une senle maitresse ! ! Voila done , grace a limitation, grace au mutualisme, grace a Tentrainement progressif ascendant, et grace surtouta un emploi encore fort restreintdu mode mesure, six cents enfans et plus, tenus, gouvernes, instruits sous la direction seulement de trois grandes personnes !
Je dis six cents et plus, car il y a eu quelquefois jusqu'a onze cents enfans presens dans 1'etablissement de la rue St.-Hypolite. En verite, il n'est pas permis de fermer les yeux a de pareilles revelations. Representez-vous seulement ces onze cents enfans passant, isolement chacun, la journec dans leurs families, et calculez ce qu'ils feront de sottises; que d'ennuis et de desolations ilscouteront a leurs parens; ce qu'ils pousserontde cris, ce qu'ils verserontde Jarmes ! Aussi le maitre de la salle d'asyle vous le dira-t-il , comme il me l'a dit et comme je le savais d'avance : « Ilest bien plus facile d'en tenir et d'en elever
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» trois ol quatre cents, que den tenir et den » Clever trois ou quatre. »
Et qu'est-ce encore, bon Dieu ! que la puissance des moyens de nos pauvres salles d'asyle, a cote de la puissance immense , de la richesse exuberante, de la fecondite inouie des moyens d'education de la moindre Phalange? Voila que cependant, deja , pour les petits enfans des riches, on commence a fonder des salles a l'imitationde cellesqui n'ont ete fondees qu'en 1828 pour les enfans des pauvres ! — Allez visiter une salle d'asyle, et si vous avez seulement jete les yeux sur la theorie de I'education phalansterienneT vous en reviendrez Phalansterien.
Nous ne pouvons plus craindre d'etre arr&tes par aucun homme intelligent et sense, en prenant nos conclusions et en resumant ainsi ce que nous avons etabli sur l'Opera des Phalanges.
L'Opera est 1'EcoIe des harmonies du mode mesure, c'est-a-dire du mode dont l'emploi est le plus fecond, le plus puissant, le plus magnifique dans le domaine de la grande Industrie phalansterienne.
L'Opera est l'Ecole d'eclosion des vocations artistif/ues et la cause incessante du perfection ne-
ment des beaux-arts, qui viennent y concentret leurs rayons.
L'Opera est l'Ecole des mceurs actives d'Harmonie 3 par l'influence qu'exercent sur les masses de spectateurs ou d'acteurs, la magie de ses grands spectacles, qui representent ces moeurs dans leur essence la plus haute et la plus poelique , et qui glorifient les grands homines et les corporations dans leurs ceuvres les plus utiles au service de lhumanile.
L'Opera est l'Ecole de la subordination passionnee de l'enfance et de la jeunesse, dans le chant, les evolutions, les manoeuvres, et dans tous les mouvemens mesures de la vie sociale industrielle , par le charme que possede Taction des accords d'ensemble de la masse, toute-puissante sur l'individu qui en fait partie. A l'Opera, l'enfant et 1'adolescent se faconnent done a intervenir harmoniquement dans tous les grands accords.
Enfin, TOpera est le Diapason qui , depuis les Phalanges et les villes de diflerens degres, jusqu'a la Capitale du Globe, donne sur toute la terre, dans les beaux arts, et par suite dans toutes les branches de l'activite humaine, le Ton d' Unite .. le Ton d' Harmonic.
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A tons ces titres, on voit bien que le Theatre, et specialement l'Opera harmonien , n'est pas line institution propre seulement a repandre le plaisir sur le monde et a distribuer largement, a tons, les jouissances des beaux-arts, dont les masses miserables et incultes sont aujourd'hui totalement privees ; il est propre encore a policer ces masses, a creer les artistes, a feconder les germes des pins belles et des plus nobles facultes humaines, a diriger ces facultes sur les plus grandes choses, a en combiner les puissances en les portant a leur plus haute, a leur plus brillante energie : l'Opera harmonien est done 1'Ecole pivotale de l'Unite en mode materiel.
Maifl toi. Seigneur, par qui tout s'enehaine et se i Qui dus marqucr a tout son lot , 6a fin , sa plane ; L'ordre est ta gloirc, a toi, coninie tous dons parl'ails , Qui done impuneraeut derangea too ouvragc ?
Quel pouvoir malfaisant t'outrage
En paralysant tes bienfaits?
Madame Am.vi. i.t TiSTO.
Nous avons vu que, la nature humaine apportant toutes les facultes sociales en germe et en puissance , le probleme consistait a creer le milieu favorable a la pleine eclosion, au developpement harnionique et libre de ces facultes natives qui emanent de Dieu meme, lover de tout
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attrait, de toute activite. Les etudes que nous venons de faire sur l'ordonnance de certaines branches speciales de l'activite humaine dans la Phalange, nous ont suffisaniment avances dans la connaissance de ce milieu convenant a la nature de I'komme, pour que le lecteur, s'en representant la realisation, sepuisse avec faeilite rendre compte du developpcment heureux, du jeu soupie, multiple et spontane de cesfacultes, et des eflfetsmerveilleux de leur expansion convergente.
A la clarte de ce Genie divin qui s'est leve sur les vieilles tenebres de la subversion; qui, du haut de notre epoque dont il estsorti, et planant au-dessus de nos tetes, comme le Soleil au zenith, verse a flots abondants la lumiere sur I'avenir etsur le passe, nousavonsreconnu notre Royaume de la Terre : la nature de notre ame nous apparait dans sa splendeur originelle, et nous retrouvons le sens perdu de sa parente primitive avec Dieu. Helas ! combien notre intelligence avait outrage notre Ame et calomnie Dieu ! que Tesprit de vertige et d'erreur s etait longtemps empare de notre raiscni pendant qu'elle contemplait X Ame humaine dans les deformations passageres subies au milieu des hontes et des douleurs de la subversion sociale ! Cette intelligence aveuglee, passant elourdiment, sans Taper-
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cevoir, a cote de l'un des deux termes du rapport, demandait compte a la nature humaine du raal qu'engendrait seule la fatalite des choses ambiantes, l'organisation sociale deletere qui alterait et corrompait j usque dans ses sources vives, cette nature noble et divine ! C etait a l'essence meme de 1'organisme que notre intelligence faussee rapportait le mal, au lieu de le rapporter au milieu qui vicie et qui pervertit cet organisme admirable ! C'etait contre cet organisme, chefd'oeuvre dela divinite,que l'intelligence en aberration faisait effort par la contrainte physique, morale, religieuse , par toute repression et toute compression , depuis le pinsum et la ferule, jusqu'a la damnation et a la guillotine, pour accommoder la nature humaine a une forme sociale qui la blesse, qui lameurtrit, qui la torture, pour l'acclimater dans une atmosphere qui l'empoisonne ou 1'abatardit
En enlevant un coin du voile qui nous a cache si longtemps notre DESTINE SOCIALE, en deployant aux yeux de l'intelligence quelques tableaux de ce monde de magnificence, de bonheur et de gloire , au sein duquel l'Homme , Roi de la Terre, est appele a communier en Dieu dans l'harmonie des Mondes et des Univers, nous avons rehabilite la nature humaine longtemps
raoconnue ; nous avons coupe par la racine cet arbre du desespoir et dc l'impiete, qui etendait depuissilongtemps ses Iristes rameaux depouilles sur notre Terre, qui secouait sur cctte Terre desolee ses fruits remplis de cendres ameres, et nourrissait de tristesses, de douleurs et de deceptions les Peuples abuses. Nous avons montre comment un horame, un Genie qui sera a jamais sur noire planete la plus puissante et la plus feconde incarnation du genie de l'humanite, comment FOURIER a fait la decouvertc de l'Ame humaine et du Monde social, comment il a entrepris de venger Dieu , en dissipant les erreurs et les impietes accumulees jusqu a nous, dage en age, en instituant enfin sur la terre le glorieux Sacrement de la Liberie et le Saint Sacrement du Boniieur.
C'est un premier degre d'initiation que nous avons voulu donnerici aux homines d'intelligence et de bonne volonte. Encore quelques pages, et cette premiere tache sera terminee ; et ceux qui nous auront suivis avec bonue foi, ceux dont nous aurons eu puissance d'ouvrir les yeux a la belle lumiere , ceux que nous aurons conduits au parvis du temple eleve par Fourier, pourront entrer plus avant etpenetrer avec iacilite, d'euxmemes, dans le sanctuaire.
CHAPITRE HUITIEME
Bee iUetljottes tf<&wa$ntmmt et tin Giovps ntscicpiant.
A la mode de quoi nous snmmcs instrults, il n'est pa» mcrveille si n'y les escoliers n'y les maistres n'en deviennent pas plus habiles. JIoxtaigne.
Que faut-il que les enfans apprenncnt ? — Ce qu'ils doivent faire etant hommes. Agesilas.
Ceux-la s'embesongnoient apres les paroles , ceux-ci apres les cboscs ; la c'estoit une continuelle exercitation de la Iangue , icy une continuelle exercitation de I'ame. ... ils out touIu d'arrivee mettro leurs enfans au propre des efl'ets, ct les instruire non par ouir dire, mais par l'essai de Taction , en les formant et moulant vWement, non-sculcment de preceptes et paroles,
mais principalement d'cxemples et d'ecuvres M.011
regent me feroit une belle harangue in genere demonstrative), avant qu'il me persuadast que son escole yaut cette-la. Mostaigsi.
Nous ne clirons que quelques mots sur l'objet de ce chapitre, malgre l'interet qu'il comporte. La matiere nous deborde , et ce volume a deja depasse les limiles dans lesquelles il devait etre resserre.
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L'enseignement doit etre considere sons trois faces : i°. par rapport aux Enseignes ou eleves; 2°. par rapport aux Enseignans ou pfofesseurs ; 3°. par rapport aux Mel hades d'enseignement.
LES ELEVES
Vour revenir a mou jjropos , il n'y a rien lei que d'allecher 1 appelit et l'allcction , autreraent on nr fail que des asnes cliargcz de Livrea : on leur donnv .i roups de fouet en garde lcur pochette pleine <!<■ science, laquellc pour bien faire , il lie faut pns settlement loger chez soy, il la faut espouser. Montaigne.
Ce systeme de corporisation a pour clFet de developper dans lame de l'enfant unc emulation sous 1'empire de laquelle le travail et I'etude nc sont plus qu'un jouct pour In i - A. Paget.
Pour que l'enseignement soit harmonique par rapport aux Enseignes, il faut d'abord que ceuxci y prennent plaisir, l'acceptent avec joie , s'y donnent avec passion. Or, ce beau resultat exige deux conditions : 1°. que V instruction soit sollicitee par l'eleve, et non imposee a l'eleve; 2°. que le maitre soit clieri de l'eleve, et non repousse par lui.
11 est incontestable, d'apres ce que nous avons vu , que ces conditions sont pleinement satisfaites dans le regime harmonien. Dans les Groupes dont ils suivent les drapeaux, les enfans et
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les jeunes gens acquierent des notions scientifiques deja fort avancees, par les conversations instructivesetanimeesdeceux qui les y precedent, par la frequentation continuelle et tres-variee d'amis, dc collegues, de superieurs competens, et par Taction, par la pratique elle-meme , qui est le meilleur professeur et surtout le meilleur initiateur du monde.
Plus ils apprennent dans les choses qui vont a leurs vocations, plus ils veulent apprendre et savoir. Ces desirs de connaissances, eveilles dans les travaux intelligens et passionnes des Groupes, excites par l'exemple, par l'emulation , par les conversations de chaque jour et de chaque heure ; surexcites par les ardentes rivalites des Series, par la magique puissance de l'entraineraent progressif ascendant, n'accordent ni treve ni repos a ces jeunes ambitions. Les trophees de nos Miltiade ne laissent pas dormir nos Themistocle. II faut apprendre ce qu'ont appris deja les camarades ! il faut savoir ce que savent les rivaux, les anlres Groupes, les Cohortes de la Phalange et des Phalanges voisines ! il faut conquerir ces connaissances qui font tant de superiorite a ceux qui les possedent ! Ce ne sont plus des theories abstraites, creuses, repugnantes, dont l'enfant ne comprend pas l'utilite, pour lesquelles il ne 11. 7S
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sent pas en soi tie desir, qui ne vont ni a ses gouts, ni a son intelligence, qui ne se rattachent a rien de ce qu'il fait et de ce qu'il aime ! Les theories, mainlenant, se presentent a l'eleve, familiarise avec les choses dont elles s'occupent , fortement intrigue sur leurs differens objets, commedesleviers dont il vase servirpour augmenler ses moyens etses forces; comme des secours puissans dont la bienfaisance est par lui comprise; qui agrandiront la sphere de son activite, et mettront, en etendant encore leur cercle et leur portee, de 1'ordre dans ses idees acquises. II veut perfectionner ce qu'il sait, il veut connaitre mieux, il veut apprendre mieux, mieux savoir, apprendre et savoir encore ! L'instruction est done vivement desiree, avidement demandee par tous les eleves, sollicitee avec passion dans tous les rangs.
Leurs maitres, d'ailleurs, ne sont plus de pauvres cuistres qui se sont faits regens par necessite dure, sans gout, sans vocation, sans amour pour la science et pour l'enseignement,
sans affection pour les enfans Ce ne sont plus
des pedans chagrins et moroses, au front severe, a la mine refrognee, au nez bourre de tabac, armesde ferules etdepensums; tenant classe pour en vivre maigrement et faire vegeter leur
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pauvrefamille; toujours grondant, tonjours commandant, toujours punissant, enseignant le plus souvent ce qu'ils ne savent pas; embourbes dans d'inintelligentes routines et y embourbant avec eux les malheureux soumis a leur domination despotique et obtuse ! 0 le vilain monde que nous avons (en general), dans le bas enseignement surtout, pour allecher nos enfans aux etudes ! les aimables et gracieux initiateurs pour nos enfans! — Et c'est a ces pauvres malheureux enfans que 1'on s'en prend des invincibles repugnances qui leur viennent la, tout ensemble, et des absurdes systemes d'instruction par lesquels on les torture, et de ce deteste personnel de magisters ignares, stupides et brutaux? de maitresses d'ecole radoteuses, rechignees et acariatres? de vieux cuistres coleriques, males et femelles, que la joie irrite et qui punissent le sourire? enfin de toute cette kyrielle rogue des pedagogues en us et enogue3 qui lesdesolent et les martyrisent sous pretext e d'instruction!....
Dieu merci ! mes beaux enfans, la baguette d'or de la Fee d'Harmonie vient de faire disparaitre cette triste cohue pedagogique, ces creatures intra ou ratfrtf-universitaires. Vous voila delivres
de ces figures etmaintenant que vous sentez
le besoin de l'instruction, que vous sollicitez les
lecons de la science, que vous brulez de savoir; maintenant , beaux enfans miserablement opprimes jusqu'ici, pauvres jeunes ESCLAVES a qui n'ont jamais songe les grands pourfendeurs politiques du despotisme, les burlesques et farouches champions de la liberie et des droits de lliomme; jeunes generations emancipees, voici, pour vous aussi, l'ere de la liberie I Les DROITS DE L'ENFAINT sont reconnus et sacramentelle-
ment respectes dans les Phalanges Enfans,
suivez vos vocations, allez a vos affections saintes etCHOISISSEZ vos guides, choisissez librement vos professeurs et vos maitres.
Vos maitres, ce seront maintenant d'abord vos jeunes amis et vos jeunes amies des Groupes, dont vous reconnaissez passionnement la superiorite d'habilete et de connaissances : ce seront ensuite les personnes de tout age auxquelles vous etes affectionnes; de gracieuses dames, aussi bonnes que savantes, et pleines pour vous de sollicitude etde tendresse : ce seront encore les Patriarches de la Phalange, qui voient renaitre en vous leur jeunesse d'aulrefois, leurs gouts industriels et scientifiques, et qui vous leguent sur leurs vieux jours les tresorsdes connaissances amassees dans de longues vies remplies de grands travaux et de fecondes etudes. Tons les ages superieurs ten-
dent la main a l'enfance et a la jeunesse , et aident a I'envi les generations qui arrivent, a monter les degres du savoir humain, a entrer dans la noble carriere des sciences, des arts, du developpement integral de l'intelligence. Enfans el jeunes gens! choisissez done les etudes qui vous sourient dans l'ensemble des connaissances humaines! et, dans ces intelligentes et habiles cohortes qui vous aiment, choisissez aussi vos instituteurs et vos maitres ; — car maintenant vous etes LIBRES !
LE CORPS ENSEIGNANT
Celui qui Teut professer et qui a pour lui le talent, )a confiance , n'a pas besoin de mendier la protection (1'u iir soubrette de la maitresse d'un cbambellan qui peut parler au roi , et faiie oblenir la preference. Ni le roi , ni les femmes de cbambre ne donneront ces sortes de places. FocniES.
Quelles belles et nobles fonctions quecellesdu Corps enseignant en Harmonie ! Le corps enseignant, dans les Phalanges, est une continuation, un developpement superieurde lamaternite etde la palernite. Les peres et les meres ont donne la vie materielle; le corps enseignant donne la vie de l'esprit, le developpement de l'intelligence et des facultes qui constituent l'homme dans sa dignite , qui posent sur son front la couronne
royale, le signe glorieux de sa domination sur fe monde et de sa parente avec Dieu , l'aureole de la Science. — Les Institutrices et les Instituteurs sont les meres et les peres spirituels des generations humaines.
« Comment sefait-il done que les instituteurs tiennentle dernier rang dans la civilisation perfectibilisee; qu'un agioteur, un etre malfaisant, ait des revenus de prince, et que le role d'instituteur soit partout un metier de forcat, demercenaire subalterne? Dans nos grandes villes comme Lyon , Bordeaux , les professeurs ont a peine de quoi frayer avec les vendeurs d'allumettes. Qu'il est plaisant de les entendre vanter leur civilisation perfectible , nier que Ton puisse de'couvrir d'autre socie'te que celle qui re'duit les savans a la besace. » T. do VA., t. 2 , p. 336.
Rien n'est maigre et piteux, en effet, comme le sort de nos regens, professeurs et autres officiers de l'universite. A part ce qui concerne un petit nombre d'entre eux, privilegies quelquefois par des talens tres-remarquables , le plus souvent par la faveur et I'intrigue, qui exercent a Paris ou dans les premiers postes des provinces, e'est quelque chose de revoltant que rexis;uite du traitement de ces malheureux regens. II y a la bien des hommes honorables, laborieux et meritans 5 car ce ne sont pas eux, apres tout, qui font l'absurde et l'odieux de nos systemes d education , ni qui en sont les causes responsables ; ils en patissent les premiers : leur tache
est des plus dures, des plus monotones et des plus penibles. (On ne peul pas etre impunement {'instrument de l'oppression, des douleurs et de 1'abatardissement des generations naissantes. )
Ces pauvres gens sont d'ailleurs le plus souvent charges de famille ; et comme leur metier est si ingral qu'il nest couru que par des necessiteux, on voit, dans toutes les villes de second et de troisieme ordre , en France , ces malheureux pretres de la litterature et de la science, reduits a des emolumens fort inferieurs a ceux des rats de cave de l'endroit, condamnes a vivoter dans la plus etroite lesine, a se tout refuser, a regarder beaucoup pour depenser une piece de six liards. La grande majorite du corps universitaire en France joint a peine les deux bouts de l'an, et reste accrochee, la vie durant, a la queue du diable. lis vantent a leurs eleves Yaurea mediocrilas 3 (un peu, il estvrai, comme le bouc faisait fi ! des raisins trop verts ;) mais encore, Yaurea mediocritas du poete epicurien de Tibur, n'est-elle pas cette misere qui sort si piteusement par les coudes perces desinfortunes qui traduisent ses vers et les commentent a nos enfans dans les colleges.
Ajoutez a cela qu'ils n'ont aucune garantie,
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qu'ils sont livres sans merci a tous les caprices du ministere , a toutes les intrigues des bureaux. II n'y a pas de loi dans l'universite , on plutot il y en a raffle dont le chaos permet aux bureaux de mener tout le personnel comme de la valetaille. Le departement de l'instruclion publique est, sans contredit, celui de tous les departemens ministeriels ou I'arbitraire est le plus complet; c'est bien autre chose que dans l'armee ; et il serait peut-etre impossible qu'il en fut autrement. Joignez a cela qu'il n'y a pas d'esprit de corps dans le personnel universitaire , pas de dignite et de resistance corporative. Ghacun de ces malheureux professeurs et regens est , individuellement, soumis aux intrigues, aux denonciations calomnieuses , a mille petites haines exterieures et interieures. Tout college est un miserable theatre de jalousies, de delations, de viles adulations et de tripotages perpetuels. Un recteur d'academie , un proviseur, le principal d'un college communal lui-meme, sont autant de pachas au petit pied , soumis a la verge ministerielle, et s'en vengeant bien sur leurs inferieurs! Qui a vu clair dans ces regions universitaires , sait fort bien que c'est un vrai cloaque de sottise , de pedanterie, d'intrigues et de bassesses , ou les gens honorables sont presque toujours abreuves de fiel et de vinaigre.
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Voila pour nosinstituteurs ofBciels, brevetes et payes par l'Etat. II faut encore colloquer icil'immense categorie despauvres cures de campagne, « qui travaillent plus ou moins a former des eleves, les catechiser en religion, les initier aux elemens des sciences , » et qui sont de beaucoup trop rogues, et mal nantis pour representer convenablement sur la terre le Dieu splendide qui regne au sein de la magnificence et de l'harmonie des mondes. — Viennent enfin les magisterSj dont chacun est bien le savant du village, mais qui n'en est pas moins souvent le plus miserable, le plus ecourte, le plus piteux habitant.
Voila au complet notre corps enseignant civil et religieux! 6tez-en le ministre de l'instruction publique, les dignitaires qui l'avoisinent, les eveques et quelques officiers universitaires des grandes villes, recteurs ou autres , et voyez ce qui reste. ... la misere enregimentee.
Dans ces tristes conditions, la dignite humaine ne peut pas tenir. Aussi , a cote de quelques caracteres nobles et forts , qui savent resister et porter leur sort avec une fierte stoique et severe, est-il dans cette cohue de regens, de maitres d'ecole , de maitres de pension et
d'instituteurs civilises, une quantity de valetaille aussi souple quand elle devrait etre independante et digne, qu'elle est dure et despote la ou elle devrait etre bienveillante et souple.... avec les enfans. La flexibility de l'epine dorsale, la sotte et gauche obsequiosite du pedagogue , et sa platitude infinie, sont en effet proverbiales partout ou vit cette espece minable, qui devient servile en tyrannisantlafaiblesse, et qui faitd'indignes passe-droits en faveur des enfans riches, pour etre quelquefois admise, moyennant force mensonges adulateurs sur la gentillesse et les aptitudes des rejetons, a piquer l'assiette chez les parens, au bas bout de la table.
Ah ! certes, cette position subalterne, ce sort miserable et ces mceurs sans dignite ne sont pas la position, le sort etles mceurs du corps enseignant en Harmonie ! Tout cela s'enrichit, se releve et s'anoblit ! En Harmonie, le corps enseignant, industriel, scientifique, litteraire , artistique, civil ou sacerdotal, est amplement dote; on s'accorde a l'environner de la consideration et des honneurs que ses importantes et nobles fonctions meritent; d'autant mieux que chacun peut s'y amlier pour telle ou telle branche de sa competence speciale ou il a conquis une juste reputation. « Chacun,» dit Fourier, «exercantdans
une quarantaine de Series, parvient avecle temps a la perfection theorique ou pratique dans quelqu'une; des-lors il est fonctionnaire enseignant, sans avoir besoin de commission ministerielle ni de protection en cour. II sufEt qu'un individu, homme 011 femme , soit juge apte a donner l'instruction, pour qu'elle lui soit demandee. Le professorat theorique ou pratique n'est jamais concede que par I'opinion ; les dividendes affectes a l'instruction sont retribues par degres a ceux qui ont notoirement donne le plus de soin et de lustre aux lecons et a l'instruction des eleves.... a L'instruction est organisee comme chez les Grecs, ou tout sophiste etait libre d'ouvrir une ecole, et n'avait d'eleves que ceux que la confiance lui amenait. » II est sans doute inutile de remarquer que cette liberte ne comporte pas le moindre danger au milieu des contre-poids de toutes sortes et au sein de l'ordre parfait du regime harmonien.
Done chacun pouvant parvenir au corps enseignant, chacun comprenant la haute importance de ses fonctions pour la societe entiere et pour les siens, chacun se trouve porte a donner le plus grand lustre a ce corps; e'est a l'unanimite qu'il est eleve aux honneurs supremes. Au reste, l'enseignement libre de l'Harmonie est
organist et hierarchise comme tous les autres services, comme toutes les autres grandes Series. « Ainsi, l'instituteur aujourd'hui destitue de ses ingrates fonctions, soit par defaut de protection, soitpar contre-coup des querellesde parti, oblige d'etre, en Civilisation, le plus rampant et le plus miserable deshommes, prendra place parmi les dignitaires les plus honores et les plus independans : il en sera de meme des cures et vicaires. Un cure, dit Fourier, jouira des honneurs et avantages deMagnat dans la Phalange; un simple vicaire pourra mener le train d'un eveque d'aujourd'hui.
L'enseignement jouissant de tous les avantages generaux du procede seriaire, les maitres ne sont pas imposes aux eleves, ni les eleves aux maitres. Les Groupes se forment, ici comme ailleurs, par concours d'affections et de convenances mutuelles, par affinites scientifiques et par sympathies caracterielles.
On ne doit pas avoir de peine a comprendre, apres cet apercu, que le concert affectueux des maitres et des eleves se realise pleinement en Harmonie; — tandis qu'ecoliers et professeurs ne realisent d'autre concert, en Civilisation, qu'un concert de punitions, d'insolences, de mepris , de coleres, de revokes et de haines —
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§- HI-
LES METHODES d'eNSEIGNEMENT.
On nou9 licnt qualre ou cinq ans a entendre les niotf et les coudre en clauses, encore autant a en propor tionner urj grand corps estendu eu quatre ou cinq parties, austres cinq pour le moins a les savoir briescement niesler et entrelasser de quelque subtile
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Sur cette question la solution doit etre prevue par le lecteur. — On annonce chaque jour des methodes nouvelles ; chacune triomphe a son tour, ou du moins vise a lavictoire sur toutes les autres et se declare modestement universelle. Cette pretention est ridicule, meme pour les bonnes, et cela est facile a concevoir. Une methode peut correspondre a telle nature d'esprit, a tel et tel caractere. Elle est excellente pour celui-ci , — e'est justement une raison qui la demontre detestable pour celui-la, dont le caractere est en franc conlraste ou en pleine opposition avec l'autre. Puisque les natures et les caracteres different, il faut bien des methodes differentes. Loin de les reduire, de les eliminer pour en faire dominer une al'exclusion de toutes les autres, il en faut avoir beaucoup : elles seront toutes bonnes, a la condition d'etre offertes a des caracteres qui soient en convenance avec elles; taut mieux pour celle qui rendra service au plus
grand nombre; elle prendra, sans miner les autres, le premier rang en importance; le rang pivotal : le Soleil , pour sa gloire, n'a pas besoin de devorer les planetes et leurs satellites ; bien ail contraire , il les echauffe et les eclaire. Ecoutons Fourier sur la question des methodes; son chapitre n'est qu'une indication, une ebauche, mais il suffit pour ouvrir les idees.
« Je n'en donne ici que neuf (neuf methodes); j'en ai d'autres egare'es dans les manuscrits. C'est une gamme difficile a mettre au net; un seul homme n'y re'ussirait guere; c'est pourquoi je la re'duis au mode simple de sept touches ; e'en est assez pour mettre sur la voie ceux qui voudront l'amplifier et l'achever.
Gamme simple en methodes d'enseignement.
$4 Amorces Locales et Sp£ciales.
^ | i, Analyse directe , "3(2. Analyse inverse,
IE ( 3. Synthese directe , u ( 4. Synthese inverse.
5. Cab. Les progressions composees , le classement des > [ hommes et des choses en degre's et ordres.
^ 6. Pap. La methode ambiante ou hachee ,lesparcours et retours ; les e'tudes multipliers et alterne'es. 7. Comp. Les alliages et applications , le'parallelisme compose'; les e'phe'me'rides , mne'moniques, jeux adapte's.
X L'Analogie universelle.
» Explications. 1. \j Analyse directe ou me'thode visuelle.
»> Cette methode comprend les arbres ge'nealogiques , et les tableaux en regard , en ordre compose , pre'sentant par colonnes d'anne'es ou de regnes , les e've'nemens et les indiyidus historiques.
» 2. L Analyse inverse ou rne'thode alphabe'tique. Elle comprend les dictionnaires , plus multiplies que jamais ; quelques-uns en ordre compose' ou classement de matieres : l'encyclope'die me'thodique est une analyse inverse composee.
» Ces deux me'thodes sont ge'ne'ralement approuve'es et employees; personne n'a songe a accuser de ridicule aucune des deux; elles se pretent un appui mutuel. 11 est surprenant qu'on n'ait pas opine' de meme a 1'e'gard des deux me'thodes syntbe'tiques, et qu'on ait raille d'Alembert parce qu'il a eu le bon sens de remontrer son siecle sur re'tourderie qui , depuis 3000 ans , fait ne'gliger la synthese inverse et pre'valoir exclusivement la directe.
» 5, La Synthese directe est, en enseignement comme enhistoire , la se'rie des lumieres acquises a partir des notions e'le'mentaires , ou la se'rie chronologique partant des ages les plus recule's, pour arriver successivement au temps present ou au tcrme d'une pe'riode, comme l'bistoire du Bas-Empire jusqu'a sa conquete par les Ottomans. C'est la me'thode qu'on a toujours suivie en enseignement synthe'tique.
» 4. La Synthese inverse procede a contre-sens. Elleremonte du present au passe' , ou des connaissances acquises aux e'le'mens de la science ; me'thode aussi ne'cessaire que la pre'ce'dente , mais inusite'e. D'Alembert fut ridiculise' lorsqu'il osa la proposer en histoire. Je de'noncerai plus loin cette prevention des modernes, qui en enseignement admettent les deux analyses et ne veulent pas admettre les deux syntheses. Cependant on les voit tous assister a des experiences de physique , ou ils prennent le gout de la synthese inverse , qui , du spectacle des connaissances ac quises , remonte au principe de la science.
» 5. Les Progressions composees , qui classent les hommes et les faits par degre d'importance. Par exemple, sur la Se'rie des Rois de France ou d'Angleterre , on peut former divers tableaux gradue's :
» Tableaux d'effetspolitiques, tels que la ce'le'brite, par e'chellc d'individus et e'chelle de classes ;
» Tableaux d'effets raate'riels , comme celui de la dure'e des regnes , de la proportion des de'penses et autres brancbes d'administration.
• Cette me'thode est cabalistique , en ce qu'elle oppose par premiers et derniers rangs les personnages , et les met en lutte graduee, assignant des premiers et derniers rangs, premiers et derniers ordres. J'ai du la rapporler a la passion dite cabaliste, qui procede ainsi par Series contraste'es et gradue'es.
» 6. Le genre amhiant ou hache , debutant par un parcours superficiel , puis des retours partiels sur quelques portions de the'orie , puis des examens plus approfondis , et des comparaisons de divers traite's, gloses, contro verses , variantes, etc.
» Cette me'thode alternante et papillonnante se rapportc a la 2e. passion distributive, nominee papillonne. Celui qui procede ainsi, abesoin de cumuler plusieurs e'tudes sans jamais se borner a une seule. Les e'coles civilise'es ne sont point en mesure de donner ce genre d'enseignement , et pourtant il est, comme tout autre, ne'cessaire a certains caracteres qui ontla papillonne parmi leurs dominantes. C'est a pen pres le seul dont je puisse faire usage.
» 7. Les (tillages et applications ; il en est de plusieurs especes : les e'pbe'me'rides pre'sentent des relations qui aident beaucoup la me'moire; les mne'moniques la soulagent quand elles sont inge'nieuses , comme celle du vers hexanietre suivant, qui contient en autant de syllabes initiates, tons les noms des conciles cccume'niques :
!Xi,co,e : Ca,co,co : Ni,co,la : La, la, la.' Lu,lu,vi : Flo,tri.
» Le premier est Nice'eou Nicome'die, le dernier est Trente , Tridentinum.
» On emploie pour l'instruction des enfants beaucoup de jeux figures, jeux de cartes, jeu de l'oie, en adaptant a chacune des cases ou des pieces , un e've'nement , un sujet quclconque.
» A cette me'thode se rapportent les paralleles, genre que Plutarque a traite en simple. Je ne sache pas que personne l'aitltraitc
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en compose , par application d'un seul personnagc a une masse d'autres comparativement examine's , et formant la monnaie d'un caractere cumulatif. Ce serait un sujet fort neuf pour un e'erivain verse' dans L'histoire; il deviendrait par ce traite, un Plutarque compose.
» Par exemple, on peut faire en ce genre an parallele tresfrappant, de Bonaparte avec un quadrille de Rois de France :
Pivotal. Quadrille. Cumulatif.
r . Clovis, Louis IX, V,,,^,,.,-,, ~„,r^
Charlemagne.^. ' . ' BO>APARTE.
liugues Lapet, Loins JL1 V . ;
» Les rapports du personnage cumulatif avec Louis XIV et Charlemagne sont si nombreux et si saillans, que depuis la restauration Ton n'a pas fait entendre le moindre e'loge de Louis XIV, qui auparavant occupait seul la de'esse aux cent voix, et qui , en politique sociale, ope'rait selon le principe de Bonaparte, l'etat, c'est mol Ce n'est guere que depuis un ou deux ans que ce roi est un peu amnistie'.
» J'ai e'bauche' le parallele ci-dessus; il devait former le sujet de la note H : mais je le supprime , comme t.ouchant aux affaires de parti, auxquelles je suis e'tranger, et dont j'aurais parle' en juge neutre, en analyste fidele; c'est un moyen sur de de'plaire a tons les partis.
» La 7'. me'tliode, comprenant ces paralleles composes, etc., correspond a la passion dite composite ou exaltante , 5m'. des distributives. Cette me'tbode abrege le travail de memoire, autant que les logaritbmes abregent le calcul.
» X L'analog[e uxiverselle ; me'tbode indique'e a 1'article Pivot inverse (i). Celle-ci doit s'allier avec les 7 autres, s'appliquera cbacunc, sauf a discerner laquelle ou lesquels des 7 conviennent a un caractere : en y ajoutant le secours de I'analogie , on peut conjecturer que le progres de l'eleve sera triple en rapidite'.
(i) Tr. de I'As.. t i , j) '197.
» !*5 En transition, j'ai place une rae'thode vague, elite amorce locale et speciale. Elle consiste a faire usage des bizarreries ete'eartsde regies qui peuvent exciter I'attention. Cette me'thode irreguliere devient bonne , pourvu qu'elle re'ussisse a inte'resser et slirnuler. (Testa l'instituteur asavoirdiscerner lesirre'gularite's convenables a cliaque e'leve, les transitions opporlunes qui re'ussiront a e'veiller la curiosite.
» Par exemple, Nisus age de 14 ans n'a pas de gout pour I'e'tude de la ge'ographie , mais il s'inte'resse vivemenl a une guerre ou se trouve son pere, et dont cbaque jour les gazettes apportent les details. II faut lui en faire suivre les operations sur la carte , jour par jour, en pointant avec des e'pingles les positions d'arrae'es. Ce sera un proce'de de transition ou amorce locale et spe'ciale. Quand il connaitra ce pays , quand il s'y sera inte'resse, il faudra savoir l'excitcr a I'e'tude de la sphere entiere , e'tendre sa curiosite aux regions vicinales , et de proche en proche a toute la mappemonde.
» Laquelle des 7 me'thodes faudra-t-il appliquer? Ce ne sera pas celle des civilises, l'analyse directe, qui decompose progressivement de Tensemble aux parties ; rien n'est moins engageant pour les e'leves; on en rebute les 9/10 si on leur pre'sente la sphere armillaire et ses cercles : on les rebute plus facilement encore par la synthese inverse , qui enseigne les distributions capricieuses et ridicules faites par la politique.
» Peut-etre on les amadouerait par un melange des deux syntheses , de l'inverse ou division politique , avec la directe ou distribution des bassins ; genre d'enseignement inconnu aujourd'hui: et peut-etre faudrait-il combiner avec cette etude par bassins, un apercu de ge'ologie, ou aulres amorces locales et speciales.
» Le but c'tantde cre'erungermed'inte'retchez l'e'tudiant, et de developper ce germepar des moyens quelconques, toujours bons s'ils reussissent a passionner pour I'e'tude , on ne voit pas de quel motif peuvent s'appuyer les civilises en proscrivant telle ou telle des 7 me'thodes. An dernier siecle, on blama d'Alembert sur ce
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qu'il conseillait l'emploi de la synthese inverse en etude de l'histoire. On lui reprochait de vouloir detruire le charme de Vhistoire, et porter la secheresse mathematique dans les methodes d'ensaignemsnt.
»> Etrange prevention ! aucune des 7 me'thodes ne porte la se'cberesse. Elles sont toutes utiles, sauf application aux caracteres faits pour les gouter; et le systenie d'enseignement ne sera pas integral, si onneles emploie pas toutes : il restera beaucoup de caracteres qui ne voudront pas mordre a lhamecon , el qu'on accusera de nonchalance , d'impe'ritie , quand le tort sera tout entier du cote des methodes inconvenantes.
» Appliquons cctte regie a l'histoire de France, laplus insipide peut-etre qu'il y ait an monde ; car j usqu'au regne de Francois I". , on y rencontre a peine un dixieme des personnages ou des e've'nemens qui puisse exciter quelque inte'ret ; et par cette raison, il convient de la faire e'tudier selon l'avis de d'Alembert, en synthese inverse remontant du pre'sent an passe'. Jamais on ne re'ussira d'erable'e a fixer Tattention sur Pharamond , Clodion , Me'rove'e et Childeric ; non plus que sur une galerie de monarques insignifians, comme
Louis-le-Begue , Charles-le-Simple,
Louis-Ie-Gros , Charles-le-Gros,
Louis -le-Hutin, Charles-le-Chauve,
Louis-le-Faine'ant , Philippe-le-Long ,
et tant d'autres de meme force , parmi lesquels deux ou trois exceptions , comme Charlemagne , attestent la fadeur ge'ne'rale du sujet.
» Pour inle'resser un e'leve , il sera plus prudent de commence!' par les derniers rois, et remonter jusqu'a Francois I". Ici , d'Alembert et sa me'thode inverse auront gain de cause; puis, pour amorcer a le'tude des regnes ante'rieurs , il [faudra recourir a d'autres voies, comme paralleles, ephe'me'rides , contrastes. L'e'chelle inverse , ou marche retrograde, n'aiuait plus d'attrait au-dela de Frangois Ier.
» Au sujet de ces methodes, applicables a Thistoire de France ,
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reinarquons lc tort des Francais, qui ont raillc' d'Alembert pour avoir propose la plus convenable a l'histoire de leur pays. Tel qui ne s'inle'ressait ni a Philippe-Ze-Zon^ ni a Pepin-Ze-.Bre/', s'lnle'rcsse au roi existant , et par suite a son pere , a son a'ieul ; de proche en proche on I'amenera facilement a e'tudier le regne de Louis-le-Grand, qui, apres avoir tantguerroye et fatigue' le monde , n'a su pousser sa frontiere qu'a 24 heures desa capitale , sans pouvoir atteindre seulement a ses limites naturelles, Biesbos; Meuse; versans de RoI'r, Kill et Sarre; Vosges; Jura; Le.mAn ; Alpes et Pyrenees (dont PEspagne a garde trois grandes valle'es en versant francais).
» L'inte'ret que ce regne doit exciter sous d'autres rapports, se reportera sur les regnes e'galeraent fameux par les guerres ct conquetes inutiles , comme ceux de Charlemagne et Louis IX. La synlhese inverse est done , quoi qu'on en disc , une me'thode fort utile , et tres-opportune en sujets arides , si elle est soutenuc de paralleles compose's.
» II est vrai que d'Alembert en la proposant eut un tort ; il aurait du se signer d'Alembertingiiam on d'Alemrerte.ndorff ; moyennant cette precaution , son avis aurait etc declare un trait de lumiere. Si Ton veut faire tomber dans l'oubli une ide'e heureuse , il suftit de la faire presenter en France par tin Francais.
» On verraautraite'descaracteres, que raoitie'dentreeuxe'tant d'ordre inverse, en majeur corarae en mineur, cette moitie incline a pre'fe'rer les metbodes inverses, comme cellequeproposait d'Alembert. Ceux qui opincnt exclusivement pour Tune ou Pautre, sonte'galementdans Perreur, toute voiee'tant la mcilleure quand elle re'ussit a cre'er Temulation , rendre Pe'tudeattrayante ct profitable.
» Si nousavionsa prononcersurles proce'de'scontrairesde deux pecheurs, dont Pun atlraperait les poissons par la tete et Pautre par la queue, chacun de nous dirait: je donne la preference a celui qui apportera le plus de poisson ; pris de tete ou de queue, pen importc, pourvu qu'on lc tienne ; et si tons deux en prennent
une ample quantity laissez-les pecher cbacun a sa guise: on paralyserait l'un des deux , en l'astreignant a imiter le proce'de de l'autre.
» La regie est la meine en fait d'enseignement. Qu'on prenne la science enteteou en queue , pen iraporte , pourvu que l'e'tudiant la saisisse. Or, il est certain qu'en histoire moderne , la science prise en queue, en synthase inverse, inte'ressera mieux que si Ton de'butait par l'origine des empires actuels , dont les premiers ages sont si insipides a la lecture , qu'il est impossible qu'un enfant y prenne le moindre inte'ret.
» Pouiquoi done proscrire ni la syntbese inverse, ni aucune autre me'tbode? L'institution doit les varier selon les caracteres des e'tudians, selon les doses d'inte'ret que pent exciter cbaque sujet trait e.
» Ce serait maladresse d' employer une me'tbode unique pour enseigner les bistoires ancienne et moderne : 1'interet est vif d'un cote' et mil de l'autre. L'enfant retient aise'ment les bistoires anciennes, parseme'es de merveilleux et de monstruosite's. Au moyen de cet alliage , le crime est compose et noble chez les anciens ; il est trivial et simple chez les modernes , ou le merveilleux ne figure jamais.
» De-la vient qu'un lecteur, a moins d'inte'ret special , ne parvient que difficileraent a retenir quelques parcelles de l'Histoire de France primitive , et que loin d'etre fonde' a proscrire dans cette etude la syntbese inverse , il faut l'y introduire , etaye'e des trois me'tbodes o, 6, 7 et autres, querHarmonieemploiera concurrernraent ; e'vitant le mode exclusif et simple qui se fixe au proce'de d'un sophiste en credit, le generalise dans les ecoles, et le proscrit peu apres, pour substituer au gre de quel- (ju'autre sophiste un mode e'galemcnt vicieux, par cela seul qu'il est exclusif.
a Cette manie exclusive du monde savant s'est malheureusement e'tendue des parties au tout. Sur l'ensemble des etudes sociales , ils ont exclu la moitie la plus inte'ressante , celle de l'avenir ou des destine'es. Les regards de la science ne se portent
que sur le passe* ; elle s'extasie devant quelque vieille pierre qui date du deluge , devant quelques antiquailles inutiles , comme le zodiaque de Denderah , d'ou on ne tirera pas la moindre connaissancc utile au bonheur des societe's.
» Absorbe'e dans ses explorations retrogrades , elle neglige toute recherche ultrograde : on a merne frappe de ridicule cette etude, qui, si on 1'eut traite'e regulierement, aurait conduit bien vlte a la decouverte de quelque branche de desline'e, au moins du garantisme , 6e. pe'riode. On aurait conclu a cette recberche , du moment 011 la science aurait su constater l'abime oil court le monde civilise'.
» On a vu que loin de pencher pour l'exclusivile de me'lhode , en enseignement , ni en cultures, les Harmoniens me'nageront , dans chaque Phalange, l'emploi des 7 me'thodes unies a celles de pivot et transition, sauf a en appliijucr a chaque sujet ce qui sera adapte' a ses moyens naturels.
» De cet assortment de me'thodcs naitra Vintegralite spirituelle d'enseignement. On yjoindra Vintegralite materielle ; 1°. par les ouvragcs (i), dont on meublera la bibliotbeque minime (destine'e a l'enfance); 2°. par le concours de luraieres et de cente'naires instruits en tous genres , et qui abonderont dans les divers cantons.
» Cette reunion complete de moyens materiels et spirituels e'levera dans chaque Phalange renscignementau degre' integral compose; perfection tres-supe'rieure a celle que peuvent offrir aujourd'hni les capitales de Paris et Londres, oil Tenseignement est a une distance infinie du degre' integral compose. Au reste, il n'est qu'au berccau tant qu'on ignore la voie des progres rapides, l'analogie des substances avec les passions, Pivot inverse.
(i) Tr. de VAs., 1. 2, p. 1 3 1 .
On comprendfacilement que ces diverses sortes de metbodes sont applicables aux objets les plus divers des connaissances humaines. D'autres methodes leur seront d'ailJeurs adjointes, et nous repetons que Ton ne doit voir iei qu'une indication , un simple apercu. Le sujet est des plus vastes et des plus feconds.
Terminons en disant que le Procede general d'enseignement derive toujours de la loi seriaire, et que la science se distribue progressivement, en echelle graduee, des maitres aux derniers Groupes des eleves.
« Parmi nous , les enfans envoye's a unc e'cole, sont confondus pele-mele sans classeraent. Lorsque cent e'tudians fre'quentent un coins , il faut que le professeur abonde a servir et endoctriner toiite cette pe'taudiere , dont les 5/-i au moins sont incapables de raisonner avec kii, et qui pis est, n'en ont aucun de'sir. II peut s'en rencontrer une dizaine de bien dispose's : e'en serait assez , car un professeur ne doit jamais avoir plus de 8 a 10 eleves; il est mate'riellement impossible qu'il donne des soins efficaces a une reunion qui exce'derait la douzaine.
» Les sybils et sybilles d'Harmonie ( i ) n'admettront que ce petit nomb^e de disciples title's pour la conference individuelle. Ensuite l'instruction se distribuera par degre's , par des pro-sibyls et sous-sibyls, qui, aspirant aux grades supe'rieurs, et reconnus aptes a donner Tenseignement de 2'., 3e., 4e. degre's, jouiront de'ja d'une repartition sur le dividende alloue' au corps sibyllin
(l) Nom geueriquu donue par Fourier aux membres du corp*. cusci^naut.
» Nos e'coles n'adraettent pas cettc echelle progressive ct socie'laire d'instituteurs. Callisthenc est charge d'enseigner la rhe'torique ; il en doit enseigner seul toutes les branches ; il n'a pas dans son e'cole de vice-professeurs et sous-professeiirs cointe'rcsse's cornme le sont les entrepreneurs d'un pensionnat. L'Harmonie e'tablit cctte graduation en toute espece d'enseignement, sur les cultures et manufactures comme sur les sciences et arts.
» Le mutualisme cTenseignement doit , pour etre integral, s'e'tendre aux plus petits enfans ; c'est-a-dire que , parrai les bambins memes, il doit exister dc'ja de petits sibyls tilre's, aptes a donner 1'enseigneraent a de moindres bambins , et passionne's pour ce genre de travail, qui sera plus fructueux de la part des enfans que de la part des homines faits , conforme'ment aux lois du charme corporatif ascendant.
» Dans notre civilisation perfectibilise'c , un professeur mesquinernent solde' et recevant tout-a-point autant de traiteinenl qifil en faut pour ne pas mourir de faiin, est oblige de suffire a une cinquantaine , a une ccntaine d'e'tudiaus. Qu'arrive-t-il? Qu'il leur donne des lemons superficielles , expe'ditives. Chacun de part ct d'autre ne s'occupe qua e'luder la tache , et n'attend que le'puisement du clepsydre. La plupart n'e'coutent pas le professeur, qui de son cote s'inquicte fort peu si on Te'coute : il en donne au public pour son argent. De'sordre inevitable dans tout systeme ou l'instruction n'est pas sollicite'e comme faveur, et progressivement distribue'c.
»> Par contre , les lecons , en Harmonic , sont d'autant plus fructueuses en tous degres , que les mallrcs e'tant nombreux, se bornent a quelques e'lus qu'ils affectionnent , et que les e'leves sont en afTmite avec les maitres et avec la science. »
On sent qu'au sein des conditions si fecondes, si heureuses de 1'Edugation des Phalanges, la richesse et la puissance du systeme et des me-
thodes D'ENSEiGNEMENxdont nous venons de donner une idee, realiseront dans des generations aux corps sains et vigoureux, aux intelligences ouvertes, alertes et fortes, aux araes ardentes et passionnees, desprodiges destruction, des merveilles de progres et de developpemens intellectuels. Un enfant de douze a quinze ans, d'aptitude ordinaire, eleve en Harmonie, deconcerterait nos pedans d'aujourd'hui, comme Jesus a cet age embarrassait, dans le temple, les docteurs de la loi; bien pen de nos vieux savans actuels pourraient lutter avec nos jeunes gens, en variete, en etendue, en solidite et surtout en bonne quaiitc de connaissances.
Cette consideration de la qualite des connaissances meriterait un chapitre a part. Aujourd'hui on a bien l'esprit de faire l'apologie de l'enseignement universitaire, parcela, dit-on, qu'il distribue les connaissances necessaires pour entrer dans certaines professions, barreau , medecine,
magistrature, etc Et en quoi la grande ma-
jorite des sottes etudes de vos sots colleges sontellesdonc necessaires dans ces professions ? Elles sont necessaires la, parce que vous avez decrete dans votre sagesse et dans votre routine, qu'il faut les posseder pour y pouvoir entrer. Ace compte, vous prouveriez aussi la necessite de savoir esca-
moter la muscade, danser sur lacorde, marcher sur les mains, faire la roue, avaler des serpens et desepeesnues, pour les professions etlesplaces
de magistrat, depute, diacre et archeveque !
Vous n'avez qua faire , de ces aimables talens, une condition d'admission aux places que nous venons de dire. — Quelle pitoyable argumentation ! legitimer un vice parce que c'est un autre vice qui 1'impose ! Ceci rappelle l'explication des races malfaisantesde la creation, desquellesd'honnetes gens tenant a justiGer le bon Dieu , n'ont rien trouve de mieux a dire en sa faveur, sinon que sa bonte avait cree cetle mauvaise race que voici , pour qu'elle devorat la mauvaise que voila , et ainsi de suite : — ce qui ne les empeche d'ailleurs pas de vivre toutes ici-bas et de nous jouer chacune de fort vilains tours;... — et cela sera tres-justement ainsi, jusqu'a ce que, au lieu de continuer a nous devorer les uns les autres, a leur exemple , nous avisions enfin a metlre quelque peu d'ordre dans les affaires de notre planete.
Ne finissons pas sans dire que les champions officiels de l'universite, sont maintenant obliges d'abandonner eux-memes la cause de leur absurde enseignement , de la fagon la plus amusante. Us n'osent plus, en effet, le soutenir pour sa valeur propre et comme but; ils cherchent k
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le defendre conime moyen. — Et comme moyen de quoi? direz-vous, lecteur. Car enfin, s'ils avouent que ces miseresdu rudiment, ces haillons grecs et latins, n'ont pas de valeur reelle, a quoi bon fa ire perdre a leur propos huit et dix belles et bonnes anneesdela vie, sacrifices a cesmechantes broutilles? A quoi bon abreuver la jeunesse de repugnances, dedegouts, etl'hebeter, enlanour^ rissant continuellement et sans pitie de ces nauseabondes dejections du passe, puisqu'ils avouent qu'ellessontinutiles? — A quoi bon, cher lecteur? — 11 parait que c'est pour former 1'esprit et !e cceur de la jeunesse !
Les enfans d'Harmonie n'eussent-ils sur nous que le benefice du retranchement de la plus grande partie des choses universitaires, ils nous en seraient deja cinq fois superienrs. Qui a fait sur nous, en tant qu'hommes et que caracteres, en force de corps, en largeur, en portee et en vigueur d'esprit, la superiorite des Grecs et des Romains? Eh, bon Dieu ! c'est d'abord que leur education etait plus gvmnastique; c'est qu 'ensuite , Grecs et Latins qu'ils avaient le bonhcur de naitre, on n'avait pas pu imaginer de les abrutir dix ans, comme nous, sur l'etude universitaire du grec et du latin — On les elevait pour leur pays , pour leur etat social , pour leurs
moeurs. Ces anciens n'enervaient pas leurs generations par de mortelles indigestions d'une indigeste antiquite; leur jeunesse en etait aux clwses, on a mis la notre aux mots : voila tout le secret de leur superiority.
Au reste , qu'on ne s'y trompe pas : si nous prenons a partie l'education universitaire, c'est que cette education est ce que nous avons de mieux aujourd'hui. Ce n'est pas au profit de ses adversaires que nous faisons la critique de l'Universite. C'est la meilleure education civilisee, que nous voulons mettre en regard de l'education harmonienne. INous entendons combattre le systeme de leducation civilisee dans sa forme la mieux organisee , la plus forte et la plus complete. Tous nos systemes d'education propagent et perpetuent dans les generations la debilite, l'liebetude et l'impuissance , independamment de toutes les pedanteries des vaines eruditions et des sciences de mots qu'ils mettent en credit au detriment de la belle et bonne science de la vie , du monde et des choses. L'ennui attache fatalement aux etudes actuelles; l'extravagance de ces systemes qui fatiguent, qui obsedent, qui extenuent, pour des miseres intellectuelles repugnantes, le cerveau des enfans et des jeunes gens ; l'insufFisance des exercices physiques ; la priva-
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tion des joies vives et franches, des travaux manuels executes avec passion, au grand air, ou dans des ateliers salubres, decores et pourvus de tout ce qui convient aux gouts de l'enfance et de la jeunesse ; l'oppression enfin au inoyen de laquelle seulenient on peut maintenir les eleves sous ce regime monstrueux et contre nature, engendrent generalement dans les colleges, dans les pensions , meme et surtout peut-etre dans les petits seminaires, corame dans les prisons et les bagnes, des vices monslrueux et contre nature... Vous voulez priver ces ent'ans des joies, des developpemens et des plaisirs de leur age, vous leur imposez de monotones, de froides et de steriles etudes, qui ne conviendraient pas meme a des vieiilards au sang glace ; eh bien ! les beaux enfans que les meres vous donnent, sont bien-
tot des vieiilards uses et rachitiques Vous la-
bourez et vous ensemencez le champ des deviations ! vous y faites pousser avec une effrayante precoeite les fleurs empoisonnees du vice , ces lleurs pales et livides, qui cachent dans leur sein
la maladie, l'imbecillite, la mort Toutes les
pensions, tous les colleges, presque sans exception, sont des lieux inl'ectes ou la race humaine s'etiole, ou la sante se gate dans ses sources vives, ou le mal qui attaque l'enfance civilisee et la ravage, est aujourd'hui plus que jamais contagieux
et terrible, 011 plus que jamais, enfin, les meres doivent trembler de laisser leurs fils et leurs filles....
Pour vos enfans done , meres qui les aimez •, pour les corps que 1 on extenue , pour les intelligences que Ton obsede, pour les ames que Von fletrit, sonnez la charge, accourez a la guerre sainte!... on plutot, puisque nous n'avons pas a briser, mais a fonder, laissons-la notre expression de guerre : venez, venez batir les Phalanges heureuses ou vos fils desormais seront habiles, robustes, savants ettoujours joyeux. L'education actuelle est pour vos enfans line nourrice au lait corrompu. Meres! hatons-nous de changer la nourrice.
Et vous, professeurs et regens civilises, qui, pour un chelif salaire, tenez en main la verge et trainez la chaine de l'instrnction publique ou privee, vous tous, instituteurs infortunes, qui semez la science et recoltez le mepris et la misere, e'est vous qui allez bientot avoir un sort auquel vous ne vous attendiez guere ! Quand on va multiplier ies Phalanges, il va falloir degrossir les masses, les initier dans chaque canton a l'orthographe , a la syntaxe , a la litterature , aux sciences, etc. Ce que sait la majorite d'entrc vous
suflira dans les premiers lemps; vous en apprendrez un peu plus ensuile, et d'ailleurs vous serez bons a mille choses autres que 1'enseignement. Quelle vie vous allez mener! Vous allez elre recherches , courus , disputes par les Phalanges. Un euistre, dans les debuts de l'Harmonie, se payera au poids de Tor; jugez du taux des vrais savans ! — D'ailleurs, qu'est-il besoin de ces considerations personnelles , pour decider les hommes intelligens et honorables, qui sont encore nombreux dans les bagnes de l'enseignement? Ceux-la, dont seulement nous rechercbons le suffrage, connaissent mieux que personne la malfaisance de nos systemes; ils font choeur avec nous pour les stigmatiser : par amour de la science et de 1'humanite, ceux-la seront assurement les premiers convertis, et les plus fervens apotres. Sursum corda ! Delivrons les enfans! El les enfans de nos enfans nous beniront dans les siecles — Quelle belle et noble gloire, que d'avoir bien merite de 1'enfance !
SLR LA LANGUE L.NITAIRE ET SLR L'e.NSEIGNEMENT NATLREL DES LANGUES EX HARMONIE.
Vous &V£1 beau dire en cent langagefl dilt'ereiu qu'U plettt , ce n'est toujours que de 1'eau qui tomke. D.i Gascon.
Nota. Commc les plus mauvais argumens sont justement ccux auxquels nous devons nous attendre , ne laissons pas aux csprits forts qui souticnnent l'e'ducalion acluelle, un joint oh engager line objection absurde. Voici ce qu'ils diraient , si nous n'y metlions bon ordi'e : ils crieraicnt (pie nous sommes des barbares, des utilit aires, des viathematiciens , des vandales; que nous ne comprenons pas Homere , que nous me'prisons Horace, Virgile et la docte antiquite; que nous voulons proscrire la poe'sie , le bon gout, les belles e'tudes, les belles fleurs antiques — Ta , ta , ta, ta et qui vous parle de cela , Messieurs ? Oh ! vous voudriez. bien que nous tinssions ce langage ! Comme vous nous larderiez de voire esprit, si ace're' quand vous en aiguisez, la pointe stir une phrase de Cice'ion , sur un pentametre de Perse oil de Juvenal, — que je voudrais voir tons deux un moment a vos trousses ! — mais nous ne vous donnerons pas cette petite recreation.
D'abord, nous ne proscrivons rien , nous ne prescrivons rien , et nous n'imposons rien. Nous disons simpleraent qu'il est temps de mettre le genie humain en liberie , et de cesser l'abrutissement et la debilitation de l'enfance , que Ton poursuit si mechamment sous pretextede lui orner Tesprit. Les chefs-d'oeuvre de l'antiquite scront bcaucoup plus ge'ne'ralement connus et bcaucoup mieux appre'cie's en Harmonie , qu'ils ne le sont sous
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votre regime. II suffit d'avoir passe par vos colleges pour elre de'goute de Virgile et d'Horace , et fuir au seul nom des poetes charraans que vous avez eu Tart de nous rendre si fastidieux et si insipides. De grace , ne vous constituez point avec tant de chaleur les avocats de ces beaux ge'nies; calmez-vous : vous avez pour leur gloire vraiment trop d'ardeur, et nous doutons un peu qu'ils vous te'moignassent grande satisfaction, s'ils avaient occasion de connaltre ce que vous avez bien voulu faire pour eux.
L'Harmonie posse'dera une langue universelle , plus riche que ne sont aujourd'hui toutes les langues dn monde ensemble. Le cbaos des langues convient au chaos social. Quand les peuples sont isole's, parque's dans d'e'troites nationalite's , dans des coutumes et des moeurs appartenant a tous les degre's de la subversion, les uns sauvages, les autres barbares , ceux-ci patriarcaux , ceux-la civilises ; quand, au lieu d'une magnificence de Varie'tes, rallie'es dans la grande Unite supe'rieure de l'espece constituee dans sa force et dans sa puissance , ils ne composent que des fragmens he'terogenes, hostiles les uns aux autres ; quand les nations desunies se ha'issent , se pillent , s'egorgent , et reproduisent en grand l'anarcliie que le principe du Morcellement e'tablit dans le sein de la Commune et de l'Etat ; dans un pareil tohubohu social , ce n'est pas merveille sans doute qu'il y ait autant de langues divergentes que d'interets opposes et divergens. Chaque nation, chaque peuplade s'enclot dans sa langue, qui l'isole intellectuellemcnt et affectivement des autres , corarae une frontiere arme'e. Chaque province, chaque village meme a son patois. Cela est fort bien pour le Morcellement : mais en Harmonie , e'est autre chose; et l'unite de langage, comme les unites industrielles , pobtiqucs, administratives , religieuses, etc., se deploie sur le Globe entier : la langue harmonique universelle est le verbe de l'Humanite constituee dans sa loi de vie , dans son Unite.
Toutes les langues fragmentaires engendre'es ca et la dans les etroites et fausses conditions du Morcellement, sont des instru-
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mens intellectucls cssentiellement faux ct incomplets. La langue unitaire , correspondant a la manifestation inte'gralc du ge'nie de l'Humanite, jouira pleinementdu caractere d'omnimodalite. De la vient que les manifestations de lesprit hnmain , ecloses dans Tune quelconque de nos langues parcellaires , nc peuvent ctre , sans mutilations et de'forrnations , traduites dans les antres langues, resseire'es chacune dans son ge'nie exclusif; tandis que ces memes ceuvres trouveront a se produire admirablement, an contraire, sous les formes pantologiques de la langue unitaire, et sans rien perdre de leur caractere autlioctbonc.
Ainsi, tout inondeequ'elle sera de creations ct de chefs-d'oeuvre nouveaux, au sein des conditions toutes puissantes de THarmonie, PHumanite' ne perdra pas, pour autant, le petit nombre des chefs-d'oeuvre anciens. — Les arche'ophiles futtirs seront parfaitement libres , d'ailleurs , d'e'tudier les langues anciennes , bien que la masse ne perde plus alors son temps a apprendre ces vieilles conventions sonores abroge'es.
Avant la de'eouverte et la formation de la langue naturelle unitaire , on adoptera une des langues actuelles, qu'il faudra enseigner dans les Phalanges et dans les arme'es industrielles. Quant aux autres langues modernes et aux langues anciennes, qui en aura le de'sir les apprendra avec facilitc. Ce n'est plus , en effet , la methode des rudiments. Les pale'oglottcs et les be'te'roglottes se forment en Series et en Groupes d'helle'nistcs, de latinistes, de germanistes, de bntannistes , etc. , dont les membres peuvent se re'unir pour des etudes , des lectures , des parties de plaisir on d'industric, mais qui se voient surtout frequemment a table. Dans ces reunions spe'ciales , toute autre langue que celle du Groupe est interdite; si bien que les enfans et les jeunes gens acquitment, dans les Phalanges, la connaissance des langues mortes ou etrangeres, avec la merae facilite que Ton apprend sa langue naturelle. De cette sorte , il pourra etre curieux de voir, dans la Phalange d'essai, des enfans , sans y songer, plus instruits en grec et en
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latin, au bout de six mois , qifon ne Test aujourd'hui apres six longues annees consacrces dans les colleges a l'e'tude exclusive
de ces langues et des enfans pleins de sante, heureux, joyeux,
habiles a mille travaux, et, outre les mots, sachant bien des choses.
Voyez avec quelle prodigalite merveilleuse la Serie jctte des roses et des e'pis partout ou la Civilisation n'a su fairc pousser que d'inextricables ronces aux e'pines douloureuses !
Nous avons fait connaitie les principes , les moyens et les methodcs de l'education harmonienne on naturelle. Ces methodes s'appliquent a tout element et initient l'enfance a l'ensemble des carrieres. Cependant si, en montrant comment se developpent les vocations , les facultes et les talens de nos enfans, nous avons deja depasse de beaucoup les termes ordinaires du probleme de l'education , il ne nous en restera pas moins une tache plus elevee encore a remplir, en montrant comment se forment les caracteres, comment se developpent dans les cceurs des jeunes generations harmoniennes les sentimens les plus purs et les plus hautes vertus sociales.
FIN DE LA lre. LIVRAISON DO 3e. VOLUME.
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